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A  MONSIEUR 


Mr.  CONSTANTIN 

HUYGENS, 


Chevailier,  Seigneur  de 

ZUYLICHEM,  ZEELHEM  ET 
Monickeland  :  Premier 
Conseiller  et  Maistre 
des  Comptes  dé  Mo  n- 

SEIGNEVR  LE  PRINCE 

d’Ora  n  g  e* 


S'il  faut  que  ie  vous  rende  railon  d’a¬ 
bord  de  la  liberté  que  ie  prens  de  mettre 
vôtre  nom  à  la  tefte  de  cette  nouuelle 
édition ,  je  crains  de  donner  quelque  at¬ 
teinte  à  vôtre  vertu  >  &  de  blefler  vne  mo- 
*  z  deftie 


z 
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deftie  qui  n’eft  pas  moins  admirable  en 
vous  que  vôtre  fçauoir.  I’ay  crû  ne  pou- 
uoir  remettre  au  jour  cet  ouurage  du 
plus  Illuftre  Autheur  d’vn  pays  voifin  , 
que  fous  la  protedicn  du  plus  Illuftre  du 
noftre,  ny  offrir  l’vlàge  des  Pallions  qu’à 
ceiuy  qui  fçait  tresparfaittement  régler 
les  fiennes.  Et  ie  diray  Mo  nsieur» 
que  vous  ne  méritez  pas  moins  de  ce  cofté 
l’eftime  des  hommes  ,  que  par  les  ex¬ 
cellentes  productions  de  vôtre  efprit. 
Soit  dans  nôtre  langue,  foit  dans  la  Ro¬ 
maine,  vous  étalez  auec  tant  d'art  toutes 
les  beautez  de  la  Poeïie  ,  vous  y  faittes 
voir  tant  de  nouueaux  agrémens  ,  qu’il 
ftmblequele  Ciel  vous  ayt  refèrué  l'entrée 
des  antres  les  plus  focrets  du  Parnaffe, 
comme  il  a  refèrué  à  nos  derniers  temps 
lartificede  labouffole,  &  ceiuy  de  mul¬ 
tiplier  noseforits.  le  ne  veux  point  imiter 
icy  la  mauuaife  cajolerie  de  quelques  vns, 
&  vous  dire  que  les  preffes  fe  iaffent  apres 
les  vôtres  :  Qupy  qu’ils  les  ayent  affez 
long  temps  occupées  ,  ils  les  occuperont 
toujours  auec  plaifir,  tandis  qu’il  ftmble 
qu’on  les  entend  gémir  fous  d’autres  ouura- 
ges,  &  ne  rouler  qu’à  regret.  Les  eftran- 
gers  qui  ont  admiré  vos  Mufès  Latines, 
ïbntaudefefpoirde  nepouuoir  admirer  de 

même 
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meme  vos  Mufès  Flamandes ,  que  fur  le 
récit  auaütageux  qu’on  leur  en  fait  ;  quoy 
qu’ils  vous  eftiment  infiniment ,  ils  craig¬ 
nent  de  n’y  pas  donner  affez  de  croyance, 
&  que  tout  ce  qu’on  leur  dit  de  ces  fleurs, 
qui  naiflent  parmy  les  bleds  ,  eft  fort 
au  deflous  de  l’éclat  qu’ils  s’imaginent. 
le  ne  fçay  ,  Monsievr,  fi  vous  ne 
donnerez  point  lieu  d’abord  à  la  criti¬ 
que  obligeante,  de  blâmer  ce  titre,  &  fi 
elle  ne  le  iugera  pas  aflez  pompeux  pour 
vn  gros  volume  de  vers  pleins  de  deîica- 
tefle  ôc  de  pompe.  Si  ce  font  des  fleurs, 
nommez  les  ,  s’il  vous  pîaift ,  des  rofos  ou 
des  narcillès  qui  reiouiflent  enfèmble  Sc 
l  odorat  &  la  vue  j  ou  foufrez  que  Flo¬ 
re  qui  en  cultiue  de  toutes  les  fortes  > 
leur  donne  elle  meme  le  nom  des  plus  pre- 
cieufès  de  foh  parterre.  î’irois  plus  auanr, 
fi  ie  ne  m’apperceuois  de  vôtre  fouffran- 
ce  ,  &  fi  ie  n 'appréhendais  que  vous 
ne  pufîiez  écouter  danantage  les  iufles 
eloges ,  que  vous  receuez  hautement  par 
tout ,  &  dont  ie  me  fuis  fouuent  treuué 
témoin  icy  &  en  France.  Et  ie  ne  doute 
point  que  nôtre  Autheur  ,  qui  le  meur¬ 
tre  fi  éloquent  en  fa  langue  ,  ne  fcit 
raui  que  i’aye  offert  fon  ouurage  à  celuy, 
qui  en  connoift  toutes  les  beautez.  Mais, 

*  $  Mon- 
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M  o  N  s  i  e  y  r  ,  i  ay  encore  vue  raifon  > 
qui  me  regarde  ,  Sç  qui  m’a  fait  pren¬ 
dre  cette  liberté.  le  fuis  d’vne  profefïion 
qui  me  rend  venerables  fur  tout  le  refte  des 
hommes  ,  les  Sçauans  &  les  Vertueux 
comme  vous  >  &  il  y  a  long  temps  que 
i’epie  l’occafion  de  vous  témoigner  ,  que 
ie  fuis  auec  vn  relpeél  tout  particulier > 


Monsieur* 


Votre  très  humble  &  très  oleïf- 
fant  Seruiteur 

Jean  ElseviêR. 


P  R  E  F  A* 
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Ien  que  toute  la 
Philofophie  foit 
belle  j  (fi  que  ce 
grand  Corps  n'ait 
point  de  parties  qui  ne  foient 
noblesse  confie  [fie  que  la  Mora¬ 
le  est  vne des  moins  efclatan- 
tes ,  &  que  fi fon  vtilité  ne  re- 
leuoitfionmerite,  elle  ne  trou-  mur,quid 
ueroit  perfonne  qui  voulait  ^ 
receuoir  fies  instructions.  En cdarafl 

rr  r~t  ->  n  i  %eno- 

ejject  ce  n  est  pas  vne  grande  res  ru- 
gloire  de  combatte  fies  Fa/fions  ““àpot* 
(files  vaincre,  puis  quelles  ne vicimus- 
font  que  des  monstres:  Ce  nejl  quæft." 
pas  vn grand  fujet  de  vanité 
d’acquérir  quelques  vertus, 

(fi  d’cjlre  plus  innocent  que^j 
*  4  ceux 
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ceux  qui  font  criminels ,  puis 
qu'on  ne  s'estime  pas  vigou¬ 
reux  ,  pour  eflre  pins  fain 
quvn  malade .  Ce  n’ejl  pas  vn 
grand  auantage  de fur  mont  er 
l'auarice ,  puis  qu’elle  exercer 
fa  fureur  contre  foy  -  me  fine  ■> 
&  quelle  fie  priue  des  biens 
dont  elle  a  priué  les  autres  : 
Ce  n’ejl  pas  z me  ail  ion  bien 
glorieufe  d auoir  triomphé  du 
luxe,  puis  qu'Ü  repare  fies  pro- 
fuftons  par  des  injustices ,  (fi 
qu’il  amajfe  les  rtchejfes  plus 
injustement  qu’il  ne  les  dijji- 
pe  :  Ce  n’ejl p as  enfin  vne  rare 
merueille  de  meffrifer  i am¬ 
bition  3  puis  quelle  ne  mus 
ejleue  aux  honneurs  que  par 
les  affronts ,  (fi  quelle  ne  nous 
fait  monter  a  la  grandeur 

que 
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que  par  la  feruitude.  Njant- 
moins  cette  partie  de  laPhilo- 
fophie  a  fes  auantages ,  (fi fi 
elle  a  moins  défilât ,  elle  ap¬ 
porte  plus  de  profit  que  les  au 
très  :  Car  c'efi  elle  qui  forme 
les  PhHofophes ,  (fi  qui  efpu 
rant  leur  ejprit  jes  rend  capa¬ 
bles  de  confiderer  les  mer- 
ueilles  de  la  Nature  >  C'efi  elle 
qui  infiruit  les  Politiques ,  (fi 
qui  leur  apprend  a  gouuerner 
les  Eflats  engouuernant  leurs 
Pajfionsy  C'est  elle  qui  forme 
les  Per  es  de  famille ,  (fi  qui 
par  le  mefnage  de  leur :  incli¬ 
nations ,  leur  en  feigne  â  con¬ 
duire  leurs  en  fan  s ,  (fi  a  com¬ 
mander  a  leurs  ef clatte s  :  De 
forte  quelle  est  a  la  Philofio - 
pbkiCeque  les  fondemens font 
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aux  édifices  ,  &  elle  fe  peut 
vanter  qu'en  trauaillant  à 
faire  vn  homme  de  bien ,  elle 
fait  tout  enjemble  ,  vn  bon 
Perede  famille, vn fage  Poljti - 
que,&  vn fiauant  Philofophe . 

c Mais  comme  elle  a  diuer- 
fes  routes  pour  arriuer  a  vne 
me  fine  finfiay  creu  que  lapins 
humble  eîtoit  lapins  ajfeurée3 
&  que  prenant  celle  qui  nous 
enfeigne  a  regler  les  mouue - 
mens  de  nofire  ame,  ie  comba - 
trois  tous  les  vices ,  ér  ie  défi 
fendrois  toutes  les  vertus.  Car 
encore  que  les  PaJJions  foient 
déréglées ,  &  que  le  Péché  les 
ait  réduites  a  vn  eslat ,  ou  el¬ 
les  font  plus  criminelles  qu'in¬ 
nocentes.  Neantmoins  la  Rai - 
fon  auec  la  Grâce  les  peut  em- 
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ployer  'utilement ,  &  fans  les 
faterfofe  dire  a  leur  auanta- 
ge  ,  qu’il  ny  en  a  point  de  fi 
rable  quon  ne  puiffe_j 
r  en  vneglorieufe  ver¬ 
tu  -,  On  peut  leur  osier  ce  qu’el¬ 
les  ont  tiré  de  la  Tfqture  cor¬ 
rompue  ,  &  leur  rendre  lapu- 
reté ,  quelles  auoient  pendant 
le  fiat  d'innocence  ;  Il  fie  ne 
prefente  point  d’occafion  où 
elles  ne  puifient  donner  des 
combats^  remporter  des  vi¬ 
ctoires  en  faueur  de  la  vertu  ; 
ér  pourueu  qu’on  les  fçache 
donter ,  il fera  facile  de  vain¬ 
cre  tous  les  vices  auec  elles  : 
Car  ils  prouiennent  de  leurs 
de  for  dre  s,  &  nous  ne  commet¬ 
tons  point  de peche ,  qui 
doiue  fa  naiffance  a  leur  re¬ 
mit  e  ; 
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uolte  :  Ccji  pourquoy  iepuis 
ajfeurer  que  toute  la  CMora- 
le  esi  comprife  en  cette  par¬ 
tit ?,  &quenfeignant  l’vfage 
des  Pajjïons ,  i’enfeigne  tous 
les  moyens  de  rendre  l hom¬ 
me  vertueux. 

Mais  pour  conduire  heureu- 
fementvne  fi  glorieuse  entre - 
prifeM faut  prendre  vne  rou¬ 
te  bien  differente  de  celle  des 
PbilofopheSy  fuyure  des  ma- 
chcTv-  xi  mes  bien  ef oigne  es  de  celles 
efbhanc  ^ils  nom  ont  laifsées  dans 
Ratio  leurs  efcrits  :  Car  ces  aueugles 
hafclô-  n  ont  point  voulu  d' autre  re- 
cft'cr  oé  &e  °lue  ^  ^id-ture ,  n’y  d'au - 

bcatè  vî-  tre  fecours  que  la  Raifôn  ;  ils 
fecund?  ont  creuqu  auec  ces  deux  guir 
senec^ie  ^es’  ddyyauoit  point  de  vices 
vita  bca-  qu’ils  ne  peuffent  cbajfer,  ny 
*  de 
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de  vertus  quils  nepeujfient  ac¬ 
quérir  iLeur  vanité,  leur  don¬ 
na.  du.  cour  âge ,  ils  firent  des 
ejforts  qui  fiur-pajfioient  leur 
pouuoir^&par  vne  vaine  con¬ 
fiance' ils  s’imaginèrent  qu’ils 
pourraient  foumettre  le  corps 
a  l’Efprit ,  &  refiablir  ce  Sou¬ 
tier  ain  dans  fon  ancienne  au- 
thorité:  Comme  il  eftplus  ay - 
fié  de  connoifire  le  bien  que  de 
le  fuiure ,  ils  e jcr iuirent  di¬ 
gnement  de.  la  ver  tu  y.  ils  rem> ■ 
plirent  tous  leurs  dificours  de 
fies  louanges ,  efi  s’il  n’euît  fia- 
lu  que  des  raifions  ou  des  pa¬ 
roles  pour  nous  perfiuader ,  ils 
eu  fis  et  pu  nous  redre  vertueux 
par  leurs  eficrits  :  CMa/s  no - 
fire  mal  efi oit  trop  grand  pour 
fie  laijfier  vaincre  a  défi  fioibles 
reme- 
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remedes ,  ér  il  faloit  que  la 
Grâce  fe  meflajl  mec  la  Tpatu- 
re  pour  rendre  la  vertu  méri¬ 
toire.  Il  homme  auoit  euafiez 
de  liberté  pour  fe  perdre  par 
f on  propre  mouuementjnais  il 
n  en  auoit  pas  ajfez. ,  pour 
fauuerpar  fe  s  propres  forces : 
Sa  perte  venoit  de  fa  volonté , 
C Yfon  falut  ne  pouuoit  venir 
que  delà  Grâce.  Toutes  les  a- 
ffiions  quil  faifoit  fans  cette 
ajfiftance,  eft oient  criminelles , 
& fi  nous  croyons  faintt  o 4u- 
gufiin,  toutes  fes  bonnes  œu- 
»  ures  eft  oient  des  pechez,  :  Car 

il  manquoit  an  Principe  &  à 
la  Fin  ;  n'agijfant  pas  par  la 
Grâce ,  il  fallait  quilagiîtpar 
la  concupifcenceÿf  eïtant  pofi 
fedé par  l  amour  propre ,  il  ne 
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fe  pouuoit  point propofer  d’ au¬ 
tre fin  que  foy-mefme ;  Il  cher¬ 
chait  ou  la  gloire  ou  le  plaifir, 
(jr  dans  toutes  fe  s  allions ,  il 
ne  s’efeuoit  point  pim  haut 
que fes  inter  élis.  Les  Philo fo- 
phes  pour  auoir  vn  p  eu  pim  de 
lumière  que  les  autres ,  na- 
uoient  pas  pim  de  juFiice  >  (jr 
quelques  noms  qu’ils  donnaf 
fent  a  leurs  vertmym  pouuoit 
ayfement  juger ,  qu’ils  rie - 
floient  anime que par  le  de- 
fir  de  l’honneur  ou  de  la  volu¬ 
pté  :  o; iujjî  toutes  leurs  opi¬ 
nions fepeuuent  réduire  a  cel¬ 
les  des  Epicuriens  &  des  St  cli¬ 
ques  l’vne  &  l’autre  ejl  in - 
fniment  efo  ignée  de  la  crean¬ 
ce  des  ChreFtiens  :  Car  com¬ 
me  dit  S aincl  Augustin  i  les  E- 

picu-  , 
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fleurions  ne  connoiffoient 
point  d autre  plaifir  que  lu 
*> volupté  y  les  Stoïciens  n’e- 
jlimoient  point  d’autre  bon¬ 
heur  que  la  vertu,&  lésChre- 
Jliens  ne  trouuent  point  d 'au¬ 
tre  félicité  que  la  Grâce  ,  les 
gemu s  premiers  foumettent  l’ejprit 
Dif  Ept au  corPs>  &  reduifent  les  hom - 
curæe,  mes  a  la  eviedes  Belle  s  ;  les 
Ses  féconds  remplirent  Pâme  de 
refpôckt-  vanité ,  &  dans  la  mifere  de 
voiupta *  leur  condition  ,  ils  imitent 
Dk  stoi'.  I orgueil  des  Démons  :  les 
do^vir"  derniers  aduoüent  leur  foi- 
tus  ani-  bleffe  ,  çr  font  ans  par  expe- 
chriftiâ-  rience,que  la  Nature  é"  laRai- 
fpondet  fon  nc  Its-pettuent  deliurer > 
donum  Us  implorent  le  fec ours  de^j 
ifura^af  la  Grâce  ,  &  nentrepren - 

phiiot*  tient  point  de  combatte  les  vi- 

eap.7*  CtSy 
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ces ,  S"  d'acquérir  les  vertus, 
que  par  l'aff fiance  du  Ciel. 
C'esi  pourquoy  je  prefuppofe 
en  cet  ouurage ,  que  pour  con¬ 
duire  les  Payions ,  la  Chari¬ 
té  nous  eff  absolument  necef- 
faire ,  &  ie  reconnais  qu'il  n'y 
a  point  d'autre  Morale  que  la 
Chrejlienne  ;  le  fçay  bien  que 
les  Philofophes  ont  aduancé 
quelques  maximes  ,  qui  peu- 
uetit  feruir  a  nofire  âejfein , 
mais  ie  fçay  bien  aujjt  qu'on  ne 
les  peut  employer  vtilemet  que 
par  la  grâce  du  faincî  Ejprri. 
Les  plus  belles  verriez ,  nous 
font  inutiles ,  fi  celuy  qui  ejl  la 
lumière  et  er  ne  lie  me  lesrejpad 
dans  nos  âmes ,  &  les  meil¬ 
leures  raifons  ne  nous  fç au¬ 
raient  perfuader  >fi  celuy  qui 

tient  • 
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tient  nos  cœurs  dans  fa  main 
ne  les  touche  par  fes  infla¬ 
tions  ;  les  aydes  mefmes  de  la 
Nature ,  qù on  peut  appeller  les 
ruines  de  l'innocence ,  nefç au¬ 
raient  produire  les  vertus, 
s'il  ne  font  animez  de  la  Cha¬ 
rité  :  Toutes  ces  bonnes  incli¬ 


est fi  vniuerfellement  corrom¬ 
pu,  que fes  aduantages  mefme 
luy font  pernicieux  :  La  beau¬ 
té  de  V  ejprit,  la  bonté  du  juge¬ 
ment,  <&  la  fidelité  de  lame- 
moire  font  des  faneurs  qui  ont 
perdu  les  ?hilofopbes\&finous 
en  tirons  maintenant  quelque 
profit, nous  le  deuons  a  la  Grâ¬ 
ce  &  non  pas  a  la  Nature:  Il  efi 


nations  qui  nous  refient  apres 
la  perte  de  la  Iusiice  originelle, 
font  de  fre  fiées  •>  çfr  fhomme 
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ctenoftre  ame  comme  delaTer- 
re  ;  l'vne  &  T autre  eji  maudi¬ 
te  depuis  le  péché  :  &  commet 
celle-cy  ne  porte  que  des  ejpi - 
ne  fi  elle  n’eït  cuit  iule  ;  celle- 
là  ne  produit  que  des  pechez, 
fi  elle  n'ejl  efclairée  de  quelque 
lumière furnaturelle^j. 

Tour  entendre  cette  vérité 
qui  eït  la  pure  doctrine  de  l'E- 
uangile ,  il  faut  fçauoir  que  la 
Grâce  y  foit  dans  T  Estât  d'in¬ 
nocence  ,  foit  dans  celuy  du 
Chriîtianifmefait  vne  partie 
de  l’homme  ;  il  n'est  pas  ac - 
comply  quand  il  en  est  def- 
pouillé  ,  &  quoy  que  la  Raifon 
luy  demeure ,  il  est  imparfait 
s'il  n’a  pas  la  Justice  :  Dans 
Tvn  &  l'autre  de  ces  Ejlatsjl 
faut  qu'il  foit  jufte  pour  efire 
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acheité,&quilfoit  agréable  a. 
Dieu  pour  efire  Innocent  :  La 
Raifon  rielt  pas  fon  princi¬ 
pal  auantaoe,&  Ci  je  l'ofe  dire , 

Satie  ha-  c  „  >  r-, .  &  Jr  r  J 

mejme  Ja  demie - 
\  Il  ne  fut  jamais 
re  feulement  rai - 
ne  retêi  -fonnabky&il  ne peut  efire fau  - 
^uVmT  auec  laRaifonilnepoffe- 
lus  efltc  :  de  la  Iusiice.  D’vn  Priuilege 
qui^cüifi tare H  en  est  arriué  vn mal- 
toTrb  f  h eur  extrême  :  Car  comme  la 
ttio  bo-  Nature  &  la  Grâce  ejl oient  v- 
non  pof-  nies  en  la  perfonne  du  premier 
i!b'  de*°'  hommey  elles  ri  ont  pu  estres 
corrup.  diuifees  que  par  le  péché  y  &  il 
«pfi  i!"  n  a  pu  perdre  la  Iufiice  que  par 
la  concupifcence  :  ri  citant 
plus  foubs  l'Empire  de  Dieu,  il 
elt  tombé  foubs  la  tyrannie 
duDiable:& quitant fon  Sou- 
uerain 


buit  gra-  fl  6 St pttS 

tiam  a.  re  différence 

damus,m  JJ 

qua  fi  créé  pour  efh 
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•verain  légitimé ,  il  s’ est  jette 
entre  les  bras  d’vn  vjurpA- 
teur:  Comme  il agiffoit  autres- 
foù  par  les  mouucmcns  du  pre¬ 
mier  ,  il  agit  maintenant  par 
les  mouue.mens  du  fécond ,  & 
comme  il  ne  faifoit  point  d’a- 
cl  ion  s, qui  ne fujfent  innocetes 
&  raifonnables ,  il  n  en  fait 
plus  qui  ne  foiet  defraifonna - 
blés  &  criminelles  ;  la  Raifort 
eït  deuenué  efclaue  du  pechéy 
eylaNature  perdant  laGrace  a 
perdu fa  première  pur  été.  Pour 
nous  deliurer  de  cette  honteu- 
fe  &  cruelle  feruitude ,  il  faut 
que  le  fus  Christ  nom  anime  de 
fon  e(prit->quilnom  vnijfe  a  so 
corps ,  &  qu  il  rende  à  la  Rai - 
fon  les  aduantages  que  le  péché 
luy  a  rauis,  Quiconque  n  agit 

pas 


Préfacé. 

omnis  pas  far  ce  Principe  eîi  crimi- 
peT.  nel->  &  °Lui  ried  PM  dejp ouille 
catum  du  vieil  homme,  ne  peut  eslre 

eftj&ni-  1  n 

hîi  eft  reueJtudunouueau:C  ejtpour- 
SriwB  i^iugujlin  con- 
Bono  -v-  damne  toutes  les  vertus  des 

bi  enim  . ,  rit  / 

deeiiag-  Payent ,  tl  confond  leurs  bon - 
teraa&  ms  œuures  auec  leurs  pechelf, 
incom-  fçachant  bien  au  on  ne  peut 

mutabi-  n  .  / i  r  i  ^  ■  1  r 

lisverîta-  ejtre jujte  fans  la  Grâce,  ilaj- 
viàmla/êure  que  leurs  plus  belles  a- 
etîam  ia  cl  ion  s  ejloient  criminelles  : 
Sus.  Tous fes  liures  font  remplis  de 
««ÜAug. ces  veritezié' f*  dourine, qui 
ejl  tirée  de  l’Euangile,nous  ob¬ 
lige  a  confejfer ,  que  pour  com¬ 
bat  re  les  vices  &  pour  con¬ 
duire  les  Pafjionsjl faut  auoir 
neceffairement  la  charité, 
fjfui  agit  par  les  mouuemens 
de  cette  vertu ,  ne  fe  peut  per¬ 
dre 


Préfacé. 

dre>&  qui fuit  ceux  de  UC  on- 
cupifcenie  ne  fe  peut  fauuer  :  uia ,  a 
Lu  Charité  mus  efeue  dans  le  “or  e/C 
CieLla  Concupifcence  nous  en-  *’ona*  fi„ 

,  f  J  t  ,  bonus  eft 

gage  dans  la  Terre ;  la  Chante  amor. 
nous  vnit  à  Lieu ,  la  Concupif- 
cence  nous  vnit  à  nous  mefme\ 

La  Charité  nous  refit  de  lin - 
nocence ,  &  la  Concupifcences 
nous  entretient  dans  le  crime. 

il  faut  donc  que  la  Morales 
pour  ejlre  vtile,foitChreftien - 
ne  ,  &  que  les  vertus  qui 
doiuent  regler  nos  Tafjîons 
foient  animées  de  la  Charité 
pour  s’ acquit er  de  leur  deuoir: 

Cela  nempefche  pas  quelles 
n dyent  leurs  employs  particu¬ 
liers  ,  &  que  foubs  la  conduite 
de  leur  fouueraine ,  elles  ne_j 
s' éf or  cent  de  don  ter  ces  rebel¬ 
les t 


Préfacé. 

les,&  de  leur  apprëdre  l’ohéif 
fance  ;  Elles  les  addoucijfent 
par  leur  addreffe ,  elles  fe fer - 
tient  de  /’  artifice, quand  la  for¬ 
ce  ejl  inutile-, Elles  les  prennent 
par  leurs  interefts ,  ou  les  gag¬ 
nent par  leurs  inclinatios  -,  Ne 
les  pouuant  rendre  capables 
des  plus  purs  Jentimens  de  la 
Religion  lie  s  les  traitent  en  in- 
fidelles ,  &  les  perfuadent par 
des  raifons  interejjees  ;  Si  la 
gloire  duCielne  les  touche  pas, 
elles  leur  propofent  celles  de  la 
terre ,  &  fi  les  recompenfes  ne 
les  peuuent  exciter ,  elles  ta - 
fchet  de  les  eftoner par  les  cha- 
Jlimens .  Car  ces  mouuemes  de 
noftre  ame  font  trop  attache ^ 
a  la  terre  pour  s’efleuer  a  la  pu¬ 
reté  du  diuin  amour ,  elles  ne 

fen- 
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fentet fa  chaleur  que  par  refie- 
tiw  &  ce  Monarque  je  contete 
de  les  réduire  a  leur  de  noir  par 
[  entremife  des  vertus  qui  re- 
leuet  de fon  empire.  Il  employé 
la  Temperace  &  la  Continence  TemPf- 

1  .  ..  rantia  eft 

pour  vaincre  ces  rebelles ,  il  modéra. 
leur  appred  le  moye  de  ranger  auamm* 
ces  efclaues  à  la  r  ai  s  o, dp  il  leur  R,ati°?i 

.  ^  ^  j  obcdicff* 

donne  des  forces  pour  donter  cîc.  üb. 
cesmonfiresfarouches-.Defor-  ^  fi" 
te  qu'il  ne faut  point  s ejloner 
fi  quelques- fois  ïay ftiiuy  £  exe- 
pie  desPhilofophes  prophanes> 

&fi  i’ay  employé  les  raisos  des 
inf  déliés  pour  rendre  les  Paf- 
fions  obejjfantes  5  Elles font fi 
engagées  dans  les fens  quelles 
ne peuuent  rien  concevoir  qui. 
ne  foit  fenfible ,  &  elles  ont  fi 
peu  de  commerce  auec  la  Rai- 
**  fon  y 
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fin, quelles  ne fcaur oient  en¬ 
tendre fes  commandemens ,  fi 
l' imaginatïo  ne  leur  fert  d’ in¬ 
terprète:  C'ejl  cette facult  e  qui 
les  gouuer  ne  ;  pour  les  réduire, 
il  la  faut  gagner  ;  &  défi  en 
*vainqu onpretend  de  les  ren¬ 
dre  dociles  fi  l'on  n'a  re du  leur 
guide  raifonnable.  C'ejl  pour - 
quoy traitant  auec  elles,  ie fuis 
obligé  de  m  accomoder  à  leur 
foiblejfe ,  &  dem'abaijfer  au 
dejfous  de  laMajefié  de  la  Reli¬ 
gion i  le  me  relafche  de  la  feue- 
rité  de  noftre  creance  >  &  ne 
pouuant  leur  faire  compren¬ 
dre  les  veritez,  Chreftiennes , 
je  les  perfuade  par  des  confédé¬ 
rations  humaines^  le  le  s  pique 
d'honneur  ou  de  honte\comme 
les  Ver  es  de  VEglife  difiutans 

auec 


Préfacé. 
auec  les  injidelles ,  les  bat  oient 
de  leurs  propres  armes ,  &  les 
conuainquoiet  far  les  raifons 
des  Philofophes ,  je prens  les 
Pallions  par  leurs  propres  in-  Profit* 

n  y  .  r  1  »  1  hicrobo- 

terejts  >  &  je  me  Jers  de  leurs  fC  ewdé- 
inclinations , pour  adoucir  leur 
fureur  \  le  les  trompe  pour  les  m»  re- 
guerir,&ïvfe  de  leurs foiblef  minus 
fes  pour  les  foufmettre  à  la  vf 
vertu:  Mais  dans  ces  inno  ce  ns  pelle,  rPe 
artijices ,  je  ne  pretens  point  tempera. 
faire  de  tort  a  la  Charité  je  luy 
laijfe  la  fmcerite  de  fes  inten¬ 
tions  ,je  luy  permets  de  cher¬ 
cher  Dieu  pour  luy  -mefme ,  & 
j'oblige  la  Iuficeja  Force  ér  la 
Tempérance  qui  font  capables 
de  raifon ,  de  future  autant 
qu'  elles peuuent  la  pureté  des 
fes  mouuemens. 


** 


Apres- 
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Apres  tous  ces  aduis ,  Une  me  refie 
qu'a  informer  le  Lefteur  de  la  dijpo- 
fition  de  cet  ouurage  ;  mais  elle  ejl  fi 
claire  que  les  feuls  filtres  du  liure  l’en 
peuuentinfiruire ,  &  il  fuffit  de  lire 
la  table  qui  fuit  ce  difcours,pour  con- 
çeuoir  tout  mon  deffein.  le  traite  les 
Pafsions  en  general  &enparticulier: 
Dans  le  general ,  je  reprefente  leur 
nature ,  leur  defordrejeur  conduite  : 
leur  affinité  auec  les  vices  &  les  ver¬ 
tus,  &  leur  fournir  fur  la  liberté  des 
hommes:  Dans  le  particulier,  je  les 
oppofe  les  vnes  aux  autres  ,  pour  les 
faire  voir  auec  plus  d'efclat-,  &  apres 
auoir  expliqué  leur  effence ,  leurs  pro¬ 
priétés  &  leurs  effets,  i'endefcouure 
le  marnais  vfage  pour  l'éuiter,  &  le 
bon  vfagepour  le  fuyure.  Qui  voudra 
profiter  de  ces  aduis,  trouuera  par  ex¬ 
périence  ,  quen  conduifant  fies  ?  af¬ 
filons  ,  il  combattu  tous  les  vices ,  & 
pratiquera  toutes  les  vertus. 
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PASSIONS. 

PREMIERE  PARTIE. 
Des  Paflîons  en  general. 

Premier  Traite'. 

De  la  Nature  des  Parlons. 


Premier  Discovrs. 

Apologie  pour  les  Payions  contre 
les  Stoïques « 

Omme  fl  n’y  a  point  d’hom- 
me  fi  modéré  qui  n  efpreuue 
quelquefois  la  violence  des 
Paflîons,  &  comme  leur  de- 
fôrdre  efl  vn  mal-heur  dont  peu  de 
perfônnes  fè  péuuent  deffendre-  c’eft 
aufli  le  fubjeâ:  qui  a  le  plus  exercé 
lefpiit  des  Philofbphes,  &  de  toures 
les  parties  de  la  Morale  ,  c’eft  celle 
A  qu  ou 


a  De  L’ vs  A  ge 
qu’on  a  le  plus  fouuent  examinée* 
Mais  fij’ofe  dire  mes  fèntimens  auec 
liberté,  &  s’il  m’eft  permis  de  iuger  de 
mes  maiftres,  il  me  fèmble  qu’il  n’y  a 
point  de  matière  en  toute  laPhilofo- 
phie  qu’on  ait  traitée  auec  plus  de 
prompe  &  auec  moins  de  profit.  Car 
les  vns  fe  font  contentez  de  nous  dé¬ 
faire  les  Pallions ,  &  de  nous  en  de- 
fcouurir  les  caufcs  &  les  effets  fins 
nous  en  apprendre  la  conduite  ;  de 
forte  qu’on  les  peut  acculer  d’auoir 
eu  plus  de  foin  de  nous  faire  connoi- 
ftre  nos  maladies  que  de  nous  en  don¬ 
ner  les  remedes  :  Les  autres  plus  aueu- 
gles  mais  plus  zelez ,  les  ont  confon¬ 
dues  auec  les  vices  ,  &  n’ont  point  mis 
de  différence  entre  les  mouuemens  de 
l’appetit  fenfitif ,  &  les  defreglemens 
de  la  volonté,  fi  bien  qu’aies  entendre 
parler  ,  on  ne  peut  eftre  pafiionné 
qu’on  ne  foit  criminel  ;  Leurs  difcours 
qui  deuoient  eftre  des  inftruéfions  à 
la  Vertu,  ont  eftédes  inuecftiues  con¬ 
tre  les  Paffions  i  Ils  ont  fait  le  mal  plus 
grand  qu’il  n’eftoit,  &  le  defir  qu’ils 
ont  eu  de  le  guérir  n’a  fèruy  qu’à  le 
fendre  incurable.  Les  autres  peu  diffe¬ 
rents  de  ces  derniers  ont  tafché  d’e- 
ftoufer  les  Pafïions ,  &  (ans  confide- 
—  rer, 


Des  Passions.  $ 
fer ,  que  l’homme  auoit  vn  corps  ,  & 
que  fon  ame  n’eftoit  pas  delgagée  de 
la  matière,  ils  ont  voulu  i’efleuer  à  la 
condition  des  Anges.  Comme  ces  der¬ 
niers  font  les  plus  illuftres  Ennemis 
quayent  iamais  eu  les  Pallions  ,  & 
qu’ils  ont  employé  plus  de  raifons 
pour  les  combatre ,  il  eft  iufte  de  les 
efeouter  pour  leur  relpondre,  &  de 
deftruire  l’erreur  auantque  d  eftablir 
la  vérité. 

Il  n’y  a  perfonne  qui  ne  (çache  que 
l’orgueil  a  toufiours  accompagné  la 
fe<fte  des  Stoïciens,  que  pourefleuer 
l’homme  ils  ont  effayé  d’abbaifler 
Dieu,  &  que  fouuent  ils  ont  fait  leur 
Sage  vn  peu  plus  heureux  que  leur 
Jupiterj  Ils  l’ont  mis  au  deffus  delà 
Pomme  &  du  Deftin ,  &  ont  voulu 
que  fon  bonheur  ne  dépendit  que  de 
la  foule  volonté.  La  Vertu  eft  trop 
modefte  pour  accepter  des  louanges 
lï  iniuftes,&  la  Pieté  ne  luy  permet  pas 
de  s’aggrandir  au  preiudice  delaDiui- 
nité  qu’elle  adore:  Mais  la  vanité  de 
ces  Philofophes  infolens  n’a  iamais 
paru  dauantage  que  dans  la  guerre 
qu’ils  ont  déclarée  à  nos  Pallions,  car 
comme  elles  font  les  mouuemens  de 
la  partie  la  plus  baffe  de  noftre  ame, 
A  z  l’or- 


4  De  V  v  s  A  g  e 
l’orgueil  les  a  rendus  eloquens  dans 
leurs  inuediues  ,  &  l’ambition  leur  a 
fourny  des  raifons  qui  font  bien  re- 
ceuës  de  tous  les  hommes,  qui  fo  fa- 
fohent  -d’auoir  vn  corps,  &  qui  s  affli¬ 
gent  de  n’eftre  pas  Anges.  Ils  difènt 
SuAtia-  4ue  rePos  ne  Peut  fogei'  auec  les 
turnecef.  Pafflons  ,  qu’il  eft  plus  affléde  les  de- 
fe  eft  fiu-  ûruir-e  que  de  les  rcgler ,  .qu’il  ne  fè  Faut 
üuetur-  jamais  fèrvir  de  foldats  qui  meprifent 
^uej/ui  les ordres  de  leurs  Chefs,  &  qui  font 
tutus  eft,  P^US  difpoiez  a  choquer  larailon  qu  a 
qui  fortû  combattre  pour  fon  authoritéj  Que 
efte.nift  les  Pafflons  font  les  maladies  de  nos 
irafcitur ,  ames  ,  que  les  plus  fbibles  font  dange- 
*onJ°' ,  reufes  ,  &  que  la  (ànté  n  eft  pas  entière, 
ftriu*  nifi  quand  on  reflent  encore  les  émotions 
cupit,  delà  fièvre  ;  QuVn  homme  eft  bien' 
quietus  mifèrable  qui  ne  peut  trouuer  fon  làlut 
nifi  u-  qUe  dans  là  perte ,  qui  ne  fçauroit  eftre 
™et  '  courageux  s’il  ne  fe  met  en  cholere, 
iiiivi-  qu*  ne  Peut  e^re  prudent  3  s’il  n’eft 
vendum  fàifi  de  crainte  j  &  qui  n’ofe  rien  entre- 
eft  in  ali-  prendre ,  s’il  n’y  eft  follicité  par  fos  de- 
cujus  af-  (jrs .  Enfin  ils  concluent  que  c’eft  viure 
niemifer-  ^ans  ^  Tyrannie  que  d’eftre  elclaue 
vitutem .  de  Pafflons ,  &  qu’il  faut  renoncer  à 
Senec .  la  liberté  pour  obéir  à  des  Maiftres  fi 

lib.  i,  de  infolens. 

ira  cap,  Cesiaifons 

lo. 


qui  font  exprimées  auec 
tant 
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rant  de  belles  paroles  dans  les  efcrits 
des  Stoïciens  ,  n’ont  pu  faire  encore  vn 
Sage  qu’en  idée  :  Leurs  admirateurs 
n’en  ont  remporté^  que  de  la  confu- 
fïon  5  apres  auoir  fait  la  cour  à  vne  ver¬ 
tu  fi  glorieufè  &  fi  auftere,  ils  font  de- 
uenus  la  moquerie  de  tous  les  fiecles, 

&  les  plus  fàges  dentr’eux  ont  bien 
reconnu  ,  qu’en  voulant  faire  des 
Dieux  ils  ne  faifbient  que  des  Idoles. 
Seneque  mefme  que  ie  regarde  com¬ 
me  le  plus  éloquent  8c  le  plus  fuperbe 
difciple  de  cette  orgueilîeufe  Se£e> 
preffé  par  la  foiblefïè  de  la  Nature  & 
par  la  force  de  la  Raifbn  ,  a  trahy  fon 
party ,  &  ne  fè  fouuenant  plus  de  fès. 
maximes  ,  a  confefTé  que  le  Sage  ref-  s*nUtt 
fentoit  quelques  fois  des  émotions?  Sapiens 
8c  que  bien  qu'il  n’eut  pas  de  verita -  fufpicio- 
bles  Pafïîons ,  il  en  auoit  neantmoins  nés  quaf- 
des  ombres  8c  des  apparences  ,  Qui  dam 
cognoiftra  bien  rhumeurdcce  Philo-  u^ra4 
fophe  fè  contentera  de  cet  adueu  ?  8c 
qui  examinera  bien  lefèns  de  fesparo-  ipfts  qUi~ 
les,trouuera  que  Sainél  Auguflin  auoit  demcare - 
raifbn  de  dire,  que  les  Stoïciens  n’e-  Mt-Senec. 
ftoient  differens  des  autres  Philofo- 
phes  qu’en  leur  façon  de  parler ,  &  que 
pour  auoir  des  termes  plus  orgueil¬ 
leux  ,  ils  n’auoient  pas  des  fèntimens 
A  5  plus 
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plus  efleuez  :  car  ils  ne  blafinent  pas 
toutes  les  Pallions  mais  leur  excez  feu¬ 
lement  ,  &  s’ils  ont  eu  le  défi r  de  les 
eftoufer,  ils  n’en  ont  iamaiseu  l’elpe- 
rance. 

Audi  faudroit  il  ruiner  la  conftitu- 
tion  de  l’homme,  &  feparer  lame  du 
corps  pour  l’exempter  de  cesmouue- 
mens:  Tandis  que  cette  illuftre  pri- 
fonniere  fora'  obligée  de  faire  les  met 
mes  fonctions  que  les  âmes  des  be¬ 
lles,  elle  fera  contrainte  de  conceuoir 
des  Pallions ,  &  tandis  que  dans  fes  o- 
peranons  elle  employera  lès  lèns  ,  de¬ 
dans  la  pratique  des  vertus  elle  vlèra 
de  l’elperance  &  de  la  crainte.  Il  n’eft 
pas  plus  honteux  à  lame  de  craindre 
vn  danger ,  d’efpêrer  vn  bon-heur,  ou 
de  s’animer  contre  vn  mal ,  que  de  voir 
pat  les  yeux  ,  ou  d’efcouter  par  les 
oreilles:  L’vn  &  l’autre  eftvne  fèrui- 
tude ,  mais  tous  les  deux  font  necelfai- 
res.  Encore  efl  il  bien  plus  aifé  de 
gouuerner  les  Pallions  que  les  fens ,  & 
la  crainte,  la  cholere  &  l’amour  font 
bien  plus  capables  de  raifon  ,  que  la 
faim ,.  la  foif  &  le  dormir  ;  C’eft  pour- 
quoy  fi  nous  alfuiettilfons  les  lens  à 
l’empire  de  la  Raifon  ,  nous  pouuons 
bien  lui  foubmettre  nos  Pallions ,  & 

rendre 
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rendre  noftre  crainte  &  noftre  elpe- 
rance  vertueufe  ,  comme  nous  ren¬ 
dons  tous  les  jours  nos  ieulhes  &  nos 
vielles  méritoires, 

La  Railbn  eft  le  propre  bien  de 
l’homme  >  tous  les  autres  ne  luy  font 
qu’eftrangers ,  il  les  peut  perdre  fins 
s’appauurir ,  &  pourueu  qu’il  foi t  rai- 
fonnable  iL  fo  pourra  vanter  d’eftre 
toufiours  homme  :  Puis  que  ce  bien 
eft  le  plus  grand  de  tous  les  autres,  il 
faut  le  relpandre  dans  toutes  les  par¬ 
ties  de  l’homme  &  en  rendre  capables 
les  plus  balles  facultez  de  noftre  ame. 
Il  n’y  a  point  de  crainte  qui  ne  forue  à 
noftre  alternance  fi  elle  eft  bien  mete 
nagée  ,  il  n’y  a  point  d’elperance  qui 
eftant  bien  réglée  ne  nous  anime  aux 
a&ions  generentes  &  difficiles,  il  n’y 
a  point  d’hardiefte  qui  eftant  bien 
conduite  ne  rende  les  foldats  inuincb- 
blés ,  enfin  les  Pallions  les  plus  info- 
lentes  peuuent  lcruir  à  la  Raifon ,  &  ne 
les  pas  employer  dans  le  cours  de  no¬ 
ftre  vie  ,  c’eft  Jailter  inutile  vne  des 
plus  belles  parties  de  noftre  ame.  La 
Vertu  melme  teroit  oylèulè  fi  elle  11  a- 
uoit  point  de  Pallions  à  vaincre  ou  à 
regler ,  &  qui  en  confiderera  les  prin¬ 
cipaux  employsj  trouuera  qu’ils  regar- 
A  4  dent 
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<îent  îa  conduite  de  nosmouuemens. 
La  force  eft  occupée  à  domtcr  la  crain¬ 
te,  &  cette  courageufe  Vertu  cefieroit 
d’agir,  fi  l’homme  cefloit  de  craindre  5 
îa  modettie  nous  fait  melurernos  de- 
firs  8c  nos  efperances  ,  &  s’il  n’y  auoiç 
point  de  pallions  amfcgitieules  ,  il  n’y 
auroit  point  d’hommes  modettes  dans 
leur  bonne  fortune.  La  Tempérance 
&  la  Continence  repriment  les  volup- 
tez,  &  fi  la  nature  n’auoit  meflé  du 
plaifir  dans  toutes  les  allions  de  no- 
ftre  vie,  ces  deux  vertus,  qui  font  les 
chattes  &  les  continens,  demeure¬ 
raient  également  inutiles.  La  Clé¬ 
mence  addoucit  la  cholere,  &  fi  cette 
pafiîon  n’animoit  les  Princes  à  la  ven¬ 
geance,  la  vertu  qui  îa  modéré  ne  me- 
riteroit  point  de  louanges. 

Mais  fi  les  Pafïions  reçoiuent  tant 
de  bons  offices  des  vertus,  elles  n’eu 
font  pas  mefcognoifiantes ,  car  quand 
elles  (ont  inftruites  dans  leur  Efcole, 
elles  lespayent  auec  vfurc,&les  feruenc 
auec  fidelité.  La  Crainte  fait  la  meil¬ 
leure  partie  de  la  Prudence  :  quoy 
qu’on  l’accule  d’aller  chercher  le  mal 
auant  qu’il  Ibitarriué ,  elle  nous  prépa¬ 
ré  à  le  Ibuffrir  doucement,  ou  àl’euiter 
hcureufement.  L’Elperance  lèrt  à  la 

Force, 
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Force,  &  pour  entrependre  les  belles 
avions  il  faut  quelle  nous  enfle  le 
courage  par  fes  promefïés.  La  Har- 
dielfe  eft  la  fidelle  compagne  de  la 
valeur  >  8c  tous  ces  grands  C on  que- 
rans  doiuent  leur  gloire  à  la  generofité 
de  cette  Paillon.  La  cholere  maintient 
laluftice&  anime  les  Juges  au  chafti- 
ment  des  Criminels.  Enfin  il  n’y  a 
point  de  pallions  qui  ne  foien*  vtiles  à 
la  vertu  quand  elles  font  mefnagées 
par  la  raifon ,  8c  ceux  qui  les  ont  tant 
defcriées,  nous  ont  fait  voir  qu’ils  n’eit 
ont  iamais  cogneu  l’vlàge  ny  le  mérité. 


Second  Discovrs. 

Quelle  eft  la  nature  des  Paftions  ,  &  en  quelle 
puijjance  de  Came  elles  rejîdenu 

LA  grandeur  de  Dieu  eft  fi  elleuée 
que  les  hommes  ne  l’ont  pu  con- 
noiftrelàns  l’abaifler ,  8c  fon  vnîté  eft 
fi  fimple  qu’ils  ne  l’ont  pu  conceuoir  yf^ 
lâns  la  diuifer.  Les  Philofophes  luy 
donnèrent  des  noms  diffèrens  pour 
exprimer  fis  diuerfes  perfeftions,  8c 
l’appellanttantoft  t)eftin,  tantoft  Na¬ 
ture,  tantoft  Prouidence  j  ils  introduis 
firent  dans  le  monde  la  pluralité  des- 
Dieux,  &  rendirent  tous  les  peuples 
A  y  idola- 
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idolâtres.  Comme  Pâme  eft  l’Image 
de  Dieu,  ce  s  mefrnes  Philofophes  la 
diuilèrent  auffi,  &  ne  pouuant  com¬ 
prendre  la  fîmpliciré  de  fon  Eflence,. 
ils  creurent  qu’elle  eftoit  corporelle.  Ils 
s’imaginèrent  quelle  auoit  des  parties 
comme  le  corps ,  &  que  pour  eftre  plus 
fubtiles  elles  n’en  eftoient  pas  moins 
véritables.  Ils  multiplièrent  la  caufe 
auecfès  effets,  &  prenant  les  diucrfèsi 
fecultez  pour  des  natures  differentes >. 
ils  donnèrent  contre  les  loys  de  la  rai- 
fbn  plu ffeurs  formes  àvn  mefme  com- 
pofé.  Mais  la  Vérité  qui  defcendit  fur 
la  terre  auec  la  Foy  nous  enfêigna  que 
lame  eft  vue  en  (on  elfence,  &  qu’on’ 
ne  luy  impofè  de  noms  différais  que 
pour  exprimer  la  variété  defès  opera- 
xAnima  tions.  Car  quand  elle  donne  la  vie  au 
fecundum  col-pS  3  &  qUe  par  la  chaleur  naturelle, 

°^Æcium  411*  Part  ^Ll  Gœiir  comme  de  fon  cen- 
diverjïs  tre, elle confèrue toutes  fes parties,  on 
Ÿiuficupa-  l’appelle  Forme  ;  quand  elle  voit  les 
tumomi-  couleurs  parles  yeux,  ou  difcerneles 
mbutji-  f^nSpar  ]es  oreilles,  on  l’appelle  Senti- 
namwe  ment  >  quand  elle  s’efleue  plus  haut  8c 
anima  que  difcourant  elle  inféré  vne  vérité 
dum  ve-  d’vne  autre  ,  on  la  nomme  Entende- 
getat,jpi-  ment  -,  quand  elle  garde  fès  penfees 
nmdrn  pOUr  |cs  ernpi0yer  dans  fès  befoins,  oit 
‘  ‘  quelle 
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qu’elle  tire  de  lès  trefors  les  richeftès 
qu'elle  y  auoit  enfermées ,  on  l’appelle  Tlat“r* 
Mémoires  quand  en  fin  elle  ayme  ce dumfen- 
qui  luy  eft  agréable ,  ou  qu’elle  haït  ce  tit ,  ratio 
qui  lui  eft  contraire,  on  l’appelle  Vo-  dum  dif- 
Ionté  ,  mais  toutes  ces  facultez  o^i\cermt>  t 
different  en  leurs  employs  connien-  ™™ort* 
nent  en  leur  lubftancej  elles  ne  font  çor(tatur% 
toutes  enlèmble  qu’vne  feule  ame,  Scvolunta* 
elles  font  des  ruiffeaux  qui  deriuent  d,umcon- 
d’vne  mefmefource.  fenttt. 

La Philofophie prophane recognoif- 
fi nt  enfin  cette  vérité  le  feruit  de  plu-  jn  çuym 
fieurs  comparaifons  pour  l’exprimer ifiantiâ 
Tantoft  elle  nous  reprefentâ  Lame  quemad- 
dans  fon  corps  comme  vne  Intelli-  ™odu™' 
gencedans  le  Ciel  dont  la  vertu  1ère- 
îpand  par  tous  fos  globes  5  tantoft  elle 
nous  la  figura  comme  vn  Pilote  qui  omnia 
conduit  fon  vaiffeau  s  tantoft  comme  ifta>  vna 
vn  fouuerain  qui  gouuerne  fon  Eftat  :  ammA 
Mais  la  Philofophie  Chreftienne  a  ^ 
bien  mieux  rencontre,  quand  rem  on- 
tant  iufquau  Principe  de  lame  elle 
nous  a  lait  cognoiftre  les  effecfts  qu’el-/^  ejfin- 
le  produit  dans  le  corps  par  ceux-la  tia  Vïl<u 
naefine  que  Dieu  produit  dans  le  mon- 
de  :  Car  encore  que  cét  Efprit  infiny  jp^tu  & 
ne  dépende  pas  de  TVniners^qu’il  Ranima* 
créé,  &  que  fins  intereflèr  la  grandeur 
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il  puifle  ruiner  fon  ouurage ,  neanN 
moins  il  eft  refpandu  en  toutes  (es 
parties ,  il  ne  laifle  point  d’efpace  qu’il 
ne  remplifle ,  il  s’accommode  à  toutes 
les  Créatures  en  leurs  operations ,  & 
fans  diuifer  fon  Vnité  ou  affoiblir  fa 
Vertu ,  il  efçlaire  auec  le  Soleil',  il  bra¬ 
de  auec  le  feu  ,  il  rafraîchit  auec  Peau, 
&  il  produit  des  fruits  auec  les  arbres: 
Il  eft  aufiî  grand  fur  la  terre  que  dans 
les  Cieux ,  quoy  que  (es  effeàs  foient 
differens ,  la  puiflànce  eft  toufiours 
cigale ,  &  les  Aftres  qui  brillent  fur  nos 
teftes ,  ne  luy  couftent  pas  dauantage 
que  les  fleurs  que  nous  foulons  (oubs 
nos  pieds  :  Ain  fi  lame  eft  refpandüê 
dans  le  corps,  &  pénétré  toutes  par¬ 
ties,*  elle  eftaufli  noble  dans  la  main 
que  dans  le  cœur ,  &  bien  que  s’ac¬ 
commodant  à  la  difpofition  des  orga¬ 
nes,  elle  parle  par  la  bouche ,  elle  voye 
par  les  yeux  ,  &  elle  e  (coûte  par  les 
oreilles  ,  neantmoins  elle  eft  vn  pur 
Efprit  en  fon  çffence,  &dans  (esfonr 
(ftions  differentes, fon.Vnité  n’eft  point 
diuifé  ny  (à  Puiflànce  affbiblie.  Il  eft 
vray  que  ne  trouuant  pas  les  mefines 
difpofitions  en  chafque  partie  du 
corps^clle  ne  produit  pas  auflilesmeC. 
mes  effe&s  :  Et  cette  illuftre  Captiue 


des  Passions.  15 
eft  en  ce  poinéf  infiniment!  rauallée  au 
deflous  de  Dieu  >  car  comme  il  eft  in- 
finy  >  &  que  du  rien  il  a  pu  faire  le  tout, 
il  peut  encore  de  cliafque  Créature  fai¬ 
re  toutes  choies ,  5c  lans  auoir  efgard  à 
leurs  inclinations,  les  faire  fèiuir  à  fes 
yolontez.  Ainfî  voyons  nous  qu’il  a  Volunm 
employé  le  feu  pour  adoucir  les  peines  îanti  vtt* 
de  fes  fujets ,  qu’il  a  ufé  de  la  lumière  ^torirèi 
pour  aue.ugîer  fes  ennemis  >  qu’il  a  fait  Cniufqu& 
remonter  les  fleuues  vers  leur  fource  natura 
pour  donner  paflage  à  fes  Amis  ,  5c  eft* 
qu’il  a  fait  fendre  la  terre  pour  enfeue-  ^  J"1; dc 
lir  les  rebelles  de  foneftat  ;  mais  lame  * 
dont  le  pouuoir  eft  limité  ne  peut  a-  3,  *  1 
gir  independemment  des  organes,  5c 
quoy  quelle  foit  fpirituclle en  fe  natu¬ 
re,  elle  eft  corporelle  en  fes  operations.. 

C’eftcequi  a  obligé  les  Philofophes 
à  laconfîderer  en  trois  eftats,  qui  font 
fi  differents  les  vns  des  autres’ ,  que  fi 
dans  le  premier  elle  approche  de  la 
dignité  des  Anges  ,  dans  le  fecond  elle 
n’eft  pas  de  meilleure  condition  que 
les  beftes  ,  5c  dans  le  dernier ,  elle  ne 
s’efioigne  pas  beaucoup  de  la  nature 
dès  Plantes  ,  car  en  celuy-cy  elle  na 
point  d’autres  employs  que  de  nou  rit 
fon,  corps  ,  de  digerer  les  alimens,  de 
les  conuertir  en  fàng,  de  les  diftribuet 

par 
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'  parles  veines  ;  &  de  faire  cette  effran¬ 
ge  metamorphofè ,  ou  vne  mefme  ma¬ 
tière  s’efpaifïït  en  chair  >  fè  roidit  en 
nerfs,  s’endurcit  en  os ,  s’effcenden  ra¬ 
meaux  ,  8c  s’allonge  en  cartilages:  Elle 
augmente  fès  parties  en  les  nouriflànt, 
eîleacheue  fbn  ouurage  auec  le  temps* 
8c  le  conduit  par  ces  trauaux  iufqu’à  fa 
légitimé  grandeur  5  follicitée  par  la 
-  Prouidence  ,  elle  prend  le  foin  d’entre¬ 
tenir  l’Vniuers  ,  elle  fonge  à  rendre 
ce  qu’elle  a  receu ,  8c  elle  produit  fbn 
fèmblabîe  pour  confèruer  fbn  efpece. 
Encét  eftat  elle  n’agit  pas  plus  noble- 
alba  li li a  ment  qUe  ]es  plantes  qui  fè  nourriirent 

omnibus  ^es  ^n^uences  du  Ciel,  qui  s’efleuent 
modisfe-  parla  chaleur  du  Soleil,  8c  qui  fè  .pro< 
runtur  uignent  par  leurs  oignons  ou  leurs 
ejuibus  larmes. 

^fc  *am  ^ans  k  ^econ^  efot  elle  deuient 
plius  là-  ^n^hle  5  &  commence  d’auoir  desin- 
chrimd  clinations  8c  des  cognoiflances  ;  elle 
fua.  p lin .  void  les  obiets  par  les  fèns  qui  en  font 
caPï-  leurs  raports  à  l’imagination  :  celle-cy 
if/? 11  na  ^eS  con^e  a  ^  meuioire  qui  s’oblige  de 
mâlu.  ^es  ga^er  fbigneufèment ,  8c  delesre- 
prefenterfidellement  :  Defèslumieres 
naifTent  fès  defirs ,  8c  de  fâ  connoiflàn- 
ce  procédé  fbn  amour  ou  fâ  haine  j  elle 
s'attache  à  ce  qui  luy  eft  agreablè ,  elle 
.  s’efloigne 
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s’efîoigne  dé  ce  qui  hiy  dépîaift,  8c 
félon  les  diuerfés  qualitez  du  bien  8c 
du  mal  qui  fé  prefénte,  elle  excite  des 
mouuemens  différens  que  Ton  appel¬ 
le  Pallions.  En  ce  degré  elle  n’a  rien 
de  plus  efleué  que  les  beftés  qui  dé- 
couurent  les  obieéts  par  les  fens  >  qui 
en  reçoiuent  les  efpeces  dans  leur  ima¬ 
gination  ,  &  qui  les  conléruent  en  leur 
mémoire. 

Dans  le  troifîéme  eftat  elle  fé  déta¬ 
che  du  corps ,  8c  fé  recueillant  en  foy- 
mefme,  elle  s’entretient  des  plus  hau¬ 
tes  veritez  $  elle  tràiéteauec  les  Anges, 
8c  montant  par  degrez  iufqu’jî  la  Di- 
uinité  elle  connoifï  les  perfections,  8c 
admire  fés  grandeurs  3  elle  raifonne  fiir 
les  fuiets  qui  fé  preféntent ,  elle  exami¬ 
ne  leurs  qualitez  pour  conceuoir  leurs 
eflénces  ,  elle  conféré  le  prefént  auec  le 
paffé  ,  8c  tire  de  Fvn  8c  dé  l’autre  des 
conieétures  pour  laduenir.  La  facul¬ 
té  qui  fait  toutes  ces  merueilles  s'ap¬ 
pelle  efprit ,  l’Imagination  8c  les  féns 
h  reconnoiffent  pour  leur  Maiftrefle,. 
mais  elle  n’eft  pas  fi  libre  qu’elle  ne 
dépende  d’vne  fouueraine,  8c  qu’elle 
ne  prenne  la  loy  d’vne  auengle  à  qui- 
elle  fért  de  guide:  Celle-  cy  qui  s’ap¬ 
pelle  Volonté ,  &  qui  aa  point  d’autre- 
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obiedquele  bien  pour  le  fuiure  3  &  îc 
mal  pour  s’en  efloigncr,  eft  lïabfôluë, 
que  le  Cielmelme  refpede  là  libertés 
car  il  n’ vie  iamais  de  violence  quand  il 
agit  auec  elle  ,  il  mefnage  Ion  conlén- 
tement  auec  addreffe,  &  ces  grâces  effi¬ 
caces  qui  produisent  toujours  leurs 
effeds  ,  entreprennent  bien  de  la  con- 
uertir ,  mais  non  pas  de  la  forcer  :  Ses 
ordres  font  toujours  gardez  dans  fou 
Empire ,  lès  fujets,  quoy  que  farouches 
ne  luy  font  iamais  rebelles  ,  &  quand 
elle  commande  abfblument ,  elle  eft 
toufiours  obeïe. 

Il  eft  vray  qu’il  fè  forme  de  mouue- 
mensdans  le  fécond  eftat  de  l’ame  qui 
exercent  fonpouuoir  :  car  encore  qu’ils 
en  releuent ,  ils  ne  lailfent  pas  néant- 
moins  de  prétendre  quelque  forte  de 
liberté  >  ils  font  plùftoft  fts  Citoyens 
quç  lès  Efclaues  ?  &  elle  eft  plùftoft 
leur  luge  que  leur  Sbuueraine  :  Com¬ 
me  ces  Pallions  nailfent  des  fèns ,  elles 
prennent  toufiours  leur  par ty.  l’Ima¬ 
gination  ne  les  reprefèntc  iamais  à: 
l’Efprit  qu’elle  ne  parle  en  leur  faneur 
Auec  vn  lî  bon  Aduocat  elles  corrom^ 
pent  leur  Maiftre,  8c  gaignent  toutes 
leurs  caulès.  L’Efprit  les  elcoute  ,  il 
examine  leurs  raifon»  *  il  confidere 

leurs 
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leurs  inclinations  ,  pour  ne  les  pas 
attrifter  >  il  prononce  bien  forment  à 
leur  aduantage  ,  il  trahit  la  volonté 
dont  il  eft  le  premier  Miniftre  ,■  il 
trompe  cette  Reine  aueugle  ,  &  lui 
delguilant  la  vérité  ,  luy  fair  d  infidel- 
les  rapports  pour  tirer  d'elle  dïniuftes 
coînmandemens.  Quand  elle  s’eft  dé¬ 
clarée  ,  les  Pallions  deuiennent  des 
crimes  ,  leur  fedition  fe  forme  en  par- 
ty,  &  l'homme  qui  n’eftoit  encore  que 
delreglé ,  deuient  entièrement  crimi¬ 
nel  5  Car  comme  les  mouuemens  de 
cette  partie  inferieure  de  lame  ne  font 
pas  libres,  ils  ne  commencent  d’eftre 
vitieux  que  quand  ils  commencent 
d’eftre  volontaires  :  Tandis  que  les 
objets  les  refueillent,  que  les  fens  les 
follicitent ,  &  que  l'imagination  mef* 
me  les  protégé ,  elles  n'ont  point  d’au¬ 
tre  malice  que  celle  qu’elles  tirent  de 
la  nature  corrompue  :  Mais  deflors 
que  l’entendement  obfourcy  par  leurs 
tenebres,  ougaignépar  leurs  follicita- 
tions ,  peruertit  la  volonté ,  &  oblige 
cette  Souueraineà  prendre  les  interefts 
de  fes  efolaues ,  elle  les  rend  coupables 
de  fon  péché ,  elles  change  leurs  mou¬ 
uemens  en  rébellion.,  &  du  fonfleue- 
ment  d'vne  belle  elle  en  fait  le  crime 

d'vn 
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d’vn  homme.  Il  eft  vray  que  quand 
l’Efprit  s’acquitedefon  deuoir,  &  que 
ce  Miuiftre  demeure  fidelle  à  la  vo¬ 
lonté  ,  il  repiime  leurs  éditions ,  il 
range  à  l’obeïfîance  ces  mutines,  &il 
meinage  fi  bien  leurs  humeurs ,  que 
leur  oftant  tout  ce  qu’elles  ont  de  fa¬ 
rouche  ,  il  en  fait  de  rares  8c  d’excel¬ 
lentes  vertus  5  en  cet  eftat  elles  (èruent 
à  la  railbn  ,  8c  elles  deffendent  le 
party  qu’elles  auoient  relolu  de  com¬ 
batte.  Le  bien  ou  le  mal  qui  s’en 
peut  tirer  nous  oblige  à  confiderer 
leur  nature ,  à  remarquer  leurs  pro- 
prietez  ,  &  a  defcouurir  leut  origi¬ 
ne,  afin  que  les  connoifiànt  exaéle- 
ment  nous  en  puifiions  vfèr  dans  nos 
befoins. 

La  Pafiion  n’eft  donc  autre  choie 
qu’vn  mouuement de î’appetit  fenfitif 
caufé  par  l’imagination  d’vn  bien  ou 
d’vn  mal  apparent  ou  véritable,  qui 
change  le  corps  contre  les  loix  de  la 
nature.  Je  l’appelle  mouuement  >  parce 
qu’elle  regarde  le  bien  &  le  mal  com¬ 
me  fes  objeéts ,  8c  qu’elle  fe  laifle  en- 
leuer  aux  qualitez  quelle  y  remarque; 
Ce  mouuement  eft  caufé  par  l'imagi¬ 
nation  ,  qui  eftant  remplie  desefpeces 
qu’elle  a  receues  de  tous  les  fens ,  fblli- 
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cite  la  Paflîon  &  luy  defcouure  les 
beautez  ou  les  laideurs  des  obieéls 
qui  la  peuuent  elmouuoir  ,  car  c’eft 
elle  qui  caulè  tout  le  rauage  :  L’appe- 
tit  lènlitif  a  tant  de  deference  pour 
elle,  qu’il  fuit  toutes  lès  inclinations? 
Pour  peu  qu’elle  (oit  agitée  elle  entrai¬ 
ne  toutes  les  Pallions ,  elle  excite  les 
tempeftes  comme  les  vents  elleuent 
les  flots,  &  l’amelèroit  pailîble  en  là 
partie  inferieure  fî  elle  n’eftoitelmeuë 
par  cette  Puiffance  ;  mais  elle  a  tant 
d’authorité  dans  cét  empire  qu elle  y 
fait  tout  ce  qu’elle  veut  :  Il  n’eft  pas 
melmes  neceffaire  que  le  bien  ou  le  mal 
quelle  reprelènte  à  Tappetit  loit  véri¬ 
table  ,  il  le  repolè  lùr  la  fidelité ,  il  croit 
lès  aduis  làns  les  examiner  5  n’ayant 
point  de  lumière  qu’il  n’emprunte 
d’elle,  il  fuit  aueugîémenc  tous  les 
obieéts  qu’elle  luy  propolè,  &  pourueu 
qu’ils  foient  ieueftus  de  quelque  ap¬ 
parence  de  bien  ou  de  mal  ,il  les  reiette 
.ou  les  embraffe  auec  impetuolîté  :  Il 
s’y  porte  auec  tant  d’effort  qu’il  pro« 
duit  tQuiîours  du  changement  dans  le 
corps ,  car  outre  que  les  mouuemens. 
font  violents  ,  &  qu’ils  ne  méritent 
prefque  pas  le  nom  de  Pallions  quand 
ils  font  modérez  >  ils  ont  tant  d’accès 

auec 
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auec  les  fins ,  8c  les  fins  ont  tant  de 
communication  auec  le  corps  ,  qu’il 
eft  impoflible  que  leurs  defordres  ne 
luy  caufent  de  l’alteration  :  En  fin  la 
Pafïion  eft  contre  les  Ioix  de  la  Natu¬ 
re  ,  parce  qu’elle  attaque  le  cœur,  qui 
ne  peut  eftre  bleflfé  que  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps  n  en  tefm oignent  de  Téfi 
motion  5  car  elles  font  des  miroirs,dans 
lefquels  on  remarque  tous  les  mouue- 
mens  de  celuy  qui  les  anime ,  &  com¬ 
me  les  Médecins  iugent  de  fa  confti- 
tution  par  le  batement  des  veines  & 
des  arteres,  onpeutiuger  des  Pallions 
qui  le  tranfportent  par  la  couleur  du 
vifige  ,  par  les  flammes  qui  brillent 
dans  les  yeux ,  par  les  horreurs  8c  les 
fri  {Ton  s  qui  fe  refpandent  dans  les 
membres  ,  8t  par  tous  ces  autres  fignes 
qui  paroifient  for  le  corps  quand  le 
cœur  eft  agité. 

Or  ce  font  ces  Pa/fions  que  nous 
entreprenons  de  ranger  foubs  l'empire 
de  la  Raifon ,  8c  de  changer  en  vertus 
par  le  fecours  de  la  Grâce.  Les  vns  Ce 
font  contentez  de  les  deforire  fins  les 
regler ,  8c  n’ont  employé  leur  éloquen¬ 
ce  que  pour  nous  defoouurir  nos  mi- 
fères  >  Ils  ont  creu  peut  eftre  qu’il 
fuffifoit  de  connoiftre  vn  mal  pour  le 
guérir, 
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guérir ,  &  que  le  delîr  de  la  lanté,  nous 
obligeroità  en  chercher  Je  s  remedesj 
mais  ils  deuoient  fè  fouuenir  qu’il  y  a 
des  maux  agréables  dont  les  malades 
appréhendent  la  guerifon  :  Les  autres 
ont  combatu  les  Pallions  comme  des 
monftres  ,  ils  nous  ont  donné  des  ar¬ 
mes  pour  les  deftruire,  &  n’ont  pas 
confïderé  que  pour  executer  ce  defe 
fein  il  fè  faudroit  defïâire  foy  mefine  : 
Les  autres  ont  bien  reconnu  que  les 
Pallions  faiiant  vne  partie  de  noftre 
ame  ,  ne  pouuoient  eftrb  ruinées  que 
par  la  mort  >  mais  ils  nont  pas  creu 
qu’on  s’en  piitferuir  ,  &  blafmant  taci¬ 
tement  celuy  qui  nous  les  a  données, 
ils  ont  employé  leurs  raifons  pour  les 
adoucir  ,  fans  chercher  les  moyens 
pour  les  mefnager  j  Ils  ont  penfe  qu  el¬ 
les  n’eftoient  neceïïaires  à  la  vertu  que 
pour  exercer  fon  courage j  ils  ont  efti- 
mé  quelles  rieftoient  vtiles  à  l'hom¬ 
me  que  pour  l’efprouuer ,  &  qu’il  n’en 
pouuoit  tirer  autre  aduantage  que  de 
les  foufifrir  auec  patience  ,  ou  de  les 
combatte  auec  refolution  :  Mais  ie 
pretens  défendre  leur  caulè  en  défen¬ 
dant  celle  de  Dieu  ,  &  faire  voir  dans 
la  fuite  de  cét  ouurage,  que  la  mefme 
Proiiidence  qui  a  tiré  noftre  fàlut  de 

noftre 
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noftre  perte,  veut  que  nous  tirions  no¬ 
ftre  repos  dudeiordre  de  nos  Paillons* 
que  par  fi  faueur  nous  appriuoiiions 
ces  monftres  farouches  ,  que  nous 
rangions  ces  rebelles  fbubs  l’obeïflàn- 
ce,  &  que  nous  fàilions  marcher  fbubs 
lesenfeignes  de  la  Vertu,  des  fbldats 
qui  combatent  le  plus  fbuuent  pour 
le  vice. 


Troisiesme  Discovrs. 

Jpu  nombre  des  Pafions  de  l'Homme. 

C’Eft  vne  choie  eftrange  que  lame 
cognoifte  toutes  choies ,  &  quel¬ 
le  s’ignore  ellemefme'j  car  il  n’y  a  rien 
de  ii  caché  dans  la  Nature  qu’elle  ne 
defcouure ,  iès  fecretsluy  fontcognus, 
&  tout  ce  qui  iè  paife  dans  les  entrail¬ 
les  de  cette  Mere  commune  luy  eft 
manifefte  :  Elle  fçait  comme  iè  for¬ 
ment  les  métaux,  comme  les  Elemens 
fe  font  l’amour  &  la  guerre ,  comme 
les  vapeurs  s’efleuent  en  l’air ,  comme 
elles  s’eipaiiliflènt  en  nuages,  iè  fon¬ 
dent  en  pluyes  &  s’efclatent  en  fou¬ 
dres  ;  Elle  fçait  enfin  de  quelles  parties 
ion  corps  eft  compofé  ,  &  par  vn  cruel 
artifice  elle  en  fait  la  diiTedion  pour 
en  aprendre  les  proprietez ,  cependant 
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elle  ignore  ce  qui  le  pafleenellemef» 
me:  Parce  quelle  puife  toutes  lès  lu¬ 
mières  des  fens,  &  que  dans  les  plus 
nobles  operations  elle  dépend  des  eC- 
peces  que  l’imagination  luy  reprelèn- 
te,  elle  ne  peut  cognoiftre  Ion  elfence 
ui  eft  toute  Ipirituelle  ,  &  elle  ri a  que 
e  foibles  conieétures  de  lès  plus  ex¬ 
cellentes  qualitez  :  elle  doute  de  Ion 
immortalité,  pour  s’en  aifeurer  elle  eft 
obligée  d’appeller  la  Foy  au  lècours 
de  la  railbn  ,  &  de  croire  au ec  vne 
aueugle  pieté ,  ce  qu’elle  ne  peut  com¬ 
prendre  auec  vrie  certitude  euidente: 
Mais  de  toutes  les  choies  qui  font  en 
elle,  il  n’y  en  a  point  qui  luy  loit  plus 
cachée  que  lès  pallions  ,  car  encore 
qu’elles  lacent  imprelîîon  furies  fens 
par  leur  violence,  neantmoins  les  Phi- 
lolopheS  ne  tombent  pas  d’accord  de 
leur  liijet  n’y  de  leur  nombre. 

Les  vns  croyent  qu’elles  lè  forment 
dans  le  corps  $  les  vns  tiennent  qu’el¬ 
les  relident  en  la  plus  balle  partie  de 
l’ame  y  les  autres  diuifent  celle-  cy  en 
deux  puilfances  qu’ils  appellent  Con- 
cupilcible ,  &  Irafcible ,  &  logent  en 
la  première  les  pallions  les  plus  dou- 
les  plus  farou- 
ue  l’amour  &  la 


ces,  &  en  la  leconde 
ches:Carils  veulent  q 
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bayne  ,  le  défit  &  la  fuite,  laioye&la 
triftelfe ,  foient  renfermes  dans  l’ap- 
petit  concupifcible  ;  8c  que  la  crainte 
&  la  hardielfe ,  l’elperance  &  le  defèf* 
poir  ,  la  cholere  &  la  lalcheté  refîdent 
en  l’appetit  iralcible.  Pour  eftablir 
cette  différence,  ils  difent  que  les  Pat¬ 
rons  du  concupifcible  regardent  le 
bien  8c  le  mal  comme  abfènt  ou  com¬ 
me  prêtent,  8c  que  celles  de  l’irafcible 
le  confiderent  comme  difficile  5  que 
les  vnes  ne  font  que  des  courtes  8c  des 
retraites  ,  que  les  autres  donnent  des 
combats  ,  8c  gaignent  ou  perdent  des 
viéloires  ;  que  les  vnes  prennent  le 
party  du  corps  ,  8c  que  les  autres  pren¬ 
nent  celuy  de  lefprit  5  que  les  vnes  font 
lafches ,  que  les  autres  font  genereufes, 
8c  que  dans  J’oppofition  de  tant  de 
qualitez  contraires  ,  il  fout  conclure 
qu’elles  ne  peuuent  relider  en  vne 
mefme  partie  de  noftre  ame. 

Si  ce  n’eftoit  point  vne  herefie  en 
Morale  de  douter  de  cette  maxime, 
&  s’il  n’y  âuoit  point  de  témérité  à 
combatte  vne  opinion  receuë  depuis 
tant  de  liecles ,  jauroy  grande  inclina¬ 
tion  à  croire  que  toutes  ces  Pallions 
logent  dans  vn  mefine  appétit  qui  eft 
diuile  par  lès  mouuemens  comme 
Pefprit 
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1  elpriteft  partage  par  les  opinions ,  ou  délibéra- 
comme  la  volonté  eft  divifée  par  fa-  bamvt 
mour  &  par  la  hayne.  Et  ie  dirais  aitec  firuinm 
(àinâ:  Auguftin  ,  que  ces  diuers  fenti- 
mens  ne  prefuppofent  pas  diuerfes  fa- 
cultez  ,  puis  que  fouuent  vn  mefme  volebam , 
homme  defire  des  choies  contraires,  Egoeram 
&  qu’il  conlèrue  l'imité  defàperfbnne  f**  nole~ 
dans  la  variété  de  fes  defirs  :  il  elproa-  b*™êram 
ua  luy-mefine  ce  combat  quand  il  fè  „ec  pien*0 
voulut  conuertir,  il  vit  fbn  ame  diuifée  volebam , 
par  des  fèntimens  differens  ,  &il  s’e-  pl*nc 
ftonna  que  n’ayant  qu’vne  volonté,  el-  nolebam  » 
le  peuft  former  des  refolutions  fi  con-  iJ^ebanB 
traire  s.  Mais  fins  m’engager  dans  vne  &  difîi- 
guerre  où  l’on  fait  plus  d’ennemis  pabar  à 
qu’on  n’en  défait,  &  où  les  deuxpartys  tncipfi, 
penfent  toufîours  auoir  remporté  la^  V^. 
viétoire  ,  je  me  contente  d’infînuer  ^einuit» 
mon  opinion  au  lieu  dem’arrefter  à  la  quidem 
deffendre  ,  &  ne  concluant  rien  du  fiebat.nec 
fujeâ:  où  refident  les  Paflîons ,  je  par-  tamen 
leray  de  leur  nombre ,  &  rapporteray  °fledebat 
ce  que  les  Philofophes  en  ontefcrit.  "mntU* 
Les  Académiciens  ont  creu  ♦  qu’il  aliéna,  ' 
n’y  en  auoitque  quatre  principales,  le  fed  poe- 
defir  &  la  crainte  ,  la  joye  &la  triftef- 
(è  5  *  Er  Virgile,  qui  paroift  en  tous  les  ^5^* 

B  ouura- 
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ouurages  difcipline  de  cette  ancienne 
fe<fte  ,  defcriuant  les  mouuemens  de 
noftre  ame ,  n  a  fait  mention  que  de 
ceux  làj  En  effecft,  il  fèmble  qu’ils  com¬ 
prennent  tous  les  autres,  que  foubs 
la  crainte  fo  rangent  le  defefpoir  & 
l’ auer fion ,  &  que  foubs  le  defii;  pren¬ 
nent  place  l’efperance  ,  la  hardiefle  8c 
lacholere,  qui  toutes  enfemble  fè  ter¬ 
minent  à  la  joye  ou  à  la  triftefiè*  Mais 
de  quelques  raifons  que  l’ontafche  de 
colorer  cette  diuifion ,  elle  eft  toufc 
iours  defedtueufè  ,  puis  qu’elle  n’en¬ 
ferme  pas  l’amour  &  la  hayne ,  qui  font 
les  deux  premières  fources  de  nos  Paf- 
fions.  C’eft  pourquoy  les  Peripateti- 
ciens  les  multiplièrent ,  8c  en  fondè¬ 
rent  le  nombre  fur  les  diuers  mouue¬ 
mens  de  noftre  ame ,  Car  elle  a ,  di- 
foient  ils  ,  ou  de  l’inclination  ou  de 
l’auerfion  pour  les  obie&s  qui  luy  plai- 
fènt  ou  qui  luy  delplaifent,  &  c’eft  l’a¬ 
mour  &  la  hayne  ;  ou  elle  s’en  efloigne, 
&  c’eft  la  fuite  >  ou  elle  s’en  approche , 
&  c’eft  le  defir  5  ou  elle  fè  promet  la 
poficffion  de  ce  quelle  fouhaite,  8c 
c’eft  l'efperance  ;  ou  elle  ne  fè  peut  def- 
fendre  du  mal  quelle  appréhende ,  8c 
c’eft  le  defefpoir  5  ou  elle  tente  de  le 
combatte,  &  c’eft  la  hardiefle;  ou  elle 
s’efchauffc 
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s’efchauffè  &  s’anime  pour  le  vaincre, 
&  c’eftla  cholere  ;  ou  en  fin  elle  pofle- 
de  le  bien,  &  c’eft  la  joye ,  ou  elle  fouf- 
fre  le  mal ,  &  c’eft  la  douleur  :  Quel- 
ques  autres  qui  font  de  mefine  opi¬ 
nion,  prouuent  la  diuerfité  des  Paf- 
fions  par  vne  autre  voye,  &difèntque 
le  bien  &  le  mal  peuuent  eftre  confi- 
derez  en  eux-mefmes ,  fans  aucune  cjr- 
confiance ,  &  qu’ils  font  naiftre  l’a¬ 
mour  &  la  hayne  j  011  qu’on  les  peut 
regarder  comme  abfèns ,  &  qu'ils  pro- 
duifent  la  crainte  &  le  defir  5  ou  com¬ 
me  difficiles  ,  &  qu’ils  caufent  l’efpe- 
rance ,  la  hardiefle  &  la  cholere ,  ou 
comme  impoffibles  ,  &  qu'ils  font 
efleuer  le  defèfpoir  ;  ou  en  nn  comme 
prefèns  ,&  qu’ils  verfèntdans  lame  le 
plaifîr  ou  la  douleur. 

Bien  que  ces  raifbns  contentent  l’efi- 
prit, elles  ne  le  conuainquent  pas  pour¬ 
tant  ,  &  fans  offenfèr  la  Philofbphie, 
on  peut  fe  départir  des  fèntimens  de 
Platon  &  d’Ariftote  :  Car  il  me  fèmble 
qu’ils  donnent  plufieurs  noms  à  vne 
mefme  choie ,  qu’ils  diuifent  l’vnité  de 
l'amour  ,  &  qu’ils  prennent  fes  diuers 
effeds  pour  des  pallions  differentes, 
Àuffi  apres  auoir  bien  examiné  cette 
matière,  je  fuis  contraint  dembrafler 
B  1  l’ôpi- 
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l’opinion  de  Sain&  Auguftin ,  «fl:  de 
fouftenir  auec  luy,  que  l’amour  eft 
l’vnique  Paillon  qui  nous  agite  :  Car 
tous  ces  mouuemens  qui  troublent 
noftre  ame  ne  font  que  des  amours 
delguifèz  $  nos  craintes  &  nos  delîrs, 
dos  elperances  &  nos  defèlpoirs ,  nos 
plailirs  &  nos  douleurs  font  des  vifa- 
ges  ,  que  prend  1  amour  fuyuant  les 
bons  ou  les  mauuais  fuccez  qui  luy  ar- 
riuent  ;  &  comme  la  mer  porte  des 
noms  differens  feîon  les  diuers  en¬ 
droits  de  la  terre  qu'elle  arroufo ,  il 
change  les  liens  feîon  les  diuers  eftats 
ou  ilfetrouue  :  Mais  comme  chez  les 
Infidèles  chafque  perfe&ion  de  Dieu 
apaffé  pour  vneDiuinité,  ainfiparmy 
les  Philofophes  les  qualîtez  de  la- 
mour  ont  efté  prifes  pour  des  Pallions 
differentes  ;  &  ces  grands  Hommes  le 
font  imaginez,  qu  autant  defois  qu’il 
changeoit  de  conduite  ou  d’employ, 
il  deuoitaulîi  changer  de  nature  &  de 
nom.  Mais  fi  ce  raifonnement  eftoit 
yeritable,  ilfaudroitque  lame  perdifl: 
fon  vnité  toutes  les  fois  quelle  pro¬ 
duit  des  effets  differens,  &  que  celle 
qui  digéré  les  viandes ,  &  qui  diftribiie 
le  fàng  par  les  veines  ,  ne  fuftpas  la' 
mefine  qui  parle  auec  la  langue  ,  ou 
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qui  efcoutc  auec  les  oreilles. 

Ceft  pourquoy  la  Railon  nous  for¬ 
ce  de  croire  qu’il  n’y  a  quVne  paflion,  * 
te  que  l’efperance  &  la  crainte,  ladou- 
leur  te  1a  joyc  font  les  mouuemens  ou  t,ianS  ba¬ 
ies  proprietez  de  l'amour.  *  Et  pour  le  bere  quod 
dépeindre  de  toutes  lès  couleurs ,  il  amatur, 
faut  dire  que  quand  il  languit  apres 
ce  qu’il  ayme,  on  l’apelle  delir  ,  que  ^^ens™ 
quand  il  le  polîéde,il  prend  vn  autre  eo^ue 
nom  ,  le  fait  appeller  plailir  ,  qu tfmens, 
quand  il  fuit  ce  qu’il  abhorre  :  011  le  Utitia  ejt 
nomme  crainte  ,  te  que  quand  apres  Fu&enf 
Tne  longue  &  inutile  deffenlè  il  eft  Tdverfa- 
contraint  de  le  louffrir ,  il  s’appelle  tur  timor 
douleur  :  *  Ou  bien  pour  dire  la  mef-  efi  :  idque 
me  choie  en  termes  plus  clairs,  le  delir  cum  ac¬ 
te  la  fuite ,  l’efperance  te  la  crainte  lont Cîdeut 
t  r  j  i>  1  r 

les  mouuemens  de  1  amour  ,  par  lel-  t7^t^a 

quels  il  cherche  ce  qui  luy  eft  agréa-  eft.  Au- 
ble ,  ou  s’éloigne  de  ce  qui  luy  eft  con-  gujl.l.  14. 
traire  3  la  hardielîe  &  la  choîere  font  deCtvita- 
les  combats  qu’il  entreprend  pour te  Del 
deffendre  ce  qu’il  ayme ,  la  joye  eft  fcn 
triomphe,  le  delèlpoir  eft  la  foiblelTe,  eïl  dele- 
te  la  triftefle  eft  fa  deffàite  :  Ou  pour  ftàtio 
employer  les  paroles  de  làin<ft  Augu-  cordu  PeJ 
ftin,  le  delir  eft  la  courlè  de  l'amour ,  la 
crainte  eft  la  fuite,  la  douleur  eft  fon  &reqJe- 
B  3  tour-  Jcens  j>er 
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tourment,  &  lajoye  eil  Ion  repos  :  II 
s'approche  du  bien  en  le  défilant  >  il 
s’efîoigne  du  mal  en  le  craignant  ,  il 
s’attrifte  en  reflentant  la  douleur  ,  il 
jfèrefioüit  en  gouftant  le  plaifir  ;  mais, 
dans  tous  ces  eftats  differens  il  eft  tou- 
fiours  luy-mefme ,  8c  dans  cette  varié¬ 
té  d’effeds  il  conferue  l’vnifé  de  Ton 
EfiTence. 

Mais  s’il  eft  vray  que  l’amour  fafïè 
toutes  nos  Pallions,  il  faudra  qu’il  le 
transforme  quelquesfois  en  fon  con* 
traire ,  &  que  par  vne  metamorphofe 
plus  incroyable  que  celle  des  Poètes, il 
îè  conuertilfe  en  hayne  ,  8c  produite 
des  effeds  qui  démentiront  Ion  hu¬ 
meur  ,  Car  l’amour  eft  obligeant  8c  la 
hayne  eftmal-failânte ,  l’amour  eft  gé¬ 
néreux  &  prend  plaifir  à  pardonner,  la 
hayne  eft  lalche  &  ne  médité  que  des 
tengeances  ,  l’amour  donne  la  Vie  à 
fcs  ennemis ,  la  hayne  procure  la  mort 
à  lès  plus  fideîes  amis  ,  &  il  lèmbie 
qu’on  accorderoic  pluftoft  le  vice  auec 
la  vertu  ,  que  l’amour  auec  la  hayne: 
Cette  obiedion  a  bien  de  l’apparence, 
mais  elle  n’aguerede  loliditéj  &  ceux 
qui  la  forment  ne  le  louuiennent  pas 
que  louuent  vne  mefine  caille  produit 
des  effeds  contraires  *  que  la  chaleur 
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qui  Fait  fondre  la  cire  ,  fait  fecher  la 
boiie  ,  que  le  mouuement  qui  nous 
approche  du  Ciel,nous  efloigne  de  la 
terre  ;  que  l’inclination  que  nous  auons 
de  nousconlèruer,  eft  vne  auerfionde 
tout  ce  qui  nous  peut  deftruire.  Ainfy 
l’amour  du  bien ,  efl:  vne  hayne  du  mal, 
8c  cette  mefine  Paflion  qui  a  de  la 
douceur  pour  ceux  qui  l’obligent  ,  a 
de  la  fèuerité  pour  ceux  qui  PofFën- 
iènt:  elle  imite  la  Juftice,  qui  par  vn 
mefine  mouuement  punit  le  péché  8c 
recompenfe  la  vertu  ;  elle  reflèmble  au 
Soleil,  qui  par  vne  mefine  lumière  eC- 
claire  les  Aigles  &  aueugleles  Hibousj 
8c  s’il  eft  permis  de  monter  jufque 
dans  les  Cieux,  elle  fe  réglé  fiirDieu 
mefine,  qui  ne  haït  le  pecheur,  que 
parce  qu’il  s’ayme  foy-mefine.  Si  tant 
de  bonnes  raifons  ne  peuuent  perfiia- 
der  vne  vérité  fi  manifefte ,  au  moins 
doiuent  elles  obtenir  de  nos  aduer- 
iàires ,  que  s’il  y  a  plufieurs  Pallions, 
l’amour  en  eft  le  fouuerain ,  &  qu’il  eft 
fiablolu  dans  (bn  eftat ,  que  fis  fubjeéls 
n’entreprennent  rien  que  par  fis  or¬ 
dres  :  Il  eft  le  premier  mobile  qui  les 
emporte  j  comme  il  leur  donne  le  bran¬ 
le  ,  il  leur  donne  auiïi  lé  repos  ,  il  les 
irrite  &  les  appaifè  par  ces  regards ,  8c 
B  4  fes 
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^imor  fes  exemples  ont  tant  de  pbuuoir  fur 

caterosin  toutes  les  affrétions  de  noftre  arae, 

fe  tradu -  qUC  fa  bonté  ou  fi  malice  les  rend  bon* 

cJf  „  nés  ou  mauuai lès. 

Clü4.  Ber. 

O^VATRItSME  Discovrs. 

.  Quelle  efi  la  plus  violente  des  Payions  de 
l'homme? 

S’il  eft  befoin  deconnoiftre  les  ma¬ 
ladies  pour  les  guérir,  il  n’eft  pas 
moins  neceflaire  deconnoiftre  les  Par¬ 
lions  pour  les  regler ,  &  de  fçauoir  qui 
eft  celle  qui  nous  attaque  auee  plus 
de  fureur  5  Les  Pliilofophes  qui  ont 
traité  cette  matière, ne  s’accordent  pas 
en  leurs  opinions ,  &  ils  font  tellement 
partagez  fur  ce  fujeél ,  que  la-  raifon 
n’a  pu  encore  terminer  leurs  diffe- 
rens.. 

Platon  nous  a  laiffez  dans  le  doute, 
fans  refoudre  la  queftion  au  fonds ,  il 
s  eft  contenté  de  dire  qu’il  y  aifoit 
quatre  Pallions  qui  fembloient  furpaf- 
fer  les  autres  par  leur  violence.  La  pre¬ 
mière  eft  la  volupté ,  qui  dément  fon 
nom ,  &  qui  ne  refpiranr  que  douceur, 
lie  laifle  pas  d’eftre  extrêmement  fu- 
i^eufe  ,  &  de  combatte  la  raifon  auec 
plus  d’opiniaftreté  que-  la  douleur.  La 

fecon- 
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féconde  eft  la  cholere  ,  qui  n’eftant 
autre  choie  félon  la  définition  qu’vn 
bouillonnement  du  fàng  à  l’entour  du 
cœur,  ne  peut  quelle  nefbit  excefiiue-  Fervof . 
ment  violente  :  fi  la  Nature  qui  % 

foigneufé  de  n offre  conferuation ,  ne 
luy  donnoitla  mort  incontinent  apres 
fànaifîitice  ,il  n'y  a  point  de  mal  dont 
elle  ne  fuft  capable ,  &  ie  ne  fçay  file 
monde  auroit  pu  le  défendre  contre 
fà  fureur  r  Mais  quelque  violence 
qu’on  luy  attribué ,  iela  tiens  plus  rai- 
fonnable  que  la  volupté  ;  car  comme 
l’on  appriuoifè  pluftoft  les  lyons  que 
les  poilfons,  on  appaifé  pluftoft  vn 
homme  irrité,  que  Tonne  conuertit  vn 
homme  voluptueux,  &  lexperience 
nous  apprend  que  de  ces  deux  Pafliuns 
la  plus  douce  eft  la  moins  traitable ,  & 
la  plus  furieufè  eft  la  moins  opiniaftre. 
Latroificfme  eftle  defir  de  l’honneur j 
qui  eft  fi  puifîamment  imprimé  dans 
Tame  des  hommes,  qu’il  n’y  a  point  de 
difficulté  qu’il  ne  furrrtbnte  i  C’eftluy 
qui  fait  les  conquerans  ,  qui  infpire 
le  courage  aux  fbldats,  qui  rend  les 
Orateurs  eloquens,  &les  Philofophes 
fçauans;  car  toutes  fes  conditions  dif¬ 
ferentes  font  animées  d’vn  mefme  dé¬ 
fit  *  Sc  quoy  quelles  tiennent  diuerfès 

B  j  tou.--  , 
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toutes  elles  tendent  à  vne  mefme  fin. 
Laquatriefme  eft  la  craintede  la  mort;, 
qui  par  lès  frequentes  alarmes  trouble 
tout  le  repos  de  noftre  vie  ;  Elle  pro¬ 
duit  des  effets  li  eftranges  qu’on  ne 
peut  defcouurir  là  nature  ;  encore 
quelle  foit  timide ,  8c  qu’il  ne  faille 
que  l’ombre  d’vn  mal  pour  reftonner* 
neantmoins  elle  rend  les  hommes 
courageux  >  8c  les  oblige  à  chercher 
vne  mort  affieurée  pour  en  éuiter  vne 
incertaine  :  Elle  donne  des  forces  aux 
vaincus ,  8c  affiliée  du  delèlpoir,  elle 
regagne  des  batailles  qu’elle  auoit  per¬ 
dues.  ïl  eft  allez  difficile  de  iuger 
quelle  de  ces  deux  Pallions  eft  la  plus 
forte ,  car  louuent  elles  ont  triomphé 
l’vne  de  l’autre  y  8c  comme  la  crainte 
de  la  mort  a  fait  oublier  le  defîr  de 
l’honneur >  quelquesfois  auffi  le  delir 
de  l’honneur  a  fait  melprilèr  la  crainte 
de  la  mort. 

Quoy  que  j’aye  conçeu  vne  haute 
eftime  de  Platon ,  &  que  les  reliieries 
melme  de  ce  Philolbphe  me  lèmblent 
plus  nobles  &  plus  elîeuées  que  les 
raifonnemens  d’Ariftote  ;  le  ne  puis 
prendre  Ion  party  en  cette  caulè ,  &  de 
quelques  bonnes  railons  qu’il  défen¬ 
de  foa  opinion,  je  ne  la  Ij aurois  ap- 

prou? 
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prouuer  :  Car  la  volupté  n’eft  pas  tant 
yne  pafïïon  particulière  que  la  fource 
de  celles  qui  nous  donnent  quelque 
contentement,  elle  n’eft  pas  fî’violente 
qu’on  ne  la  réprimé  facilement  par  la 
douleur;  elle  n'a  de  l’aduantage  qu'en 
l’abfènce  de  (on  ennemie,  &  elle  ne 
corrompt  les  hommes  que  quand  elle 
ne  trouue  rien  qui  luy  refifte  ;  Mais 
fi  toft  qu’on  luy  dilpute  le  combat,  elle 
cede  la  vicftoire,  &  T  expérience  nous 
apprend ,  qu’vne  legere  blelfure  nous 
fait  oublier  vn  plaifir  extreme.  La  cho- 
lere  eft  à  la  vérité  plus  ardente ,  mais 
elle  n’a  point  de  durée  ,  fi  elle  ne  (è 
conuertit  en  hayne  ,  il  n*en  faut  'pas 
appréhender  les  efFefts  >  elle  eft  plus 
foudaine  quelle  neft  violente  ,  & 
pour  bien  exprimer  fi  nature ,  il  faut 
dire  qu*elle  peut  bien  faire  vne  mau- 
uailè  aftion ,  mais  quelle  11e  (çauroit 
conçeuoir  vn  mefchant  deflein.  Le 
defîr  de  la  gloire  eft  vne  pafllon  éter¬ 
nelle,  l’aage,quiaffoibIit  toutes  les  au¬ 
tres,  la  fortifie ,  &  il  (èmble  que  ce  mal 
n’ait  point  de  remede  que  la  mort: 
neantmoins  les  mauuais  fticcés  le  gue- 
riflfent,  &  deux  ou  trois  batailles  per¬ 
dues  le  conuertiflent  en  melancholie  : 
Hannibal  apres  fi  défaite  ne  le  repaifi- 

foit 
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foit  plus  d  honneur  s'il  pafloic  de 
Royaume  en  Royaume  pour  lolliciter 
les  Princes  à  former  vn  party  contre  les 
Romains,  c’eftoit  pluftoft le defèfpoir 
que  l’ambition  qui  le  condu  ifoit,  &ce 
mal-heureux  Capitaine  ne  cherchoit 
pas  tant,  lac  croisement  de  fa  gloire 
que  la  confèruation  de  fi  vie.  le  fçay 
bien  que  Marins  eftoit  orgueilleux 
apres  fi  défaite  ,  &  qu  eftant  prilon-  « 
nier  il  afpiroit  encore  au  Confiiîat  :  loa 
humeur  né  changea  point  auec  fi  con¬ 
dition  >  dans  les  fers  ihfbngeoit  aux 
diadèmes ,  8ç  lors  qu’il  eut  perdu  la  li¬ 
berté  ,  il  conlèrua  encore  le  delfein 
d’opprimer  celle  de  la  Republique  : 
Mais  cette  Paillon  eftoit  louftenuëpar 
vne  autre  5  quand  il  ralÜQitfès  troupes 
pour  les  ramener  au  combat ,  il  n’eftoij: 
pas  tant  picqué  de  gloire  que  de delpit, 
&  qui  euft.leu  dans  don  coeur,  ôn  y 
eut  remarqué  plus  de.  cholere  que  de 
courage ,  &  plus  de  hayne  que  d  ambi¬ 
tion  :  Cette  Paillon  ne  fublifte  que 
par  Pefperance  ,  &  quand  la  fortune 
îuy  a  tourné  le  dos,  elle  deuient  timi¬ 
de  ;  Alexandre  i è  fuli  contenté  de  la 
Grèce,  s’il  eût  trouué  de  la.iefïûence 
dans  la  Perle ,  vn  mauuais  euenement 
luy  eut  appris  à  borner  lèsdefirsj  Ce 
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grand  cœur  à  q.ui  le  monde  fonbîoiç 
trop  petit ,  fe  fût  renfermé  dans  les  E- 
ftats  de  fon  Pere ,  fi  tant  d’heureufès 
viéloires,  qui  furpaffoient  mefine  fès 
efperances  n’eulfent  enflé  fbn  ambi-* 
tion  ,  &  neluy  euflent  promis  la  con- 
quefte  de  toute  la  terre.  La  crainte  de 
là  mort  n’eft  que  lapaffion  du  vulgai¬ 
re  >  les  a_mes  genercufès  la  mefprifènt, 
les  plus  lâches  s’en  défendent  par  l’e- 
fperance*  qui  eft  la  fidelle  compagnie, 
des  mal-heureux ,  &  quahd  laprefence 
du  mal  la  contraint  de  les  abandonner* 
le  defcfpoir  luy  fîiccede ,  quffurmonte 
en  les  effèds  la  plus  ferme  confiance, 
des  Phiiofophes. 

Toutes  ces  raifons  m’obligent  de 
quiter  le  party  de  Platon ,  pour  exami¬ 
ner  celles  dont  Ariftote  défend  le 
fien  5  car  il.  fèmble  qu’en  quelques  en¬ 
droits  de  fts  efcrits  il  veuille  fcmftenir 
que  la  hayne  eft  la  plus  violente  Pafi- 
fion  qui  nous  tranfporte  :  En  effet ,  la 
cholere  qui*  nous  a  paru  tantoft  fi  re¬ 
doutable*  n’eft  qu’vne  dilpofition  à  la 
hayne ,  Sc  elle  ne  peut  arriuer  à  fà  ma¬ 
lice  qu’elle  ne  fbit  nourrie  par  les  foup-~ 
çons*  fomentée  par  les  mesdifànces ,  6c 
entretenue  par  les  années  :  Mais  quand 
elle  eft  yac  changée  en  hayne  *  il 
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n’y  a  point  de  mal  dont  elle  ne  foit  ca¬ 
pable.  Elle  refide  dans  le  cœur  auflî 
bien  que  l’amour  ,  &.alïhè  dans  va 
trolne  qu'il  deuroit  occuper  ,  elle  don¬ 
ne  les  ordres  comme  vn  Souuerain ,  8c 
employé  toutes  les  autres  Pallions 
pour  contenter  là  fureur  :  la  cholere 
luy  fournit  des  armes,  la  hardieflè 
combat  pour  elle,  l’elperance  luy  pro¬ 
met  de  bons  fuccez  ,  8c  le  delèfpoir  luy 
donne  louuent  la  vidxnre  ;  Mais  ce  qui 
furpalTe  toute  creance  ,  elle  tire  des 
forces  de  l’amour  quoy  qu’il  foit  Ion 
ennemy,  8c  par  vn  effeâ:  qui  teliïioigne 
bien  Ion  pouuoir ,  elle  contraint  la  plus 
douce  des  Pallions  à  lèruir  de  miniftre 
Si  quaiit  à  lès  deteftables  delfeins  >  elle  imite 
odio  mi -  fes  mouuemens ,  elle  marche  liir  lès 
fera  que  m  pas  ^  &  prenant  maximes  à  contre- 
modum,  ^ens^>e^e  veut  faire  autant  de  mal  qu’il  a 
imitare  fait  de  bien ,  &  lailTer  autant  de  mar- 
amorem.  ques  de  là  fureur ,  qu’il  en  a  Iaiffees  de 
Senecain  bonté  :  Mais  s’il  ell  vray  que  les  co- 
Medea.  pjes  n’e{gallent  iamais  les  originaux* 
quelque  effort  que  faflfe  là  hayne ,  elle 
n’approchera  jamais  du  pouuoir  de  l’a¬ 
mour  ,  8c  puis  quelle  le  réglé  fur  luy ,  il 
aura  toulîours  Taduantage  fur  elle. 

Aulfi  s’eft  il  trouué  des  Philolo- 
phes  qui  n’ont  pas  elle  de  l’aduis 
d’Arillo* 
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d'Ariftote  J  &  qui  déférant  plus  à  la 
Raifon  qu’à  fon  authorité,  fèfontper- 
fiiadez  que  la  jaloufie  eftoit  la  plus 
violente  de  toutes  les  Paflions  :  Et  cer¬ 
tes  il  faut  aduoîîer,que  fi  cette  opinion  & 
n’eft  pas  la  plus  véritable,  elle  eftpour  ^ 
le  moins  laplusfpecieufè;  caria  jalou-  neca 
fie  eft  compofée  d  amour  &  de  haine,  Medea*. 

&  comme  les  contraires  ne  peuuent 
loger  enfèmble  fans  fè  combatre  ,  il 
faut  neceffairement  que  ces  deux  pat 
fions  ennemies  fè  faffent  la  guerre  ,  Sc 
que  toutes  les  autres  qui  leur  font 
miettes  prennent  les  armes  pour  def- 
fendre  leurs  interefts  5  fi  bien  qu’vn  ja¬ 
loux  fè  trouue  faifi  de  crainte  Sc  d’au- 
dace  ,  d’efperance  &  de  defèfpoir ,  de 
joye  &  de  trifteffe ,  parce  qu’il  eft  frapé 
d’amour  &  de  bayne.  Aufiî  PEfcri- 
ture  fàinde  ,  dont  la  fimplicité  met 
me  eft  éloquente  ,  ne  trouuant  rien 
qui  pût  exprimer  la  fureur  de  la  jalou- 
fie ,  va  chercher  la  mort  dans  les  fèpul- 
chres,  &  l’enfer  dans  les  entrailles  de  Fort ^  ^ 
la  terre,  pour  nous  en  faire  voir  quel-  mors  di - 
que  image  :  Suiuant  cette  maxime  ,  il  leftio,dn~ 
faut  conclure  que  les  jaloux  font  les  ra  ficut 
damnez  de  ce  monde,  &  que  lapafiion 
qui  les  tourmente  eft  vn  fupplice  qui  ti0t  Cant ^ 
cfgale  celuy  des  Démons.  Apres  lau-  conti* 

tho- 
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diorité  de  l’Elcriture ,  il " faudroit  eftre 
temeraire  pour  combattre  cette  opi¬ 
nion  ,  8c  il  lèmble  que  toutes  choies 
confpirent  à  la  faire  palfer  pour  vérita¬ 
ble  :  Neantmoin&elle  îveli  pas  fins  re¬ 
partie,  8c  les  railbns  mefmes  quelle 
produit  pour  fi  defence ,  peuuent  1èr- 
uir  à  fi  condem nation  :  Car  encore 
que  la  jaloulîe  loit  vn  mellancre  d’a- 
mour  8c  de  hayne  ,  il  ne  s’enfuit  pas 
quelle  (bit  la  plus- violente  de  nos  Pafi 
fions  ;  celles  melmes  qui  la  compolènt 
ne  s'accorderoient  pas  enfemble  ,  fi 
elles  n’eftoient  addoucies ,  8c  comme 
les  Elemens  ne  peuuent  faire  vn  mef- 
me  corps  fi  leurs  qualitez  ne  font  mo¬ 
dérées  ,  ainiî  toutes  ces  Pa fiions  ne 
peuuent  former  la  jaloiifie  quelles, ne 
fiaient  tempérées ,  &  il  finit  necelfaire* 
ment  que  l’amour  affoiblifle  la  hayne, 
que  la  joye  modéré  la  douleur  ,  &  que 
l’elperance  addoucilfie  le  defelpoir  :  On 
a  remarqué  que  deux  poilons  pris  en- 
fèmble  perdent  leur  force,  &  que  1èr- 
uant  d’antidote  l’vn  contre  l’autre  ,  ils 
ne  font  point  de  mal ,  ou  s’ils  en  font, 
ils  le  guerilïènt  5  ainfi  dans  la  jaloulie, 
l’amour  eft  l’antidote  de  la  hayne  ,  le 
jaloux  Ibuîiepeudemal ,  parce  qu’il  a 
beaucoup  de  Paillons.,  8c.  il  fe  peuî 

vanter. 
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vanter  que  par  vn  eftrange  deftin ,  il' 
doit  fon  faîut  au  nombre  de  fes  Enne¬ 
mis. 

Mais  puis  qu’àpres  auoir  deftruit  îe 
menfonge  il  faut  eftablirla  vérité,  di- 
fons  que  dans  nos  principes  cette  que», 
ftionn’eft  point  difficile  à  refoudres 
car  comme  nous  ne  reconnoiflons 
quvnepaffion  qui  eft  l’amour ,  &  que 
toute^  les  autres  ne  font  que  des  ef¬ 
fets  qu’il  produit,  nous  femmes  obli¬ 
gez  de  confelfer,  quelles  empruntent 
toutes  leurs  forces  de  leur  caufe,  & 
qu'elles  n’ont  point  d’autre  violence 
que  la  lien  ne  :  C’ eft  vn  Souuerain  qui 
imprime  fes  quali tez  à  fes  fuiets ,  c’eft 
vn  Capitaine  qui  fait  part  de  fon  cou¬ 
rage  à  fes  foldats ,  &  c’eft  vn  premier 
Mobile  qui  emporte  tous  les  autres 
Cieux  par  fon  impetuofité  :  de  forte 
que  la  Morale  ne  doit  trauailler  qu’à 
la  conduite  de  l’amour  j  car  quand 
~  cette  Paffion  fera  bien  réglée,  toutes 
les  autres  l’imiteront,  &  l  homme  qui 
Içaura  bien  aymer,  n’aura  point  de 
mauuais  defîrs  >  nyde  vaines  e/peran^ 
ces  à  modere,r. 


ClHf 
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CiNQJIESME  Discovrs. 

S'il  y  auoit  des  Payions  en  l' e  fiat  d‘  Innocence , 
&  J?  elles  efioient  de  mefme  nature  que 
les  nojlres. 

IL  y  a  fi  long-temps  que  nous  auons 
perdu  l’Innocence,  qu’il  ne  nous  en 
relie  plus  quvne  foible idée ,  &  fi  la 
luftice  diuine  ne  punififoit  encore  le 
crime  du  Pere  en  la  perlonne  des  En- 
fans  ,  nous  en  aurions  auffi  perdu  le 
regret.  Chafcun  defcrit  la  felitité  de 
cet  eftat  comme  il  lé  T  imagine  $  il  me 
fémble  qu’on  peut  dire  que  tous  ceux 
qui  en  parlent,  fè  conduiléntlélon  leurs 
inclinations  ,  &  qu’ils  y  mettent  les 
pîaifirs  qu’ils  cognoififent  &  qu’ils  de* 
firent.  Les  vns  dilént  que  toute  la  terre 
eftoit  vn  Paradis,  que  des  fiifons qui 
compofént  nos  années  il  n’y  auoit  que 
l’Automne  ou  le  Printemps ,  que  tous 
les  arbres  auoient  la  propriété  des 
Oranges  ,  &  qu’en  tout  temps  ils 
eftoient  chargez  de  feuilles ,  de  fleurs 
&  de  fruits  :  Les  autres  lé  perfuadent 
que  de  tous  les  vents  il  ne  louffloit  que 
les  Zephirs ,  &  que  la  terre  fims  eftre 
cultiuéepreuenoit  nos  belbins&  pro- 
duïfoit  toutes  cholés.  le  penlé  que  fins 
fouftenir  ces  opinions ,  on  peut  dire. 
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qu’en  cette  heureufè  condition  ,  les 
maux  nettoient  point  meflez  auec  les 
biens,  &  que  les  qualitez  des  elemens 
eftoient  fi  bien  temperées,que  l’hom- 
me  en  reeeuoit  du  contentement ,  & 
n  en  reffentoit  point  de  defplaifir  :  Il 
n’auoit  point  de  defordresà  reformer, 
d’ennemis  à  combatte  ,  ny  de  mal¬ 
heurs  à  éuiter  j  Toutes  les  Creature3 
confpiroient  à  fa  félicité,  les  bettes 
refpe&oient  là  perfonne,  &  il  fepou- 
uoit  faire  ,  que  celles  melmes  qui  de- 
meuroient  dans  les  bois,  ne  fuffent  pas 
farouches  :  Comme  la  terre  ne  portoit 
point  d’efpines ,  &  que  toutes  lès  par¬ 
ties  eftoient  fécondés  ou  agréables ,  les 
Cieux  n’auoient  point  aufiî  d’influen¬ 
ces  malignes ,  &  cét  aftre  qui  difpenfè 
la  vie  &  la  mort  dans  la  Nature ,  n’a- 
uoit  point  d’afpectts  qui  ne  fulfent  in- 
nocens  &  fauorables.  S’il  y  a  fi  peu  de 
certitude  pour  l’eftat  de  l’homme  ,  il 
n  y  a  pas  plus  d’afleurance  pour  ce  qui 
regarde  fa  perfbnne  :  nous  philofb- 
phons  félon  nos  fèntimens  ,  &  comme 
dans  les  premiers  fîecles  tous  les  parti¬ 
culiers  fè  faifbient  des  Idoles  -,  chafeun 
fe  forge  vne  félici  té  pour  Adam ,  &  luy 
donne  tous  les  aduantages  qu’il  fè  peut 
imaginer. 


Parmy 
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Parmy  tant  d'opinions  ou  d'erreurs 
ienevoy  rien  de  plus  raifonnable  que 
ce  qu’en  efcrit  S.  Auguftin  ;  car  quoy 
qu’il  ne  détermine  rien  en  particulier, 
il  refout  fi  bien  pour  Je  general ,  qu’il 
ny  a  perfonne  qui  appelle  de  fon  ad- 
e-  uis.  Qupy  que  nous  ne  puilfions  de- 
mm  ut  fcrire  3  dit-il,  ny  la  beauté  du  lieu  ou 
*tirudo“  'Jkommê  &ifoir  là  refidence  ,  ny  les 
j>ojfet  aut  avantages  de  fon  elprit ,  &  de  fon 
in  loco  U-  corps,  nous  femmes  obligez  de  croire 
lo  non  ha  qu’il  trouuoit  en  là  demeure  tout  ce 
beire  quod  qu’^  pOUuoit  fouhaitter ,  &  qu’il  n’efi- 
*utin *fuo  P1"011110*1  rien  en  là  perfenne  qui  le 
corpore  peut-  incommoder  ;  Sa  conftitution 
velani -  eftoit  excellente,  la  lànté  ne  pouuok 
Tnofenti -  eftre  altérée ,  &  fi  le  temps  la  pouuoit 
afFoiblir,  il  preuenok  ce  maLheur  par 
*Liu  'ïl  ^vlàge  du  fruit  de  vie ,  qui  réparant  lès  ‘ 
^  ’  forces ,  luy  donnoit  vne  nouuelle  vi¬ 

gueur  :  Il  eftoit  immortel  non  par  la 
nature ,  mais  par  la  grâce ,  &  il  fçauoit 
bien  que  le,  péché  ne  luy  pouuoit  ofter 
la  vie  qu’il  ne  luy  euft  fait  perdre  l’In¬ 
nocence:  Son  ame  n’ eftoit  pas  moins 
heureufement  partagée  que  fon  corps  $ 
car  outre  qu’il  auoit  toutes  les  fcien- 
ces  infulès,  qu’il  connoilfoit  tous  les 
fecrets  de  la  Nature ,  &  qu’il  n’ignoroit 
jdendetout  ce  qui  pouuoit  contribuer 

à  là 
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à  fi  félicité  ;  fi  mémoire  eftoit  heureu- 
fe,  8c  fi  volonté  n  auoit  que  de  bonnes 
inclinations,  fes  affiliions  eftoient  ré¬ 
glées  ,  &  bien  qu'il  ne  fuft  pas  infenlî- 
ble  ,  il  eftoit  fi  elgal,  que  rien  ne  pou- 
uoit  troubler  (on  repos  :  Les  Pallions 
qui  preuiennent- la  raifon  par  leur  vio¬ 
lence,  attendoient  fis  ordres,  fk  ne  s’e- 
fleuoient  iamais  qu’elles  n’en  euffent 
reçeu  le  commandement, enfin  les  fien- 
nes  n’ eftoient  pas  moins  naturelles  que 
les  noftres ,  mais  elles  eftoient  plus  do¬ 
ciles  ,  8c  comme  fi  conftitution  leren- 
doit  capable  de  nos  mouuemens,  la  Iu- 
fticc  originelle  l’exemptoit  de  tous 
leurs  defordres. 

le  ne  fçay  fi  ie  choque  le  ftntiment 
des  Théologiens  ,  mais  il  me  fimble 
autant  qu’on  peut  deuiner  en  ces  te- 
nebres,  queie  n’offence  point  la  vérité. 
Car  fi  l'homme  pour  eftrc  compofé 
d’vn  corps,  eftoit  mortel,  &  fi  pour 
eftre  honoré  de  la  grâce  originelle  ,  il 
eftoit  immortel ,  il  me  fimble  que  pat 
lameftne  fuite  on  peut  inferer,  que  n’e- 
ftant  pas  vn  pur  efprit,  il  auoit  des  Paf- 
fions ,  mais  qu’eftant  finftifié  en  tou¬ 
tes  les  facultez  de  fbn  ame ,  il  n’en 
auoit  point  qui  nefuflént  innocentes. 
Pour  donner  à  ce  raifonnement  toute 

la 
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la  force  qu’il  doit  auoir  ;  il  faut  eften- 
dre  fon  principe  &  prouuer  auec  Saint 
Auguftin  ,  que  l’homme  pouuoit 
mourir  en  perdant  la  juftice  ,  &  que 
l'Immortalité  eftoit  pluftoft  vne grâce 
du  Ciel,  quvne  propriété  de  (à  nature: 
Car  s’il  euft  efié  véritablement  Im¬ 
mortel  ,  il  n  euft  point  eu  befbin  d'ali- 
mens  ,  &  fi  la  mort  ne  luy  euft  point 
tffté  naturelle  ,  il  n’euft  point  fallu  de 
priuilege  pour  l’en  guarentir  :  Puis, 
qu’il  mangeoit  pour  conlèruer  là  vie  ,  il 
pouuoit  la  perdre,  &  puis  qu’il  eftoit  o- 
bligé  de  le  defendre  contre  la  vieillef- 
fc  par  l’vlàge  d’vn  fruiél  miraculeux, 
il  faloit  neceflàirement  qu’il  peuft 
mourir ,  &  que  là  vie  aulfi  bien  que  la 
noftre  euft  belbin  de  remedes  contre 
la  mort  :  le  confdfe  qu'eftans  meil¬ 
leurs  que  les  noftres ,  ils  reparoient  lès 
forces  auec  plus  d’auantage ,  &  qu’en 
prolongeant  le  cours  de  là  vie ,  ils  elîoi- 
gnoient  toufiours  l’heure  de  fon  tref. 
pas  :  I’aduouë  encore  qu’ils  bannif- 
îbient  la  corruption  de  fon  corps ,  & 
qu’ils  l’entretenoient  dans  vne  fi  fer¬ 
me  lànté  qu'elle  ne  pouuoit  eftre  al¬ 
térée  :  Mais  aulfi  faut  il  qu’ils  m'ac¬ 
cordent  ,  que  fi  l’homme  n’euft  point 
vfé  de  ces  remedes  >  la  chaleur  naturelle 

euft 
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cuft  confiimé  l’humeur  radicale  >  & 
que  la  viellefle  fuccedant  à  ce  defor- 
dre ,  leuft  infallibement  conduit  à  la  Nec enim 
mort.  Toutes  ces  maximes  font  fi  ve-  c.orl)U*  e~ 
ritables, que  Sainft:  Auguftin  eft  obligé 
de  confdfer,que  fi  l’vfàge  de  l'arbre  de  diffolvi 
"vie  nous  eftoit  permis  en  l’eftat  ou  imjiofi bi¬ 
nons  femmes  ,  la  mort  ne  feroit  plus  le  v'dere- 
de  rauage  dans  le  monde  ,  &  que 
l’homme  tout  criminel  qu’il  eft,  ne  laifi  f0rü  vit* 
lèroit  pas  d’eftre  immortel  :  Si  donc  corru- 
Adam  pouuoit  mourir  parce  qu’il  a-  ptionem 
uoit  vn  corps  ,  &  s’il  pouuoit  ne  pas  corl,ori '* 
mourir  parce  qu’il  auoit  la  grâce ,  il  me 
fèmble  que  par  proportion  Ton  peut  n^ue 
dire  qu’il  auoit  des  Pallions,  puis  que  etiam 
fon  ame  eftoit  engagée  dans  la  mat k-poft  pet¬ 
it,  mais  quelles  eftoient dociles, parce  catum 
que  la  Iuftice  originelle  en  reprimoit 
les  mouuemens  ,  &  qu’en  cette  inno-  rnane- 
cente  condition  il  n’auoit  que  de  juftes  re ,  fimo - 
craintes  &  de  raifonnables  elperances.  do  per- 
Jepenlè  bien  qu’il  y  en  pouuoit  a- 
uoir  quelques-vnes  dont  l’vlàge  luy 
eftoit  interdit ,  &  qu  encore  qu’il  en  arbore  vi- 
fuft  capable,  il  n  en  eftoit  pas  touché  ta ,  Aug. 
parce  quelles  eulïent  troublé  fon  re-  ^ 1 
pos.  Je  n’ay  point  de  peine  à  croire  mvt& 
que  le  mal  eftant  banny  de  la  terre ,  la 
trifteffe  &  le  defefooir  le  fufient  de  t\j 

fon  1?. 
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fbn  coeur,  &  que  pendant  vne  fi  haute 
félicité  la  rai'on  ne  fuft  point  obligée 
S’exciter  ces  Pallions,  qui  ne  fbntque 
pour  les  mifèrables  :  Mais  certes  ie 
tiens  pour  alfeuré  qu’il  fit  vlàge  de 
toutes  les  autres  ,  &  que  penfant  aux 
loys  qui  luyauoient  efté  impofees  par 
fbn  Souuerain ,  il  eftoit  tantoft  flaté 
par  l’efperance  3  tantoft  eftonné  par  la 
crainte,  8c  retenu  dans  fbn  deuoir  par 
toutes  les  deux  enfèmble.  le  ne  dou¬ 
te  point  aufii  qu’en  ce  pour -parler 
mal  heureux  qu’eut  noftre  indilcrette 
Mere  auec  le  Démon  defguifé  en  fèr- 
pent  3  elle  ne  fuft  fàifie  de  toutes  les 
Pallions  qui  attaquent  les  perfonnes, 
qui  confultent  fur  vne  affaire  impor¬ 
tante  ,  que  les  promefifes  du  Diable  ne 
refueillaflént  fbn  elperance  ,  que  les 
menaces  de  Dieu  ne  fbufleuanent  fà 
crainte ,  8c  que  la  beauté  du  fruit  def- 
fendu  n’irritaft  fbn  défi r.  le  ne  fçay 
pas  fi  quelque  autre  fè  peut  imaginer 
cet  entretien  fans  alteration  ,  mais  ie 
fçay  bien  que  Saincl  Auguftin  (  auec 
lequel  ie  me  perfuade  qu’on  ne  fè  peut 
mefprendre  )  raifbnne  de  la  forte  fiir 
ce  fujet,  &  qu’il  croit  qu  vn  fi  grand 
combat  ne  fè  donna  point  dans  le  Pa¬ 
radis  terreftre  que  la  femme  n  em¬ 
ployait 
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ployait  toutes  les  Partions >  ou  pour  fe 
deffendre  ou  pour  fe  laiflet  vaincre.  Il 
eft  vray  que  ce  grand  homme  lèmble 
eftre  d’vn  autre  aduis  dans  le  neufuié- 
me  liure  de  la  Cité  de  Dieu ,  mais  qui 
examinera  bien  fes  raifons,  trouuefa 
(ans  doute  qu’il  ne  veut  pas  tant  ex¬ 
clure  de  lame  d’Adam  les  Partions, 
que  leur  delbrdre ,  iugeant  bien  qu’il 
ne  pouuoit  pas  s’accorder  auec  la  ju- 
ftice  originelle.  Ceft  pourquoy  je 
me  perfuade  que  l’homme  auoit  nos 
mouuemens  en  l’eftat  d’innocence, 
qu’il  craignoit  les  chaftimens  ,  qu’il 
efperoit  les  recompenlès  ;  que  comme 
il  employoit  lès  lèns,  pource  qu’ils  fai- 
foyent  vne  partie  de  Ion  corps >  il  vfoit 
aurti  de  (es  Partions ,  parce  qu’elles 
eftoient  vne  partie  de  (on  ame  ;  8c 
qu’enfin  elles  n’eftoient  pas  differentes 
des  noftres  par  leur  nature ,  mais  par 
leur  obeïffmce. 
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i  S'ily  auoit  des  P  a  fiions  en  le  fus-  Chrtfi, 
en  quoy  elles  dijferoient  des  nofires . 

IL  faudroit  ignorer  tous  les  Principes 
de  la  Religion  Chreftienne,pour  ne 
pas  fçauoir  que  le  Fils  de  Dieu  a  voulu 
C  prendre 
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prendre  noftre  Nature  auec  toutes  fês 
foiblefles,  &  que  hors  l’ignorance  8c 
le  péché ,  qui  ne  le  peuuent  accorder 
auec  la  fiin&eté  de  fi  Perfonne,  il  a 
daigné  porter  nos  miferes  ,  conuerfint 
auec  les  hommes  foubs  l’apparen¬ 
ce  d  vnpecheur.  De  là  vient  que  pen¬ 
dant  le  cours  de  là  vie  mortelle,  il  a  eu 
befoin  de  fe  conferuer  parles  alimens, 
de  reparer  fes  forces  par  le  repos  ,  de 
delafTer  fon  corps  dans  le  fommeil ,  8c 
de  prendre  tous  les  remedes  que  la 
Prouidence  a  ordonnez  pour  la  guéri- 
fon  de  ces  maladies  naturelles.  Il  a  efté 
fuiet  aux  injures  du  temps,  au  deftegle- 
ment  des  faifons,  les  hommes  f  ont  veu 
tranfî  de  froid  pendant  les  rigueurs  de 
1  hyuer,  8c  moiiillé  de  füeur  pendant 
les  ardeurs  de  l’efté  :  Les  Elemens  ne 
l’efpargnoient  pas,&  s’ils  le  reueroient* 
comme  vn  Dieu ,  ils  le  perfocutoient 
comme  vn  homme  ;  Les  Créatures 
melmes  qui  obeÏÏlbient  à  fi  parole  ,fai- 
foientla  guerre  à  fon  corps,  les  flots 
qui  fe  calmèrent  à  fon  refueil ,  auoient 
attaqué  le  vailfeau  qui  le  portoit ,  la 
faim  qu’il  auoitfurmontée  dans  les  de- 
forts  ,  le  prelfa  dans  les  villes  ,  &  il  efi 
prouua  fur  la  Croix  la  cruauté  de  la 
mort ,  dont  il  auoit  deliuré  la  perfon- 
üe  du  Lazare.  Or 
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Or  comme  les  Paflions  font  les  foi- 
blefles  les  plus  naturelles  de  l’homme, 
il  n’a  pas  voulu  s’en  -exempter  ,  &  il  a 
permis  quelles  nous  fuflent  aufli  bien 
des  preuuesde  fon  amour,  que  desaf* 
feurances  de  la  vérité  de  fon  Incarna¬ 
tion:  Il  méfia  fes  larmes  auec  celles  de 
Magdalaine  5  quoy  qu’il  deuft  remé¬ 
diera  fos  maux  par  là  puiflànce ,  il  vou¬ 
lut  les  refleurir  par  la  pitié  j  deuant  que 
de  faire  vn  miracle ,  il  voulut  fouffiir 
vne  foibleffe ,  &  pleurer  vn  mort  qu’il 
alloit  refufciter  :  Il  permit  fouuent  à  la 
triflefle  de  s’emparer  de  fon  cœur ,  & 
par  vne  effrange  merueille  il  accorda 
la  joye  auec  la  douleur  en  fon  ame 
bien-heureufo:  enfin  félon  les  rencon¬ 
tres  de  fà  vie  il  via  de  ces  Paflions:  il 
nous  apprit  qu’il  n’auoit  rien  mefprife 
dans  l’homme  puis  qu’il  en  auoit  pris 
les  infirmiez ,  &  qu’il  aymoit  bien  fà 
Nature  puis  qu’il  en  chéri ffoit  mefine 
les  defauts  :  Car  de  fe  perfuader  que 
fés  (entimens  fuflent  imaginaires ,  c’eft 
à  mon  aduis  choquer  le  mvftere  de 
l’Incarnation  ;  impofér  vn  menfonge 
à  la  vérité,  &:  pour  rendre  vn  vain  hon¬ 
neur  à  Iefus-Chrift ,  nous  faire  douter 
de  toutes  les  preuues  de  fon  amour: 
Puis  qu’il  auoit  vn  corps  véritable ,  il 
C  h  ne 
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Tpfe  Do-  nepouuoit  auoir  de  fàufles  Patfïons,& 
fovnâ  m  Pu*s  qu’il  eftoit  véritablement  Hom- 
ferui ,  vi-  me,  d  deuoiteftre  véritablement  affli- 
tam  âge-  gé.  On  ne  peut  reuoquer  en  doute 
re  digna-  cette  vérité,  fans  affoiblir  celle  de  no- 
tus  hii~  ftre  creance  -,  s’il  eft  permis  de  faire 
™dh*buit  Pa1^'er  les  ^rmes  du  Fils  de  Dieu  pour 
j)  afiones  des  illufions  ,  on  fera  pafler  Ce  s  dou- 
vbi  adhi -  leurs  pour  des  impoftures  ,  &  foubs 
fondas  ef-  ombre  dcreuerence,onrenuerfèratout 
fejudtca -  pQuurage  ^e  noftre  £ lut. 

Vnim^6  Mais  d  &ut  au^  bien  prendre  gar¬ 
ant*»  de  qu’en  eftabliilàiït  l’ameur  du  Fils 
verum  de  Dieu ,  nous  ne  faïïions  point  d’ou- 
erat  ho-  trage  a  fc  grandeur ,  8c  qu’en  luy  don- 
^corpL  &  nant  ^es  PaÆ°ns,  nous  Ie  guarentif- 
venu  ho -  £°ns  de  leurs  defordres:  car  il  n’eftpas 
minis  permis  de  croire  qu’elles  fuflentdefie- 
animai  glées  ,  comme  les  noftres ,  ny  qu’elles 
^eratU  cu^ent  de  toutes  ces  vertus  qui 

' minis  nous  l°nt  neceÆurcs  Pour  ^es  dom- 

ajfettus.  pter.  Il  en  eftoit  le  Maiftre  abfolu,  8c 
jiug.  Ub.  elles  dependoient  de  fà  volonté  en 
ij.de  ci-  ]eur  naiflance  ,  en  leur  progrez  ,  &  en 
Det  ]eurdur£e-;  En  leur  naiflance,  parce 
qU’cjjes  ne  s’efleuoient  iamais  que  par 
fon  ordre,  8c quelles attendoient touf- 
iours  que  la  Raifon  les  fit  feruir  à  les  ^ 
deifeins. 

Les  üoflres  nous  furprennent  le 
plus 
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plus  fouuent,  &  elles  font  fi  promptes 
à  s’efmouuoir  ,  que  les  plus  liges  ne 
peuuenr  retenir  leurs  premiers  mou- 
uemens  :  Elles  fo lit  fi  portées  au  défi- 
ordre, que  la  moindre  occafion  les  met 
en  fougue ,  leur  fommeil  eft  fi  tendre, 
qu’il  ne  faut  rien  pour  les  efueiller, 
elles  ayment  fi  fort  la  guerre,  que  pour 
peu  qu’on  les  prouoque,  elles  prennent 
les  armes,  &font  fur  leur  terres  mefi- 
mes  plus  de  defgats  que  ne  feroit  vne 
armée  ennemie  ;  leurdefordre  ne  vient 
pas  tant  des  objets  que  de  leur  humeur, 

8c  il  eft  de  leurs  orages  comme  deceujî# 
qui  viennent  du  fonds  de  la  mer,  8c  qui 
sefkucnt  ie  leur  propre  mouuement: 

Mais  en  lefus  Chrift  elles  n’exciroient 
point  de  tempe  fies  ;  ou  fi  quelques-fois 
leurs  vagues  s’enfloient ,  c  eftoit  par 
la  conduite  de  la  raifon ,  qui  fe  refer- 
uoit  toufiours  le  pouuoir  d  appaifor  le 
trouble  qu'elle  auoit  efineu.  Comme  Turbavit 
leur  naiflànce  dcpendoit  de  fi  volonté, 
elles  ne  faifoienr  point  auffi  de  progrez 
que  parfipermiffion,  8C  leurmouue-  luca^% 
ment  ne  procedoit  que  d'vne  caufe rai- 
fonnable. 

Les  hommes  s'attachent  ides  cho- 
fos  qui  nemeritent  pas  lcuramotir,& 
ilS'Ontfouuent  de  fortes  Paffions  pour 
C  $  de 
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de  foibîes  &  miforables  fujets  :  vne  im¬ 
prudence  les  met  en  cholere  ,  &  fans 
çonfiderer  la  différence  des  crimes, 
ils  punilfeiit  auffi  rigoureulèment  vne 
parole  qu’vn  meurtre  :  Leur  ambition 
eftaueugle,  leurs  defifs  font  deffeglez, 
leur  triftefle  eft  ridiciile ,  &  qui  com- 
pareroit  toutes  leurs  Pallions  auec  les 
caufos  qui'lesproduifont,  remarque- 
roit  bien  qii’ils  n’en  ont  point  qui  ne 
foient  iniuftes  :  Vn  Confol  a  fait  deuo- 
rer  vn  Efclaue  par  des  lamproyes  pour 
auoir  cafle  vn  verrez  la  cholere  d’vn 
♦rince  a  fait  noyer  vne  ville  dans  le 
fàng  de  fos  habitans  j  &  pour  venger 
l’injure  faite  à  vne  image  d%bronze  ou 
de  marbre  ,  il  fit  perdre  la  vie  à  fept 
mille  hommes ,  les  images  viuantes 
de  Dieu  :  La  triftefle  a  fait  des  Idoles 
pour  fo  confoler  ;  Des  peres  milèrables 
ne  pouuant  refufciter  leurs  enfons,  les 
ont  deïfiez ,  &  par  vn  excez  d’amour 
&  de  douleur  ,  ils  leur  ont  bafty  des 
temples,  apres  leur  auoir  efleué  des 
fepulchres  :  Enfin  tous  les  mouue- 
mens  de  noftre  ame  font  defraifonna- 
bles  ,  nous  ne  fçaurions  mefurer  nos 
joyes ,  ny  nos  defplaifirs  ,  noftre  hayne 
excede  nos  injures  ,  noftre  amour  eft 
plus  ai  dent  que  le  fujet  qui  l’allume ,  8c 

nous 
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nom  conceuons  de  fermes  efperances 
pour  des  biens  pendables  :  Mais  les 
Pallions  du  Fils  de  Dieu  eftoient  fi  ré¬ 
glées  ,  que  dans  leurs  mouuemens  on 
pouuoit  remarquer  la  grandeur  du  fii- 
jet  qui  les  faifoit  naiftre,  il  ne  s’animoit 
à  la  cholere  que  pour  vanger  les  in¬ 
jures  de  fon  Pere  >  ou  pour  chaftier 
l’impiété  de  ceux  qui  prophanoient 
fon  Temple  ;  il  n’auoit  de  l’affèétion 
que  pour  les  perlonnes  qui  le  méri¬ 
taient,  &  s’il  ne  voyoit  point  de  per¬ 
fections  en  lès  amis,  il  aymoit  celles 
qu’il  y  deuoit  mettre  >  &  en  les  aymant 
il  les  rendoit  dignes  de  fon  amour; 
II  ne  conceuoit  de  la  triftefie  que  pour 
de  grandes  occa fions  ,  &  bien  que  la 
Croix  fuit  vnluffilànt  objeCtde  dou¬ 
leur  ,  ie  croy  que  Ion  ame  eftoit  plus 
touchée  de  l’horreur  de  nos  pechez, 
que  de  la  honte  ou  de  la  cruauté  de 
ïon  fupplice  :  des  Paffions  fi  réglées  fi- 
nifibient  quand  il  vouloit ,  &  leur  du¬ 
rée  n’eftoit  pas  moins  fujette  à  fon  Em¬ 
pire  que  leur  progrès. 

Nous  ne  lommcs  pas  les  maiftres 
de  noltres  :  Comme  dans  leur  miC- 
fânce  elles  meprilènt  nos  aduis  ,  elles 
fe  mocquent  de  nos  conlèils  pendant 
leur  courlè  :  Elles  ne  s*arreftent  que 
C  4  lors 
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lors  qu’elles  font  lafTes  ,  &  nous  ne 
deuons.  pas  tant  noftre  repos  à  leur 
obeïfTance  qu’à  leur  foiblelfe  :  Quand 
elles  font  violentes ,  nos  foins  ne  les 
peuuent  vaincre  >  &  il  s’en  trouue  de 
fi  opiniaftres,  qu’elles  ne  meurent  qua- 
uec  nous  :  Ceft  pourquoy  nous  les 
deuons  reprimer  en  leur  naifiance,  8c 
confulter  nofcre  raifon  pour  içauoir 
s’il  eft  à  propos  de  mettre  en  campa¬ 
gne  des  foldats  ,  qui  mefprifènt  l’au- 
thorité  de  leur  Chef  quand  ils  ont  les 
armes  à  la  main  :  Le  commencement 
d’vne  guerre  dépend  fouuent  des  deux 
partis}  mais  là  fin  dépend  toufiours  du 
vi&orieux ,  &  il  n’eft  pas  facile  de  le 
portera  la  paix  quand  il  trouue  fos  ad- 
uantages  dans  la  durée  de  la  guerre. 
Toutes  ces  réglés  fo  trouuent  fàufles 
dans  les  Pafïïons  de  Jefos  Chrift  >  il 
TriftU  eft  les  portoit  iufques  à  l’excès  quand  le 
Anima  fujet  je  meritoit,  bien  qu’elles  fufl'ent 
efchaufées  ,  elle  s’adoucifioient  auffi- 
wîrtcm.  tQft  4U  ^  ^ ordonnoit:  Comme  leur  feu 
eftoit  raifonnable ,  il  s’efteignoit  auffi 
facilement  qu  il  s’eftoit  allumé,  de  for¬ 
te  que  la  joye  fuccedoit  immédiate¬ 
ment  à  la  trifteile ,  &  l’on  voyoit  en  vn 
mefinc  moment  la  douceur  prendre 
fur  fon  vilage  la  meftne  place  que  la 
efiolere  y  auoit  occupée.  C  eft 
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C’eft  peut  -  cftre  pour  ce  fujet  que 
Sainct  Hierolme  ne  lè  pouuoit  refou¬ 
dre  d  appeller  Pallions,  Jes  mouue- 
mens  de  l’Ame  de  Jefus-  Chrift ,  cro¬ 
yant  que  c’eftoit  faire  injure  à  leur  in¬ 
nocence  de  les  nommer  comme  des 
criminelles,  &qu’ilyauoit  de Tiniu- 
ftice  à  donner  vn  mefme  nom  à 
des  choies, dont  les  conditions  eftoient 
fi  differentes.  Mais  chafcun  fçait  bien 
quelesqualitez  ne  changent  pas  lana* 
ture,NSe  que  les  Pallions  du  Fils  deDieu, 
poureftre  plus  obexflantes  que  les  no- 
ftres,  n’eftoient  pas  moins  naturelles. 
C’eft  à  mon  aduis  vne  nouuelle  obli¬ 
gation  que  nous  auons  à  &  Bonté,  qui 
n’a  pas  melpnfé  nos  foiblelfes  :  Il  nous 
fera  vn  reproche  eternel  fi  nous  n’a- 
uonspas  des  defirs  pour  là  gloire,  puis 
qu’il  en  a  eu  pour  noftre  làlut ,  fi  nous 
ne  combatons  pas  lès  ennemis ,  puis 
qu’il  a  vaincu  les  noftres ,  fi  nous  ne  re- 
Ipandons  pas  des  larmes  pour  lèsiniu- 
res ,  puis  qu’il  a  verfé  du  làng  pour  nos 
peehez:Et  il  aurajufte  fujet  de  le  plains 
dre  de  noftre  ingratitude,  fi  nos  Par¬ 
lions  ne  nouslèruent  à  luy  telmoigner 
noftre  amour,  puis  qu’il  a  employé 
toutes  les  fiennes  pour  nous  alfeuter  de 
&  charité 

C  s  SE* 
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Du  defordre  des  Tajfions 
de  l'Homme, 


Premier  Discovrs. 

m 

De  la  corruption  de  ta  Nature  par  • 
le  péché, 

voy  cjuil  y  ait  beaucoup 
de  merueilles  en  l'homme 
qui  méritent  d’eftre  confî- 
derées ,  &  que  les  qualités 
qu’il  poffede ,  nous  falî'ent  connoiftre 
la  grandeur  &  la  puilîance  de  celuy  qui 
fa  créé ,  il  n*y  en  a  point  de  plus  remar¬ 
quable  que  là  conftitution  :  car  il  elî 
Homo  compofé  de  corps  &delprit,  ilvnitle 

mlod7am  auec  k*  terre  en  &  perfonne  ,  Sc 
e fl  inter  plus  nionftrueux  que  les  Centaures  de 
pecora  &  la  fable ,  il  eft  Ange  &  Befte  tout  en- 
Angelos ,  fèmble  :  Comme  la  puilîance  de  Dieu 
mfcuor  pamt  en  l’vnion  de  ces  deux  parties  li 
difFerentes  ,  là  SagelTe  n’elclata.  pas 
pecoribü*,  moins  en  leur  bonne  intelligence ,  car 
habens  bien  quelles  euflenr  des  inclinations 

eumpedo»  CQÜ* 
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contraires  ,-  que  IV ne  s’abailfa  vers  la 
terre  dont  elle  auoit  efté  formée ,  &  4 

que  1  autre  s  efleua  vers  le  Ciel  dont  rationem 
elle  auoit  tiré  (on  origine ,  neantmoins  vero  cum 
Dieu  tempera  fi  bien  leurs  defîrs  ,  &  Angelis-, 

dans  la  diuerfîté  de  leurs  conditions,  amwal 

..  .  r  o  ,  t  ratt  ouate 

il  vmt  fi  efrroitement  leurs  volontez  mortai€m 

par  la  juftice  originelle,  que  lame  pre-  Aug.lib . 
Doit  part  à  tous  les  contentemens  du  9.  de  civ. 
corps  fans  fè  faire  injure ,  &  le  corps  Dei c.i}. 
fèruoitàtous  les  deflèins  de  famé  fans 
fe  faire  violence.  En  cet  heureux  eftat 
famé  commandoit  auec  douceur,  le 
corps  obeiifoitauec  plaifîr ,  &  quelque 
objeeft  qui  fè  prefèntaft,  ces  deux  par¬ 
ties  eftoient  touliours  d’accord. 

Mais  ce  bon  -  heur  ne  dura  qu  au¬ 
tant  que  noftre  premier  Pere  futfouf* 
mis  a  Dieu  :  Ê  toft  qu’il  eut  prefté 
l'oreille  au  Démon  ,  &  que  fbllicité 
s  par  les  promeffes  il  fut  entré  dans  fon 
party ,  fa  peine  fè  trouua  fèmblable  à 
fon  crime,  &  fâ  defobeïflànce  fut  pu¬ 
nie  par  vne  rébellion  generale  :  Car 
outre  que  les  Créatures  fè  reuolterent 
contre  luy,  &  que  fès  fuiets,pour  fèruir 
à  la  Juftice  de  Dieu,  deuinrent  fès  en¬ 
nemis  ,  lareuoltepalîa  de  fon  eftat  à  fà 
perfonne ,  les  Elemens  fè  diuifèrent  ert 
fon  corps ,  &  fon  corps  s’efleua  contre 
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fbn  efpric.  Cette  guerre  inteftine  s’al¬ 
luma  d’autant  plus  facilement  entre 
ces  deux  parties, que  leur  paix  n’eftoit 
pas  tant  vn  effedt  de  la  Nature  que  de 
U  Grâce;  la  hayne  qui  fiicceda  à  leur 
amour  fut  d’autant  plus  violente 
quelle  fut  animée  par  le  péché,  qui 
îfeftant  qu’vn  pur  defbrdre ,  porte  la 
diuifion  par  tout ,  &  fàtisfaiél  à  la  pro¬ 
pre  fureur,  en  exécutant  les  arrefts  de 
îa  Juftice  diuinc  :  Si  bienqu’ilne  faut 
pas  s’eftonner,  fi  la  rébellion  que  fout 
fre  l’homme  eft  h  grande  ,  puis^quelle 
tire  fa  naillance  de  deux  principes  fi 
puillans  ,  8c  que  les  parties  quilecom- 
pofint  font  animées  au  combat  parla 
contrariété  de  leurs  inclinations,  &  par 
la  malice  du  péché  qui  les  poffede.  Ce 
malheur  a  fait  foufpirer  les  plus  grands 
Sainéls,  Y  Apoftre  des  Gentils  ne  trou- 
uant  point,  d’antre  remede  à.  ce  mal 
que  la  mort,  l’a  fbuhaité  comme  vne 
€aro  e-  faueur ,  8c  a  demandé  comme  vne  gra-^ 
ni?»  con -  ce  le  plus  rigoureux  de  nos  fuplices.  Il 
Mpifctt  a  préparé  dans  fis  efirits  tous  les  Chre-. 
jbhhlZ ,  Ûiens  à.  cette  guerre  ,&  il  leur  a  fait; 
Jpiritus  *  entendre  que  l’homme  ne  pouuoic. 
âutem  çfperer  de  paix  en  cette  vie ,  puis  que  le 
adverfus  corps  fàifoit  des  ehtreprifis  contre  fbn 

ame,  8c  que  l  ame  citait,  obligée  i 
G¥>(-  U  ■ 
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faire  de  mauuais  traitemens  à  fou 
corps. 

De  ce  grand  defordre  efl  procédé 
celuy  de  nos  Pallions  ,  car  encore 
qu  elles  foient  filles  du  corps  &  de  l’a- 
me,  &  qu’eftant  produites  efgalement 
par  ces  deux  parties ,  elles  deulfent  les 
accorder,  néanmoins  ces  filles  defha- 
turées  augmentent  leur  diuifion  ,  8c 
félon  qu’elles  tiennent  plus  del’efprit 
ou  du  corps,  elles  prennent  le  partydé 
l’vn  ou  de  l'autre  ,  &  ne  font  point 
d’adte  d’obeïflànce ,  qui  ne  ioit  accom¬ 
pagné  de  quelque  rébellion.  L’appetit 
que  nous  appelions,  concupifcible,  eft 
prefque  toulîours  d’intelligence  auec 
le  corps ,  &  celuy  que  nous  appelions 
irafcible,  fauorife  quafi  toufiours  l’ef* 
prit  :  Le  premier  nous  engage  dans  les. 
plaifirs ,  &  nous  retient  dans  vne  infâ¬ 
me  oyfiueté  j  le  fécond  nous  arme  con¬ 
tre  les  douleurs &  nous-anime  aux 
actions  genereufes.  Dans  ce  contrafte 
perpétuel  Pefprit  de  l'homme  n'efl  ia- 
mais  tranquille  ,  &  il  eft  contraint  de 
nourrirdeS  viperesquile  deuorent. 

Les  Philofbphes  ont  bien  foity  c& 
malheur,  mais  ils  ont  creu  qu'il  eftoit 
dans  la  volonté  feulement  &  non  pas 
dans,  k  Nature  jl  ils  le.  font  peifuadez. 


6i  De  L’vsage 
que  l’opinion  &  la  mauuaile  nourritu¬ 
re  auoient  caule  tous  ces  defordres,  & 
que  comme  vn  mal  le  guérit  par  (on 
contraire ,  ou  pouuoir  remedier  à  ce- 
Iuy-cy  par  vne  laine  doctrine  &  par 
vne  bonne  éducation.  Ils  eftablirent 
des  Academies  où  ils  difputerent  du 
Souuerain  bien ,  ils  firent  des  Panégy¬ 
riques  pour  la  vertu ,  &  des  inueétiues 
contre  le  vice ,  ils  declamerent  contre 
le  delreglement  de  Pallions  ,  &  melu- 
rant  leurs  forces  à  leur  defirs3ils  le  pro¬ 
mirent  des  victoires  &  des  triomphes: 
Mais  comme  ils  ne  trouuerent  pas  la 
fburcedumal,  ils  n’en  purent  aulîîia- 
mais  trouuerleremede  :  Parmy  les  foi- 
bldfes  qu’ils  efprouuoyent,&  les  vains 
efforts  qu’ils  fàiloient,  ils  furent  con¬ 
traints  a  acculer  la  Nature  ,  &  de  le 
plaindre  mefme  de  cette  pui fiance 
Souueraine,  qui  auoitcompoleThom- 
îiie  de  pièces  qui  ne  le  pouuoient  ac¬ 
corder.  Vn  peu  de  lumière  les  eut 
fins  doute  redrelfez ,  &  vn  chapitre  de 
Saindt  Paul  leur  eut  fait  connoiftre  la 
vérité  :  car  puis  qu’ils  tomboient  d’ac¬ 
cord  auec  nous  >  que  Dieu  ne  peut  fail¬ 
lir  dans  lès  ouurages  ,  &  qu’il  efttrop 
jufte  pour  nous  demander  des  choies 
quifurpaflent  no  fixe  pouuoir,  il  falloit 
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qu’ils  conclurent  que  noftre  defcrdre 
eftoit  la  peine  de  noftre  crime ,  &  que 
la  foiblertfe  qui  nous  faifbit  foupirer, 
n’eftoit  pas  tant  vn  effet  de  noftre  Na¬ 
ture  3  qu’ vn  chaftiment  de  la  iuftice  de 
Dieu:  en  cette  penfée  ils  euflent  tafché 
d  appaifèr  celuy  qu’ils  auoient  offenfé, 

&  confeflant  leur  infirmité  ,  ils  euflent 
imploré  fa  puiflànce  :  Mais  l’orgueil 
les  aue’ugla  3  &  pour  vfer  des  termes  de 
Seneque  contre  luy-mefme,  ilsayme- 
rent  mieux  accufor  la  Prouidence  que 
daduouéï  leur  mifère  ,  &  imputer 
leurs  defordres  à  fà  rigueur  qu’à  leurs 
offenfès  :  Us  ne  peurent  ou  ne  voulu-  ££usd 
rent  pas  comprendre  ce  que  la  raifbn  car 0  cm* 
leur  enfeignoit,  auantquela  Foyl’euft  cuP*fa* 
publié  parla  bouche  de  Jaincft  Paul  & 
de  Saintft  Auguftin ,  que  la  reuolte  de  n0ne& 
la  chair  contre  l’efprit  r 
condition  de  la  Nature  3 
plice  du  péché.  .  ..  . 

De  tout  ce  difcours  il  eft  aifé  de^*c^* 
conclure  ,  que  puis  que  l’homme  eft  qUens 
Criminel,  que  fès  Partions  font  reuol-  pana 
tées  3  que  l’efprit  qui  îes  doit  regler9eft  damnatL 
obfcurcy,&  que  la  volonté  qui  les  doit 
moderer,eft  deprauée,  il  faut  necertai-  Innoce}im 
rement  recourir  à  la  grâce ,  &  deman-  tiâ,cap* 
dej:  à  la  MJicricorde,  ce  que  la  Iuftice  2.6a, 

MOUS 


l  eft  pas  vne  pracedens- 

maisyn  fup-  ^mra 

hominis 


<T4  De  L'vsags 
nous  a  ofté  :  Il  faut  que  la  .puifiance 
qui  auoit  autres  fois  accordé  noftre 
ame  auec  noftte  corps,  terminée  main¬ 
tenant  leurs  différais  :  Il  faut  que  fi  h 
condition  de  cette  vie  miferable  ne 
permet  pas  que  nous  joiîiflions  d  vne 
paix  entière  j  noi^s  cherchions  des  for¬ 
ces  pour  combatre  ,  &  que  fi  nous  ne 
pouuons  éuiter  les  mal-heurs  de  la 
guère»  nous  puiffions  efperer  les  aduan^ 
rages  delà  victoire. 


Second  Discovrs. 

S^ue  la  nature' feule  ne  peut  régler  les  Paf- 
Jtons  de  l'homme , 

Bien  que  les  Stoïciens  foient  enne¬ 
mis  déclarez  de  Pallions  ,  &  qu’ils 
ne  puiflent  eftre  iuges  en  vne  caille  où 
ils  font  parties  ,  il  femble  néant- 
moins  que  leurs  jugemens  ont  quel¬ 
que  couleur  de  juftice,  &  que  c'eft 
auec  raifon  qu’ils  confondent  nos  Pafo 
fions  auecles  vices  :  car  en  l’eftatoii  le 
péché  nous  a  réduits  ,  nous  n’auons 
plus  de  fontimens  qui  foient  purs;, 
comme  noftre  nature  efï  corrompue, 
il-faut  par  neceffité  que  toutes  fcs  in¬ 
clinations  foient.  defireglées  &  que  les* 

ruifi* 
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ruiffeaux  foient  troubles  qui  coulent 
d’vne  fource  qui  n’eft  pas  nette. 

le  fçay  bien  que  les  Philolbphes  ne 
tomberont  pas  d'accord  de  cette  véri¬ 
té  ,  8c  qu’ils  ne  fouffrïront  iamais  que 
nous  acculions  d’erreur  là  Nature 
qu’ils  prennent  pour  Guide  ,  ny  que 
nous  deshonorions  celle  dont  ils 
eftiment  tous  les  mouuemens  fi  régu¬ 
liers  :  Ils  font  profdlîon  delà  fuiure  en 
toutes  choies ,  &  tiennent  que  pour 
viure  heureulèment,  il  faut  viure  natu¬ 
rellement:  Les  libertins  s’authorifènt 
de  cette  maxime  ,  &  veulent  exculèr 
leurs  defordres  par  vne  doélrinequ’iîs 
n’entendent  pas  :  car  s’ils  auoienteflu- 
dié  dans  l’Elcole  des  Stoïciens  ,  ils 
trouu croient  que  ces  Pltilofophes  pre- 
fuppofbient  que  la  Nature  eftoit  dans 
&  première  pureté ,  ÔC  qu’ils  ne  là  pre- 
noient  pour  leur  conduite,  que  parce 
qu’ils  s ’imaginoient  qu’elle  auoitcon- 
(erué  fon  Innocence  :  Aufli  bannif- 
foient  ils  de  leurs  Sages,  8c  de  leurs  difc 
ciples  mefmes,  toutes  ces  affeéh’ons 
qu’on  veut  foire* palier  pour  naturel¬ 
les,  8c  par  vn  effort  genereux  mais 
inutile,  ils  vouloientque  nous  fuffions 
auflî  reglez  dans  l’eftat  du  péché  que 
dans  celuy  de  lajuftice  originelle. 
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Mais  les  Chreftiens,qui  ontaprisde 
I’Eforiture  Sainte  que  la  Nature  eft 
decheüe  de  fà  première  pureté ,  font 
obligez  à  reconnoiftre  que  les  Pallions 
fontreuoltées  ,  &  que  pour  lesafluiet- 
tir,  il  faut  que  la  Raifonfoit  afflftée  de 
la  Grâce:  Car  il  n’y  a  peifonne  qui  ne 
voye  que  l’efprit  eft  engagé  dans  l’er¬ 
reur,  &  qu’il  reçoit  confufément  le 
menfonge  auec  la  vérité,  que  la  volon¬ 
té  s’attache  plus  au  bien  apparent 
qu’au  véritable,  quefos  interefts  font 
les  réglés  de  fes  inclinations ,  8c  qu’elle 
n’ayme  pas  ce  qui  eftbon  r  mais  ce  qui 
luy  eft  agréable ,  qu’elle  font  par  expé¬ 
rience  qu’elle  a  beaucoup  perdu  de  fst 
liberté,  &que  file  péché  ne  luy  a  pas 
ofté  tout  l'amour  qu’elle  auoit  pour  le 
bien,  il  ne  luy  a  laide  que  de  foibles 
fecours  ,  8c  d’inutiles  defîrs  pour  l'ac¬ 
quérir  :  Comme  elle  a  fi  peu  de  forces 
pour  la  conquefïe  du  bien ,  elle  en  a 
moins  encore  pour  le  reglement  de  fos 
Pallions ,  &  qtioy  qu’elle  n’approuûe 
pas  leurs  defordres  ,  elle  n’y  fçauroit 
apporter  du  remede  :  Souuent,par  vil 
eftrange  mal  -  heur ,  elle  fomente  leur 
fodition  qu’elle  deuroit  empefcher, 
8c  pour  ne  pas  affliger  fos  fuiets  ,  elle 
deuient  complice  de  leurs  crimes. 

C’eft 
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C’eft  pourquoy  le  Philofophe  Chre- 
ftien  eft  obligé  d’implorer  l'ayde  du 
Ciel  pour  vaincre  ces  rebelles  ,  &ad- 
uouant  que  fi  Raifon  eft  affoiblie ,  il 
faut  qu’il  cherche  du  fecours  hors  de 
luy-mefrne  ,  &  qu’il  maudie  la  faueur 
deceluy  quia  permis  le  defreglement 
de  la  Nature  pour  le  chaftiment  de  fon 
péché. 

Mais  enfî^  qu’on  ne  nous  accufi 
pas  d’eftre  ennemis  de  la  grandeur  de 
l’Homme*  &  de  faire  fon  defaftre  plus 
grand  qu’il  n’eft ,  nous  confeifons  que 
la  Nature  eft  bonne  dans  ion  fonds  >  8c 
que  le  péché  mefine  en  eft  vne  excel¬ 
lente  preuue  :  Car  comme  il  n’eft 
qu’vn  néant  ,  il  ne  peut  fibfifter  par 
luy  mefine  ;  pour  fi  confiruer,il  faut 
neceflairement  qu’il  s’attache  à  vn  fi  jet 
qui  le  fouftienne,  &quiluy  fàfle  part 
de  l’ eft re  qu’il  pofiede  :  Ainfi  le  mal  eft 
enté  for  le  bien ,  8c  le  péché  eft  appuyé 
fur  la  Nature ,  qui  reçoit  à  la  vérité  de 
grands  dommages  d’vn  fi  mauuais 
hofte,  mais  qui  ne  pertpas  pourtant 
tous  fis  aduantages  :  car  puis  qu’elle 
fi  confirue  l’eftre  ,  il  faut  qu’elle  fi 
confirue  encore  quelque  bonté  :  puis 
qu’elle  n’eft  pas  anéantie  pour  eftre 
deuenue  criminelle  >  il  feutque  dans  fi 

mifere 
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mifire  clic  jolîifle  encore  de  quelque 
bon-heur ,  &  que  dans  fon  crime  met- 
me  il  luy  refte  encore  quelque  teinture 
d’innocence.  Ceft  ce  que  dit  Sainét 
Auguftin  en  des  termes  aufli  doéles 
qu ’eloquens  :  On  loue  fins  doute  Te¬ 
rtre  de  l’homme  de  qui  Ton  bîafme  le 
péché  3  &  on  ne  le  peut  blafmer  plus 
raifonnablement  qu’en  faifint  voir 
qu’il  deshonnore  par  fi  contagion  ce- 
Iuy  qui  eftoit  honnorable  par  fi  Na¬ 
ture.  Si  nous  la  confiderons  donc  en 
fon  fonds, elle  n*a  rien  perdu  de  fi  bon¬ 
té  ,  mais  fi  nous  la  regardons  fotibs  fi 
tyrannie  du  péché ,  elle  en  a  prelque 
perdu  Tvfige ,  &  elle  ne  fi  peut  plus 
feruirde  fis  fàcultez?fion  ne  la  deliure 
de  l’enhemy  qui  la  poflede  :  U  me  fim- 
ble  qu’on  la  peut  comparer  à  ces  oy- 
feaux  qui  fi  prennent  dans  les  filets , 
ils  ont  dès  ailles ,  8c  ne  peuuent  voler, 
ils  ayment  la  liberté  ,  &  ne  la  peuuent 
recouurer:  Ainfi  les  hommes  dans  lc- 
ftat  du  péché  ont  encore  de  bonnes 
inclinations ,  mais  ils  ne  les  Içauroient 
fixiure,  ils  ont  de  bons  dedans ,  mais  il 
ne  les  peuuent  executer  ,  &  plus  mal¬ 
heureux  que  les  oyfiaux  ils  ayment 
leur  prifon  ,  &  s’accordent  auec  le 
Tyran  qui  les  perfecute:  En  cette  de- 
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plorable  condition  ils  ont  befoinde  la 
Grâce  qui  les  foulage  &  qui  leur  don¬ 
ne  des  forces  ,  finon  pour  les  deliurer 
entièrement  de  rEnnemy  qui  les  tour¬ 
mente  ,  au  moins  pour  leur  rendre  la 
liberté  d’agir  ,  &  les  mettre  en  vn  eftat 
où  il  puilfent  pratiquer  les  vertus, 
combatre des  vices,  &  regler  leurs  Par¬ 
iions. 

Cetre  neceilîté  que  nous  impolons 
à  l’homme  de  recourir  à  la  Grâce,  ne 
doit  point  ièmbler  fi  fafeheufe  ,  puis 
qu’auant  mefme  (on  dcfbrdre  il  auoit 
befbin  d’vn  fècours  eftranger ,  &  que 
dans  fi  pureté  naturelle  il  ne  pouuoit 
éuiter  le  péché  fins  vn  ayde  furnatu- 
iel:  car  il  eft  compofé  de  telle  façon, 
qu’en  tous  lès  mouuemens  il  eft  obli¬ 
gé  de  recourir  à  Dieu,  Sc  parce  qu’il 
eft  fon  Image  il  ne  peut  agir  que  par 
ionefprit.  Quand  la  Nature  humaine,  'XtaturA 
dit  Sainél  Auguftin  ,  fuft  demeu-  humant 
réeen  cette  intégrité  en  laquelle  Dieu 
l’auoit  créé,  elle  n’euft  pû fe  preferuer 
du  péché  fans  fa  Grâce,  &  tirant  vne  ^ 
confequence  de  cette  première  vérité,  ditaefi 
il  adioufte  auec  beaucoup  de  raifbn ,  p*rmane+ 
Puifque  l’homme  ne  peut  fins  la  grâce  rer^uj^ 
conferuerla  pureté  qu’il  auoit  receuë,  ™°ra°Je 
comment  pourroit  -  il  fins  la  mefîne  cnattrt 
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fuomn  xecouurer  la  pureté  qu’il  a  perdue*  ?  Il 
t*jirua~  ^aUC  ^Gnc  ^  refolue  à  fè  foumettre 
retïVum  *  Créateur»  s’il  fe  veut  afl'ujettir  lès 
trgofînt  Paffions  ,  &  qu’il  deuienne  pieux,  s’il 
Deigra -  veut  eftre  raifonnable  5  car  il  doit  y  a- 
na  falu-  uojr  quelque  rapport  entre  noftre  fàlut, 
umncm  ^  no{j.re  perte;  comme  nos  Paffions  ne 
jlodin  fè  reuolterent  contre  l’efprit, que  quand 
quant  il  Te  fut  reuolté  contre  Dieu,  il  y  a  jufte 
Accepit,  fiijet  de  croire  quelles  n’obeïront  à 
quomodo  pefprit  que  quand  il  fera  obeïflant  à 
atU**  Dieu,  &  comme  noftre  mal-heur  a  tiré 
pojfet  re -  &  naifTance  de  noftre  rébellion ,  il  faut 
farare  que  noftre  bonheur  tire  la  fienne  de 
quam  noftre  afluiettifïèment. 

*  Q*he  ^  ^es  Pkilofophes  P^ophanes 
iibdeve-  nous  °bie&ent  4ue  k  Rafton  nous  a 
ra  mno -  cfté  vainement  accordée  pour  mode- 
centiay  rer  nos  Paffions ,  fi  elle  n’en  a  pas  le 
cap.  3  370  pouuoir  ;  8c  que  la  Nature  eft  vne  gui¬ 
de  inutile,fï  elle  a  befoin  elle  mefme  de 
conduite  :  il  faut  les  fàtisfàire  par  l’ex- 
perience,  &  leur  apprendre  fans  Efcri- 
ture  fainéle  qu’il  y  a  des  defordres  dans 
l’homme,  que  la  Raifon  feule  ne  peut 
regler ,  8c  que  nous  fouffrons  des  ma¬ 
ladies,  que  la  Nature  fans  la  grâce  ne 
peut  guérir. 
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Troisiisme  Discovrs. 

Que  dans  le  defordre  ou  font  nos  Pafî'ons,  la 
Grâce  e/l  necejfaire  pour  les  conduire . 

CEux  qui  font  inftruits  dans  les  my- 
fteres  de  la  Religion  Chreftienne, 
confeffent  que  la  grâce  «que  Jefus 
Chriftnous  a  méritée  ,  furpafié  infini¬ 
ment  celle  qu’Adam  nousarauie:  Ses 
aduantages  font  fi  grands,  qu’ils  excé¬ 
dent  tous  nosdefirs,  &  les  plus  ambi¬ 
tieux  des  hommes  11’auroient  iamais 
fouhaité  le  bien  quelle  nous  fait  efpe- 
xer  :  car  outre  qu  elle  nous  eileue  au 
deflus  de  noftre  condition ,  &  qu’elle 
nous  promet  vn  bonheur  eigal  à  celuy 
des  Anges  ,  elle  nous  donne  Iefiis 
Chrift  pour  noftre  Chef,  &  nous  vnit 
fi  eftroittement  auecluy,  qu  elle  obli¬ 
ge  fon  Pere  de  nous  aduoiîer  pour  fos 
Enfans  :  Mais  tous  ces  priuileges  re¬ 
gardent  pluftoft  l’aduenir  que  le  pre* 
font,  &  bien  que  nous  ayons  les  gages 
de  ces  belles  promefi'es  ,  nous  n’en  pofo 
fodonspa*  encore  tous  les  eifofts  :  La 
grâce  qui  nous  en  acquiert  le  droit, 
refide  dans  le  fonds  de  noftre  ame ,  8c 
la  lànéHfîant, laide  le  corps  engagé  dans 
le  péché  ;  Elle  commence  fournage  de 

noftre 
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noftre  làlut ,  &  ne  l’acheue  pas  $  elle 
diuife  les  deux  parties  qui  compolent 
rhomme ,  &  donnant  des  forces  à  l'ef* 
prit,  elle  lailîà  la  chair  dans  la  foibleflè: 
Mais  par  vn  miracle  plus  eftrànge  elle 
fepare  lame  de  lélprit ,  &  met  de  la 
diuifion  dans  leur  vnité,  car  à  le  bien 
prendre  ,  il  n’y  a  que  la  partie  fu- 
perieure  de  l’ame  qui  revente  pleine¬ 
ment  les  eifecb  de  la  Grâce  ,  &  qui 
dans  le  Baptelme  reçoiue  ce  cara<ftere 
diuin ,  qui  nous  donne  droid  au  Ciel 
comme  à  noftre  héritage  5  d’où  vient 
qu’vn  Apoftre  ne  nous  appelle  que  des 
Vt  ftmws  ouurages  imparfaits,  &  les  commen-' 
initium  cemens  d  yne  Créature  nouuelle  5 
■aliquod  Nous  n’appartenons  à  Jelus-Chrift 
Crtatur*  que  fhlon  1’efprit ,  il  n  eft  lePere  que 
Z™'  certe  no^e  Partie  qu’il  a  enrichie 
d<?lès  mérités  :  mais  celle  qui  eft  enga¬ 
gée  dans  le  corps ,  &  qui  par  vne  mal- 
heureulè  necelïité  le  voit  obligée  d’a¬ 
nimer  lès  delordres  ,  &  de  fomenter 
fes  Pallions  ,  n’eft  pas  entièrement  de- 
liurée  de  la  tyrannie  du  péché  ^  Elle 
gémit  foubs  la  pelànteur  de  fes  fers, 
&  cette  glorieulè  Captiue  eft  con¬ 
trainte  de  pleurer  la  rigueur  de  là  lèrui- 
tude,  pendant  que  là  fœur  goufte  les 
douceurs  de  la  liberté.  Car  comme 

nous 
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nous  apprend  Sainét  Auguftin ,  le  Bap-  Concupif. 
tefme  n’ofte  pas  la  concupifcence,  centia 
mais  la  modéré,  &  quelque  force  qu’il  carnifin 
donne  à  noftre  aine  ,  il  luy  laide  vne 
efpece  de  langueur,  dont  elle  ne  peutfwr;  nm 
eftre  guerie  que  dans  la  gloire  :  Il  eft  i<t  non 
vray  que  cette  foiblefiè  n’eft  pas  vn fit.fedvt 
péché  ,  &  quoy  qu  elle  foit  la  fource in  teccA~ 
dont  tous  les  autres  deriuent,  elle  ne^?”^ 
nous  rend  coulpables  que  quand  par  tur  s  non 
noftre  lafcheté  nous  fiiiuons  lès  mou-  autem  ea 
uemens.  fubslan- 

Et  Ton  ne  peut  pas  dire  pour  feuuer tialtter 
1  honneur  de  noftre  ame,  que  ce  de  for- 
dre  eft  dans  noftre  corps  ,  &  qu  elle  ^ U0£i  cor ^ 
n’en  eft  touchée  que  par  pitié,  ou  in- pus  aut 
feétée  que  par  contagion  ,  car  outr eJpiritHs , 
que  le  péché  originel, dont  ce  defregle-/^  *ffem 
ment  eft  vn  effeét,  refide  en  fà  fub • 
ftance ,  tout  le  monde  fcait  bien  que  le 
corps  eft  incapable  d’agir  par  luy  m eC-qualita- 
,me,  qu’il  faut  neceffairement  que  l’a-  tu  ficut 
me, qui  l’anime, le  faite  reuolter,  8c  que  languor^ , 
celle  qui  luy  donne  la  vie,  luy  donne 
les  mouuemens  8c  les  defirs  déréglez  iptïu  & 
C’eft  elle  qui  foufleue  la  chair  contre  Concupi* 
l'efprit ,  8c  qui  pour  n’eftre  pas  entie-^;;f* 
rement  pofledée  par  la  grâce  ,  obéit 
encore  au  péché  :  C’eft  elle  qui  re- 
fueilleles  Pallions ,  c’eft  elle  qui  par  va 
D  aueu- 
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aueuglement  eftrange  leur  prefte  les 
armes  qui  la  doiuent  blelfer  ,  &  qui 
excite  la  ledition  qui  doit  troubler  1a 
tranquillité  :  Cette  doétrine  eft  de 
Saind  Auguftin  ,  &  quand  nous  n’au- 
rions  pas  ce  grand  Docfteur  pourgua- 
rand  j  toute  la  Philofophie  nous  ferui- 
roit  de  caution,  puis  que  dans  les  Prin¬ 
cipes  il  faut  croire  que  le  corps  ne  fait 
rien  lins  lame,  &  que  lors  melme  qu’il 
femble  entreprendre  quelque  choie 
contr’elle  ,  c’eft  parle  fecours  qu’il  en 
reçoit  :  lî  bien  qu’elle  eft  la  lource  du 
mal,  &  c’eft  lins  rai fon  qu’elle  le  plaint 
des  reuoltes  du  corps,  puis  qu’elle  en 
eft  le  principe,  &  que  de  tous  les  cri¬ 
mes  qu’elle  luy  impute  ,  il  n’en  eft  pas 
l’autheur,  mais  le  complice  feulement. 

Or  comme  les  Pallions  relident  en 
cette  partie  de  lame  qui  eft  encore in- 
fe<ftée  par  le  péché,  il  ne  faut  pas  s*e- 
ftonner  li  elles  lont  rebelles ,  puis  que 
leur  mere  eft  defobeïlfante ,  &  l’on  ne 
doit  pas  s’imaginer  que  la  grâce  les 
eftouffe  ,  puis  qu’elle  laide  dans  la  ré¬ 
bellion  la  puilîince melme  qui  les  pro¬ 
duit  :  T  ont  ce  que  1  on  peut  fouhaiter 
de  li  conduite  ,  c’eft  qu’elle  modéré 
leur  fougue,  qu’elle  reprime  leur  vio¬ 
lence  ,  &  quelle  prévienne  leurs  pre¬ 
miers 
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miers  mouuemens  :  Audi  eft-ce  l’vne 
de  ces  principales  occupations  ,  car 
quand  elle  a  obligé  felprit  à  connoi- 
ftreDieu ,  8c  la  volonté  à  l’aymer  ,  elle 
eftend  fis  foins  fur  la  partie  inferieure 
de  famé,  8c  tafche  de  calmer  ledefor- 
dre  de  fis  Pallions.  Elle  n’entreprend 
pas  de  les  deftruire,  parce  quelle  fçait 
bien  que  c  eft  vn  ouurage  qui  eft  re- 
firuéà  la  gloire  ,  mais  elle  employé 
toutes  fis  forces  pour  les  rcglen  com¬ 
me  elle  fi  fert  vtilement  du  péché 
pour  nous  humilier  ,  elle  vfi  figement 
de  leurreuojte  pbur  nous  exercer,  elle 
leur  propofedesobjeds  innocens  pour 
les  faire  feruir  à  la  vertu  :  Sc  les  rend 
comme  dit  Sainét  Paul ,  miniftres  de 
la  Juftice  :  car  l’humilité  Chreftienne 
eft  ennemie  delà  vanité  des  Stoïques, 
8c  fçachant  bien  que  nous  11e  femmes 
pas  des  Anges  mais  des  hommes ,  elle 
ne  fait  pas  de  vains  efforts  pour  de- 
ftruire  vne  partie  de  nous  melmes, 
mais  elle  nous  oblige  à  profiter  de  nos 
defauts,  8c  à  mefhager  fi  adroitement 
nos  Pallions,  qu’elles  obeïlfent  à  la 
Raifon,  ou  quelles  ne  luy  liurent  des 
combats  que  pour  luy  faire  remporter 
des  viftoirès:  le  ferois  tort  à  cette  pen- 
fée.  fi  ie  l’expliquoispai4  d’autres  paro- 
D  z  les 
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Indifci -  les  que  celles  de  Sainél  Auguftin.  On 
l?Una  no -  n£  confiée  pas  tant  Jans  vn  homme 
stra  non  i  wr  i  r  i  r 

tam  qua-  PieUK  îa  vaillance  ,  que  la  caule  de  la 
vitur  cholere,  on  ne  pelé  pas  la  grandeur  de 
vtmm  là  trifleffe  mais  le  fujet  ,  &  on  ne  le  met 
;  fl™  f1*-  pas  tant  en  peine  de  fçauoir  s’il  a  delà 
mus  tra-  crahite  que  de  fçauoir  pourquoyilea 
fed  quare  a  :  ^ar  s’il  &  fafche  contre  vnpecheur 
irafca-  pour  le  corriger  >*  s’il  s’afflige  auec  vn 
tur ,  nec  miierable  pour  le  confoler ,  &  fi  par  la 
crainte  il  deftourne  le  mal-heur  d’vn 
Xndefit  h°mme  qui s’alîoit perdre,  ie  ne  croy 
tri  (Hit  nec  pas  qu’il  y  ait  de  iuge  fi  lèuere,  qui 
/  vtrum  veuille  condamner  des  Pallions  fi  vti- 
timeat ,  les,  &  il  faudroit  qu’il  manquait  de 

fed  qutd  Renient  ,  pour  nous  defFendre  des 
-  :  v  >  timeat  ;  *  rP  n-  r  • 

jrafci  aftcctions  li  innocentes. 
enim  pec -  Il  n’y  a  donc  que  leur  excez  de  blaf- 

canti  vt  niable ,  &  la  rai  Ion  affiliée  de  la  gra- 
corriga -  ce }  doit  employer  toute  Ion  indullrie 
tur,  con-  pQur  |es  moJerer  :  Mais  parce  que  la 
pro  affli-  concupifcence  effc  la  lource  dont  elles 
tfo  ut  U-  dériuent ,  il  faut  qu’elle  eflaye  de  lalè- 
beretur ,  cher  ,  &  quelle  faflè  tous  lès  efforts 
timere  p0ur  retrancher  ces  effeéls  mal-h  eu- • 
pertcli-  reux  cn  ellouffant  la  caufe  qui  les  pro- 
percat?  duit.  L'Ennemy  que  nous  attaquons 
nefdo  ell  né  auec  nous  ,  il  tire  lès  forces  des 
■vtrum  nollres ,  il  s’agrandit  quand  nous  croifi- 
quifqwm  foas>  il  s’affoiblit  quand  nous  yieilliiV 
»  fons  : 


* 


Des  Passions.  77 
fons  :  nous  auons  cette  obligation  a  hfana  CDn . 
vieillefle  qu’elle  luy  ofte  la  vigueur  en  Jidtratio - 
diminuant  celle  de  n offre  corps  ,  &  ”e  reprs~ 
qu'en  nous  conduifànt  à  la  mort, elle  y  fondât» 
meine  infènfiblement  ce  rebelle.  Il  ne  foçtuiu 
faut  pas  pourtant  tout  tailler  faire  à 
l’âge,  dans  vne  aétion  fi  importante  à 
noftre  falut  j  nous  deuons  commencer 
vne  guerre  qui  ne  finilfe  qu’auec  no¬ 
ftre  vie ,  &  diminuer  nos  forces  pour 
affaiblir  celles  de  noftre  aduerfàire: 

Vous  eftes  né  ,  dit  Sainéb  Auguftin,  Cumcon- 
auec  îa  concupifcence  ,  prenez  gar-  cunceli~ 
de  quen  luy  donnant  des  leconds  es  vt  eam 
par  voftre  négligence ,  vous  ne  vous  vincat. 
falïiez  de  nouueaux  ennemis  ,  fbuue-  NolitiH 
nez-vous  que  vous  eftes  entré  auec  hofies 
elle  dans  la  carrière  de  cette  vie  ,  8c 
qu’il  y  va  de  voftre  honneur ,  de  faire  ouo  natus 
mourir  deuant  vous  celle  qui  eft  née  is,  ad  fin¬ 
ance  VOUS,  dium  vt- 

Cette  viéloire  eftpluftoftà  fbuhar-  ta 
ter  qu’à  efperer ,  &  fi  vous  exceptez  la 
Mere  de  Jefiis-Chiift  8c  fbn  Prècur -  congrede- 
fèur  ,  vous  neatrouuerez  point  d trecumeo 
Sainéls ,  qui  ayent  déduit  ce  monftre,  qùtecum 
qu’il  ne  leur  en  ait  coufté  îa  vie  ,  car  Procefi^ 
encore  qu’ils  combatent  la  concupi- 
fcence ,  qu’ils  s’oppofènt  à  lès  defirs, 

&  qu’ils  n’eftudient  les  mouuemens 
D  3  que 
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que  pour  les  arrefter,  neantmoins  ils 
font  dans  ce  combat  tantôt  vaincus, 
&  tantôt  victorieux*  leurs  aduantages 
ne  font  pas  purs ,  &  leurs  meilleurs 
fuccez  s’y  trouuent  meflez  de  quel¬ 
ques  dilgraces  :  Il  faut  qu'ils  meurent 
pour  tuer  cet  Ennemy ,  &  ils  fo  voyent 
réduits  à  la  ueceflîté  de  fouhaiter  leur 
mort  pour  aduancer  la  fienne  :  N’auoir 
point  de  concupifcence  remarque 
Sainct  Augutin»  c et  la  perfection  s  ne 
la  point  fuiure ,  cet  le  combat  :  neant¬ 
moins  quand  il  continue  auec  coura¬ 
ge  ,  on  en  peut  attendre  la  victoire, 
mais  certes  on  ne  la  peut  obtenir  que 
quand  la  mort  fera  heureufèment  con- 
fommée  par  la  vie  dans  le  régné  de  la 
gloire.  D’où  i’infere,  que  puis  que  la 
grâce  ne  peut  eteindre  la  concupi¬ 
fcence,  elle  11e  peut  ruiner  les  Pallions, 
&  que  toute  l’affiftance  que  l’homme 
en  doit  efperer,  c’et  de  les  ménager 
auec  tant  d’adrefle ,  qu’elles  deffendent 
le  party  de  la  vertu ,  &  qu’elles  combat¬ 
tent  celuy  du  vice.  • 


Qva- 
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Q_v^a  tries  me  DiscOvrs. 

Jj£ue  l'opinion  &  les  fens  font  les  caufes  du 
defordre  de  nos  Payions. 

ENcore  que  le  péché  foit  la  fource 
de  tous  nos  maux,  &  que  toutes  les 
mifères  que  nous  efprouuons  (oient 
des  chaftimens  de  noftre  crime ,  il  fèm- 
ble  que  nous  prenions  plaifiràles  ac- 
croiftre  par  noftre  mauuaifè  conduite, 
&  que  nous  inuentions  tous  les  iours 
de  nouuelles  peines  aufquelles  la  Ju- 
ftice  diuine  ne  nous  auoit  pas  con¬ 
damnez  :  il  ne  nous  fuffit  pas  de  fçauoir 
que  nos  Pallions  fontreuoltées ,  &  que 
fens  vne  affiftance  de  la  grâce ,  la  rai- 
fbn  ne  les  peut  regler  ,  nous  fomen¬ 
tons  leurs  defordres ,  &  pour  les  rendre 
plus  infolentes,  nous  admettons  des 
opinions ,  qui  les  foufleuent  quand  il 
leur  plaift  :  car  de  mille  Pallions  qui 
s'efleuent  en  noftre  ame,  il  n’y  en  a  pas 
deux  qui  prennent  la  vérité  pour  leur 
guide  ,  &  les  maux  qu’elles  apprehen- 
dent,ou  les  biens  qu’elles  defïrent3font 
fouuent  plus  apparens  que  véritables. 
Pour  regler  ce  defordre,  il  faut  îe  con- 
noiftre  ,  &  remarquer  fe  nailfance  & 
ïbn  progrès.  L’opinion  n’eft  pas  tant 
D  4  vn 
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vn  jugement  de  Fefprit  que  de  l’imagi¬ 
nation  ,  par  lequel  elle  approuue  ou 
condamne  les  cliofes  que  luy  reprefén- 
rentles  fens:  ce  mal  efl  le  plus  ordinaire 
de  noftre  vie,&  s’il  efloit  aufîi  confiant 
qu’il  efl  commun ,  noflre  condition 
feroit  bien  déplorable  ,  mais  il  change 
à  tous  momens ,  ce  qui  l’a  fait  naiflre 
je  fait  mourir,  &  l’imagination  le  quit¬ 
te  auec  autant  de  facilité  qu’elle  j’auoit 
reçeu  :  Il  tire  fi  naiflance  de  nos  fens 
&  des  bruits  du  monde,  de  forte  que 
ce  n’efl  pas  vne  merueille  ,  fi  l’opi¬ 
nion  la  mieux  eftablie  ne  peut  fubfifler 
long-temps,  puis  quelle  a  de  fi  mau« 
uais  fondemens ,  car  nos  fens  font  des 
menteurs,  &  comme  des  miroirs  en¬ 
chantez  ils  nous  reprefèntent  les  objets 
auec  ddguifëment  :  Leurs  rapports 
font  prefque  toufiours  interelTez  ,  & 
félon  qu’ils  s’attachent  aux  objet ,  ils 
efïiyentd’y  engager  l’imagination. 

Certes  quand  ie  confidere  l’ame 
prifonniere  dans  fon  corps,  ie  plains  fi 
condition  ,  &  ie  ne  m’eflonne  pas 
fi  elle  prend  fi  fouuent  le  menfbnge 
pour  la  vérité, puis  qu’il  y  entre  par  la 
porté  des  fens  :  Cet  Efprit  diuin  efl 
enfermé  dans  fon  corps ,  fans  auoir  au¬ 
cune  connoiffance  que  celle  qu’il  em¬ 
prunte 
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prunte  de  fe s  yeux  ou  de  fès  oreilles,& 
jces  deux  feu* ,  que  la  Nature  lèmble 
auoir  particulièrement  afFedez  à  la 
ïcience,  font  fi  trompeurs  ,  que  leurs 
aduis  ne  font  la  plulpart  du  temps  que 
des  impoftures  5  l’aucuglement  eft  pré¬ 
férable  à  leurs  faufFes  lueurs  ,  &  il 
vaudroit  mieux  qu'ils  nous  laiflàflfent 
dans  noftre  ignorance ,  que  de  nous 
procurer  des  connoiflànces  fi  mali¬ 
gnes  &  fi  douteufès.  Ils  ne  confide- 
rent  que  l’apparence  des  chofes,  les 
accidens  les  arreftent,leur  foiblefle  n’en 
peut  penetrer  iufqu'à  la  fubftance  :  Us 
refifemblent  au  Soleil  ,  &  comme  ils 
tirent  de  luy  toutes  leurs  lumières ,  ils 
tafehent  de  Fimiter  en  leurs  opera¬ 
tions  :  Chafcun  juge  que  ce  bel  Aftre 
nous  eft  extrêmement  vtile  lors  qu’il 
remonte  fur  noftre  horizon ,  &  qu’il 
rend  à  la  Nature  les  beautez  que  les 
tenebres  luy  auoient  rauies.  Mais  les 
Platoniciens  ont  trouué  que  Tvnlité 
que  nous  en  receuons,  nVfgale  pas 
le  dommage  qiiïl  nous  apporte  ,  car 
quand  il  nous  defcouure  la  terre  il 
nous  cache  les  Cieux ,  quand  il  expofè 
à  nos  yeux  les  lys  &  les  rôles,  il  leur 
deftobe  les  eftoilles  ,  &  leur  ofte  la 
veuedelaplus  belle  partie  du  monde  ^ 
D  ;  Ainfî 
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Ainfi  les  fèns  nous  oftent  la  connoif» 
fance  des  chofès  diuinfs,  pour  nous 
donner  celle  des  choies  humaines ,  ils 
ne  nous  font  voir  que  l’apparence  des 
obie&s ,  &  nous  en  cachent  la  vérité. 
Nous  demeurons  ignorans  foubs  ces 
mauuais  Maiftres ,  &  noftre  imagina¬ 
tion  neftant  informé  que  par  leurs  rap¬ 
ports^  nous  ne  pouuons  conceuoir  que 
defaufles  opinions. 

C’eft  pourquoy  ie  trouue  que  la 
Nature  nous  traite  bien  plus  feuere- 
ment  que  la  religion ,  &  qu’il  eft  bien 
plus  difficile  deftre  raifonnable  que 
fidelle,  car  quoy  que  les  veritez  que 
nous  propofè  la  Religion,  foient  fi 
efleuées,que  nosefpritsneles  puiffent 
comprendre  ,  quoy  quelle  demande 
de  nous  vne  obeïflànce  aueugle,  & 
que  pour  croire  à  fès  myfteres  ,  il  faille 
afïuiettir  noftre  raifon  &  démentir 
tous  nos  fens  ,  neantmoins  ce  com¬ 
mandement  n’eft  pas  iniurieux  :  fi  elle 
nous  ofte  la  liberté ,  elle pous  conferue 
l’honneur ,  elle  deliure  noftre  efprit  de 
la  tyrannie  des  fèns  ,  elle  Je  foumet  à 
l’empire  légitimé  de  la  fupreme  intel¬ 
ligence  qui  nous  efclaire  de  fà  lumiè¬ 
re,  elle  nous  détache  de  la  terre  pour 
nous  efleuer  dans  le  Ciel ,  &  ne  nous 

inter- 
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interdit,  l’vlage  du  railbnnement,que 
pour  nous  faire  acquérir  le  mérité  de 
la  Foy  :  Mais  la  Nature  engageant 
noftre  ame  dans  noftre  corps ,  la  rend 
efclaue  de  nos  lens ,  &  l’oblige  dans 
{es  plus  nobles  operations  à  conlïilter 
des  aueugles  ,  &  à  puilèr  lès  lumières 
.  dans  leurs  tenebres  :  De  là  vient  que 
toutes  nos  connoiflances  font  pleines 
d’erreurs  ,  que  la  vérité  n’eft  jamais 
(ans  menfonge ,  que  nos  opinions  font 
incertaines  ,  &  que  nos  Pallions  qui 
\  leur  obeïflent ,  font  toufîours  delïe- 
glées. 

Le  bruit  du  monde  n’eft  pas  vn  gui¬ 
de  plus  a  fleuré,  &  ceux  quil’efcoutent 
font  en  danger  de  ne  goufter  jamais 
vn  véritable  repos  :  Car  ce  bruit  n’eft 
autre  choie  que  l’opinion  du  peuple, 
laquelle  pour  eftre  la  plus  commune, 
n  eft  pas  la  plus  véritable  ;  ce  qui  fem- 
ble  l’authorilèr,  la  condamne  ,  8c  rien 
ne  la  doit  rendre  plus  lulpe&e  que  le 
grand  nombre  de  lès  partions  5  La  na¬ 
ture  de  l’homme  n’eft  pas  fl  bien  ré¬ 
glée,  que  les  meilleures  choies  foient 
celles  qui  plailent  à  plus  de  perfonnes, 
les  mauuailès  opinions  le  fondent  aufli 
bien  que  les  bonnes  fin*  le  nombre 
de  leurs  approbateurs,  8c  quand  nous 
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voulons  prendre  party,nous  ne  deuons 
pas'conter  les  voix,  mais  les  peler  ;  Le 
peuple  qui  foufpire  apres  la  liberté, 
prend  plaifirà  viure  dans  la  feruitude, 
il  n’vfe  jamais  de  fbn  jugement,  &  dans 
la  choie  du  monde  qui  doit  eftre  la 
plus  libre ,  il  le  conduit  pluftoft  par 
exemple  que  par  raifbn,  il  fuit  ceux  qui 
le  precedent  ,  &  làns  examiner  leurs 
opinions,  il  les  embrafife.&  les  deffènd: 
car  apres  les  auoir  receuës  il  effàye  de 
les  refpandre  ;  comme  dans  les  factions 
il  tafehe  d’engager  les  autres  dans  (on 
party  ,  &  de  faire  de  là  maladie  vne 
contagion  y  fi  bien  que  la  maxime  de 
Seneque  le  trouue  véritable  ,  que 
l’homme  ne  manque  pas  pour  loy  feu¬ 
lement  ,  mais  pour  les  autres ,  &  qu’il 
communique  fes  erreurs  à  tous  ceux 
qui  rapprochent.  Quand  noftre  ima¬ 
gination  eft  remplie  de  ces  mauuaifes 
opinions  ,  elle  excite  mille  delordres 
dans  la  partie  inferieure  de  noftre 
anie,  &  Ibufleueles  Pallions  felon  Ion 
bon  plaifir  :  car  comme  elles  lont 
aueugles ,  elles  ne  peuuent  pas  difcer- 
ner  lî le  bien  ou  le  mal  qu’on  leur  pro- 
pofe  eft  apparent  ou  véritable,  &ah,u- 
fées  par  l'imagination  s  dont  elles  relpe- 
étent  l’empire ,  elles  s’attachent  aux 
objeds 
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objets  ou  s’en  efloignent:  Leur aueu- 
glement  leur  fèrt  d’excufè ,  &  elles  re¬ 
jettent  leurs  fautes  fur  celle  qui  les  a- 
trompées.  Mais  pour  preuenir  ce  def* 
reglement ,  il  faut  que  l’efprit  fe  con^ 
férue  dansfon  authorité,  qu’il  alfuie- 
tifîe  l’imagination  à  fès  loix,  qu’il  pren¬ 
ne  garde  fî  l’opinion  ne  tafche  point  à 
s’y  établir  ,  &  qu’il  confulte  la  raifbn 
pour  fè  defendre  contre  l’erreur  &  le 
menfonge  :  Ainfi  les  Paillons  demeu¬ 
reront  toufiours  paifibles  ,  &  leur 
mouuement  étant  réglé,  elles  feront 
vtiles  à  la  vertu. 


CINQUIEME  DlSCOVRS. 

Qu  il  y  a  plut  de  de  for  dre  dans  les  Payions  des 
Hommes ,  que  dans  celles  de  BeÙes . 

AVant  que  de  refbudre  cette  que- 
ftion  ,  il  faut  que  nous  en  trai~ 
tions  vne  autre,  &  que  nous  exa¬ 
minions  fi  les  belles  font  capables  de 
ces  mouuemens,  que  nous  appelions 
Paffions  :  Car  comme  nos  Aduer- 
fàires  les  confondent  auec  les  vices, 
&  qu’ils  veulent  que  toutes  les  affe¬ 
ctions  de  la  partie  inferieure  de  no¬ 
tre  ame  foient  criminelles  *  ils  tien¬ 
nent 
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nent  que  les  Beftes  en  font  exemptes, 
8c  que  n’ayant  point  de  liberté  ,  on  ne 
leur  fçauroit  imputer  ny  la  vertu  ny  le 
péché  î  Elles  fe  conduifent  par  vn  in- 
ftind  qui  ne  peut  errer,  &  fi  quelques- 
fois  elles  femblent  s’elgarer  en  leurs 
adions ,  il  faut  l’attribuer  à  laProui- 
dence ,  qui  les  defregle  pour  nous  pu¬ 
nir  ,  ou  qui  permet  leurs  defordres 
pour  nous  aduertir  de  nos  mal-heurs  > 
c’eft  pourquoy  leurs  mouuemens  fer- 
uoient  de  prefàge  à  tous  les  peuples, 
&  parmy  les  Infidèles  on  confultoit  le 
vol  des  oyfoaux  ,  8c  les  entrailles  des 
vidimes  ,  pour  connoiftre  les  fecrets 
de  laduenir ,  ou  les  volontez  du  Ciel: 
Mais  quoy  qu’elles  foient  exemptes 
de  péché ,  8c  qu’elles  doiuent  leur  in¬ 
nocence  à  leur  foruitude,  elles  ne  font 
pas  neantmoins  infènfibles  ;  tous  les 
Philofophes  confelfent,  qu’elles  ont 
des  inclinations  &  des  auerfions  ,  8c 
que  folon  que  les  obieds  frappent  leurs 
yeux  ou  leurs  oreilles ,  ils  excitent  des 
defirs  ou  des  craintes  dans  leurs  imagi¬ 
nations;  En  effed  la  plus  balfe  partie 
de  noftre  ame  a  tant  de  correfpondan- 
ce auec  nos  fons,  quelle  en  emprunte 
fon  nom,  &  s’appelle  (ènfitiue,  de  for¬ 
te  qu’il  eft  prefquimpoflible  qu  vne 

chofc 
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chote  qui  eft  entrée  par  ces  portes  auec 
quelque  agréement  ou  quelque  hor¬ 
reur,  ne  produite  dans  lame  du  plaifir 
ou  de  la  peine  :  Commes  les  Belles  ont 
ce^  deux  facultez  qui  leur  donnent  le 
tentiment  &la  vie, il  faut  neceffaire» 
ment  conclurre  qu  elles  ont  des  Paf- 
fions  ,  qu’elles  s’approchent  du  bien 
par  le  defir  ,  qu’elles  s’efloignent  du 
mal  par  la  fuite  ,  qu’elles  gouftent 
l’vn  auec  joye  ,  8c  quelles  fouffrent 
l’autre  auec  douleur  :  Cette  raifon 
eft  confirmée  par  les  exemples  5  car 
nous  voyons  tous  les  iours  que  la 
crainte  du  chaftiment  apprend  le  ma¬ 
nège  aux  cheuaux ,  que  fefperon  re- 
fiieilleleur  mémoire,  que  le  bruit  des 
trompettes  les  met  en  humeur,  &  que 
les  bleffures  mefmes  animent  leur 
courage  :  Les  taureaux  combattent 
pour  la  gloire,  &  joignant  la  rute  à  la 
force,  difputentauec  autant  de  chaleur 
pour  la  conduite  dvn  troupeau»  que 
les  Princes  pour  la  conquefte  dvn 
Royaume:  Les  lyons  ne  recherchent 
pas  tant  la  vengeance  que  l’honneur 
dans  leurs  combats  5  quand  ils  voyent 
leur  ennemy  abbatu ,  ils  appaifentleur 
cholere ,  &  n’ayant  pris  les  armes  que 
pour  acquérir  de  la  gloire  ,  ils  te  con¬ 
tentent 
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tentent  de  cet  aduantage ,  8c  donnent 
la  vie  à  celuy  qui  leur  cede  la  victoire  : 
En  fin  ils  le  piquent  de  jalouiîe  aulîi 
bien  que  d’amour,  ils  honorent  la  fi¬ 
delité,  ils  punilfent  l'adultere,  &.lauent 
ce  crime  dans  le  lang  des  coupables  , 
fi  bien  qu’on  ne  peut  douter  que,  les 
Belles  n ayent  des  Palfions ,  8c  qu’el¬ 
les  ne  Ibient  agitées  de  ces  elmotions 
furieulès,  qui  troublent  noftre  repos  : 
mais  la  difficulté  ell  de  fçauoir  quelles 
font  le  plus  violentes  des  leurs  6u  des 
nollres ,  8c  qui  d’elles  ou  de  nous,  font 
les  moins  réglez  en  leurs  mouuemens. 

La  vérité  nous  oblige  de  confelfer 
que  nos  aduantages  nous  font  nui  fî- 
bles ,  8c  que  la  raiîbn  mefine  quand  elle 
deuient  elclaue  des  fens,  ne  fort  qu’à 
rendre  nos  affèélionsl  plus  delraifon- 
nables  :  les  Belles  n’apprehendent  le 
mal  que  quand  il  ell  proche,  elles  ne 
pénétrent  point  dans  l’aduenir ,  8c  ne 
le  fouuiennent  gueres  dupatfe,  il  n’y  a 
que  le  prefont  qui  les  puifle  rendre 
malheureufos  :  mais  les  hommes  vont 
chercher  les  accidens  auant  qu’ils  1b- 
yentarriuez,  il  femblequ’ils  ayent  défi 
foin  de  haller  leurs  dilgraces ,  8c  que 
pour  ellendre  l’empire  de  la  Fortune, 
ils- veuillent  preueuir  les  maux  quelle 
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n’a  pas  encore  fait  naiftre,  leur  crainte  a rem» 
s’occupe  du  futur  &  dupafie  ;  &com-  tantum 
me  ils  tremblent  pour  vn  malheur  qui  pr - 
n’eft  plus, ils  pacifient  pour  vn  defâftre 
qui  n’eft  pas  encore.  Epift.  5* 

Les  Belles  n’ont  que  peu  d’obieéis 
qui  les  touchent,  &  fi  vous  retranchez 
les  chofos  qui  font  ncceflàires  pour 
l’entre  tien  de  la  vie  ,  elles  regardent 
toutes  les  autres  auec  indifférence  r 
Mais  les  hommes  ne  peuuent  borner 
leurs  defirs,ny  par  la  raifon  ny  parla  ne- 
cefîité  ,  ils  s’eftendent  au  de  la  mefme 
des  chofês  vtiles  ,  &  vont  chercher 
les  foperflües  pour  accroiftre  leurs  fiip- 
plices  :  toutes  leurs  Pallions  font  fi  défi- 
réglées  que  rien  ne  les  peut  contenter, 
ce  qui  les  deuroit  appaifor,les  aigrit ,  8c 
ce  qu’on  leur  donne  pour  affouuir  . 
leur  faim ,  ne  fort  le  plus  fouuent  qu’à  °iutd  t!l* 
lirriter  ,  de  forte  que  Ion  peut  dire 
fans  menfbnge  ,  que  l’homme  n’eft  in-  finl  Cupi- 
genieux  qu'à  fà  perte  ,  8c  qu’il  n’em-  ditatu 
ployé  la  bonté  de  fon  efprit,  que  pour  ertt  »  fi* 
fe  rendre  plus  mal -heureux  ou  plus &radu*m 
criminel. 

Les  Bettes  font  ftupides ,  leur  tem¬ 
pérament  qui  tient  de  la  terre,  les  rend 
infènfibks  ,  8c  les  exempte  heureufo- 
ment  de  tous  ces  maux  qui  ne  bîeffent 

le 
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le  corps  que  parce  qu’ils  ont  bielle  l*i- 
magination  :  Il  faut  piquer  les  taureaux 
pour  les  mettre  en  fureur,  &ces  lour¬ 
des  mafles  dont  lame  n’eft  qu’vn 
corps,  ne  s’agi  tentgueres  qu’on  ne  les 
ait  irritées  ;  les  Elephans  endurent  tout 
de  leurs  maiftres  ,  s’ils  ne  voyent  de 
leur  làng,  ils  ne  croyent  pas  eftre  bief- 
lèz  :  quand  la  douleur  eft  paffée,  leur 
cholere  s’adoucit  ,  &  ils  deuiennent 
auifi  traicftables  qu’auparauant  :  Mais 
l’homme  eft  d’vne  conftitution  fi  dé¬ 
licate,  que  les  peines  les  plus  legeres 
l’offenlènt  ,  ion  iàng  qui  tient  de  la 
Nature  du  feu, eft  facile  à  s’efmouuoir, 
&  quand  il  eft  yne  fois  efineu ,  il  porte 
la  Fureur  en  toutes  les  parties  :  Elle  fait 
neantmoins  fes  plus  grands  rauages 
auprès  du  cœur ,  car  elle  luy  enuoye 
tant  d’efprits,  que  fouuent  elle  fait 
mourir  celuy  qui  donne  la  vie  à  tout 
le  corps  :  &  pour  iè  vanger  d’vne  iniu- 
re  particulière,  ellehazarde  le  iàlut  de 
tout  le  publicq  :  Pour  comble  de  mal¬ 
heur  ,  cette  Paillon  eft  fi  ombrageufe 
dans  l’homme,  qu’il  ne  faut  qu’vn  ato¬ 
me  pour  l’irriter,  vne  parole  la  pique, 
vn  mouuement  de  tefte  l’offeniè ,  le 
filencela  met  en  fougue;  netrouuant 
rien  qui  l'entretienne,  elledeuore  les 

en- 
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entrailles,  &parvn  excez  dedefefpoir 
elle  conuertit  toute  fa  rage  contre  fby- 
mefîne. 

Enfin  la  vie  des  Beftes  eftant  vnî- 
forme  ,  &la  nature  leur  ayant  donné 
des  bornes  affez  eftroittes ,  elles  n’ont 
quvn  petit  nombre  de  Pallions ,  l’on 
peut  dire  que  la  crainte  dvn  mal  qui 
les  choque  ,  &  le  defir  d’vn  bien  qui 
les  touche,  fait  prefque  tous  leurs  mcu- 
uemens  :  Mais  comme  la  vie  de  l’hom¬ 
me  eft  plus  meflée  ,  8c  que  dans  Ion 
eftendiïe  elle  eft  fujette  à  mille  ren¬ 
contres  differentes ,  les  Pallions  s’elle- 
uent  en  foule ,  &  quelque  part  qu’il 
aille ,  il  trouue  des  fujets  de  cholere  & 
de  crainte,  de  plaifir  &  de  douleur; 
C’ eft  pourquoy  les  Poètes  ont  feinr 
que  fon  ame  paffoit  dans  le  corps  de 
plufîeurs  animaux,  &  que  prenant  tou¬ 
tes  leurs  mauuaifes  quaiitez,  il  vniffoit 
en  là  perfonne  la  malice  des  ferpens ,  là 
fureur  des  tygres,  la  cholere  des  lyons, 
nous  apprennant  par  cette  fable  ,  que 
l’homme  feula  autant  de  Pallions  que 
toutes  les  beftes  enfemble. 

C’eftpour  ce  fujetque  les  Philofb- 
phes  nous  les  .propofent  pour  exem¬ 
ple  ,  &  que  les  Stoïciens ,  apres  auoir 
efleué  noftre  nature  à  vn  fi  haut  poinâ: 

de 
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degrandeur,  font  obligez  de  nous  ré¬ 
duire  à  la  condition  des  beftes ,  &  de 
mettre  en  ie  ne  fçay  quelle  ftupidité, 
le  bon  -  heur  &  le  repos  de  leur  Sage. 
Ce  fè n riment  n’éft  pas  efloigné  de  ce- 
Iuy  decesefprits  orgueilleux,  qui  se- 
D&mones  ffons  voulu  afTeoir  filiale  Throfoe  de 
ro^abant  ^eu>  demandèrent  à  Jefus-Chrift  la 
eum  di -  permiffion  de  fe  retirer  dans  le  ventre 
cent  es:  si  des  pourèeaux  ,  8c  qui  n’ayans  pû  re- 
ejicii  nos  gner  auec  les  Perfonnes  diuines  ,  fo 
hmcjnit-  contentèrent  de  viure  auec  des  beftes 
te  nos  in  in&mes.  Ainli  nos  foperbes  Stoïciens 
forcomm.  aPres  auolr  efleue  leur  Sage  mlquesau 
Matth .  Ciel ,  8c  luy  auoir  donné  des  tiltres 
tap.8.  que  les  mauuais  Anges  ne  prétendi¬ 
rent  iamais  dans  leur  rébellion  ,  ils  le 
rauallent  à  la  condition  des  beftes,  8c 
ne  le  pouuant  faire  infonfible,  ils  ta- 
fehent  de  le  rendre  ftupide.  Ils  a'ccu- 
fent  la  raifon  d’eftre  la  caufo  de  nos 
defordres,  ils  (è  plaignent  des  aduan- 
.  tages  que  la  nature  nous  a  faits  ,  8c 
voudroient  perdre  la  mémoire  &  la 
prudence ,  pour  ne  preuoir  jamais  les 
maux  à  venir ,  8c  ne  fonger  iamais  aux 
paftez;  Cette  folie  eft  Ja  peine  de  leur 
vanité,  la  Juftîce  diuine  a  permis ,  que 
l  efprit  qui  auoit  efté  leur  Idole,  deuint 
leur  tourment ,  8c  qu  ils  publialfent 

par 
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par  tout  que  ne  pouuant  viure  comme 
des  Dieux  ,  ils  le  reloluoient  à  -viure 
comme  des  Belles  :  Mais  fins  imiter 
leur  defèfpoir ,  il  ne  faut  qu’implorer 
l’ayde  du  Ciel ,  &  reconnoitfant  la  foi- 
bielle  de  la  rai  (on ,  chercher  vne  autre 
lumière,  pour  nous  conduire,  &  em¬ 
prunter  de  nouuclles  forces  pour  vain¬ 
cre  nos  Pallions  ;  c’ell  ce  que  nous 
auons  appris  de  la  Religion  Chreltien- 
ne,  &  ce  que  nous  examinerons  dans 
la  liiite  de  œt  ouurage. 


TROP 
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TROISIESME  TRAITE'. 

Delà  conduite  des  Pajfîons. 


Premier  Discovrs. 

Q^ilny  a  rien  de  plus  glorieux  ny  de  phu  dif¬ 
ficile  que  la  conduite  des  Pafiions. 

A  Nature  par  vnefàgepro- 
uidence  a  vny  la  difficulté 
auec  la  gloire,  Sc  de  peur 
que  les  choies  glorieulès  ne 
deuinflent  trop  communes  ,  elle  a. 
voulu  qu’elles  fu  fient  difficiles  :  Il  n’y 
a  rien  de  plus  efclatant  parmy  les  hom¬ 
mes  que  la  valeur  des  Conquerans  ,  il 
lèmble  que  toutes  les  langues  des  Ora¬ 
teurs  leroient  muettes ,  s’il  ne  s’eftoit 
donné  des  combats  ou  remporté  "des 
viéloires  :  Mais  pour  acquérir  ce  tiltre 
honorable ,  il  Faut  méprifèr  la  mort, 
oublier  les  plailirs  ,  furmonter  les 
trauaux  ,  &achepter  louuent  la  gloire 
par  la  perte  de  là  propre  vie.  Apres  la 
valeur  des  Conquerans, on  ne  void  rien 
de  plus  illuftre  que  l’Eloquence  des 
Orateurs, 
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Orateurs,  elle  gouuerne  les  Eftats  fin  s 
violence,  elle  régit  les  peuples  fins 
armes  ,  elle  force  leurs  volontez  auec 
douceur ,  elle  donne  des  combats ,  8c 
gagne  des  victoires  fins  effufîon  de 
fing:  Mais  pour  arriuerà  ce  fopréme 
pouuoiï,il  faut  vaincre  mille  difficul- 
tez,  accorder  l’Art  auec  la  Nature, 
conceuoirde  fortes  penfées ,  les  expri¬ 
mer  auec  de  belles  paroles ,  eftudier 
les  humeurs  des  Peuples,  apprendre  le 
fecret  de  contraindre  leurs  libertez, 
&  d’acquérir  leurs  affeéHons.  Cette 
vérité  paroift  clairement  dans  le  fujet 
que  nous  traitons ,  &  chacun  confelfe 
qu’il  n’eft  rien  de  plusmalaifé,  ny  de 
plus  honorable  que  de  vaincre  fis 
Paffions:  car  outre  que  nous  ne  fom- 
mes  aydez  de  perfcnne  en  ce  combat, 
que  la  fortune,  qui  prefide  en  tous  les 
autres,  ne  peut  nous  fauorifèr  en  celuy- 
cy ,  que  les  hommes  n’en  partagent 
point  la  gloire  auec  nous ,  8c  que  nous 
faifons  tout  enfimble  l’office  de  foîdat 
&  de  Capitaine  ,  il  y  a  cette  faicheufi 
difficulté,  que  nous  combatons  con¬ 
tre  vne  partie  de  nousmeime ,  que  nos 
forces  font  diuifées  ,  &  que  rien  ne 
nous  anime  dans  cette  guerre  que  Je 
deuoir  8c  l’honnefteté  :  On  fi  pique 
d’hon- 
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d’honneur  &  d  enuie  dans  les  autres, 
fouuent  la  choîere  qui  fè  mefîe  auec 
la  vertu,  fait  la  plus  grande  partie  de 
noftre  valeur  ;  l’efperance  &lahardief- 
fo  nous  affiftent,  &  leurs  forces  eftant 
vnies  enlèmble ,  ileftprefque  impoffi- 
ble  d’eftre  vaincus  :  Mais  quand  nous 
attaquons  nos  Pallions  ,  nos  troupes 
font  affoiblies  par  leur  diuilïon  ;  nous 
n 'agitions  que  par  vne  partie  de  nous 
meimes ,  de  quelques  raifons  que  la 
vertu  anime  noftre  courage',  l’affedion 
que  nous  portons  à  nos  ennemis,  nous 
rend  lâches  ,  &  nous  appréhendons 
vne  viéloire  qui  nous  doit  coufter  la 
perte  de  nos  plai/îrs  :  Car  bien  que  nos 
Pallions  foient  derelglées ,  êc  qu’elles 
troublent  noftre  repos ,  elles  ne  laiffenT 
pas  d’eftre  vne  partie  de  noftre  ame, 
quoy  que  leur  infolence  nous  deplaifo, 
nous  ne  pouuons  nous  refoudre  à  de- 
fchirer  nos  entrailles  5  'fi  la  grâce  11e 
nous  affifte  ,  f amour  propre  nous  tra¬ 
hit  ,  &  nous  elpargnons  des  rebelles 
parce  qu'ils  font  nos  alliez  :  Mais  ce 
qui  augmente  la  difficulté,  &:  qui  rend 
la  vicftoire  plus  incertaine,  c’eft  la  vi¬ 
gueur  de  nos  Ennemis  5  car  quand  ils 
n’auroyent  point  d’intelligence  aue-c 
noftre  ame ,  quand  ils  ne  diui {croient 
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point  fes  forces  par  leurs  artifices  ,  8c 
quand  elle  les  attaqueroit  auec  toute 
(à  puiflànce  ,  ils  font  de  telle  nature 
qu*  on  peut  lestiflfbiblir,  8c  non  pas  les 
vaincre  ,  qu’on  peut  les  batre  ,  8c  non 
pas  les  denàire  :  car  il  font  fi  eftroite- 
ment  vnis  auec  nous,  qu’il  n’en  peu- 
uent  eftre  feparez,  leur  vieeft  attaché 
à  la  noftre ,  &  par  vn  eftrange  de! tin, 
ils  ne  fçauroyent  mourir  que  nous  ne 
mourions  auec  eux;  fi  bien  que  cette 
victoire  n’eft  jamais  entière ,  8c  ces  re¬ 
belles  ne  font  jamais  fi  bien  dontez, 
qu’à  la  première  occafion  ils  ne  for¬ 
ment  vn  nouueau  party  ,  8c  ne  nous 
prefentent  de  nouueaux  combats  :  Ce 
font  des  hydres  qui  repoufient  autant . 
de  teftes  qu’on  en  coupe  ,  fo  font  des 
Enthées,  qui  tirent  des  forces  de  leurs 
foiblefles  ,  8c  qui  fo  réleuentplus  vi¬ 
goureux  apres  auoir  efté  abbatus  : 
Tout  l’aduantage  qu’on  peut  efperer 
fur  des  fubjeéts  fi  farouches  ,  c’eft  de 
leur  mettre  les  fers-  aux  pieds ,  8c  aux 
mains  ,  &de  ne  leur  laitier  que  le  pou- 
uoir  qui  leur  elt  neceflàire  pour  le  fer- 
uice  de  la  Raifon  ,  il  faut  les  traiter 
comme  les  forçats  qui  traifnent  touf- 
iours  leurs  chaifiies  ,  8c  à  qui  on  ne 
laifi'e  queTy-fige  des  bras  pour  ramer  : 

.  E  ou 
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ou  fi  l’on  veut  les  traitter  plus  douce¬ 
ment  j,  il  faut  eftre  bien  afTeuré  de  leur 
fidelité  >  &  fi  refbuuenir  d’vne  maxi¬ 
me  queie  n’eftime  innocente, qu’en  ce 
fil  jet,  que  les  ennemis  reconciliez, nous 
doiuent  eftre  toufiours  fufpe&s. 

Si  la  difficulté  qui  accompagne  ce 
combat  nous  eftonrie  ,  la  gloire  qui  le 
fuit  nous  doit  releuer  le  courage ,  car 
le  Ciel  ne  voit  rien  déplus  illuftre ,  & 
la  terre  ne  porte  rien  de  plus  glorieux 
quvn  homme  qui  commande  à  fis 
Pallions  ,  toutes  les  Couronnes  ne 
peuuent  affez  dignement  parer  fâ  te¬ 
lle,  toutes  les  louanges  font  au  défions 
de  fis  mérités ,  il  n’y  a  que  l’éternité 
finie  qui  puiffie  recompenfir  vne  fi 
haute  vertu  5  les  ombres  mefmes  en 
font  agréables  ,  &  la  vérité  en  eft  fi 
belle  ,  qu’on  en  adore  l’apparence  : 
Nous  ne  reuerons  les  Socrates  &  les 
Catons  ,  que  parce  qu’ils  en  ont  eu 
quelque  teinture,  &  nous  ne  les  met¬ 
tons  au  nombre  des  Sages ,  que  parce 
qu’ils  ont  triomphé  de  nos  plus  Ja- 
fihes  Pallions.  La  gloire  de  ces  grands 
Hommes  eft  bien  plus  pure  que  celle 
des  Alexandres  &  des  Pompées,  leur 
vieftoire  n’a  point  fait  de  vefues  ny 
d’orphelins  ,  leur  conquefte  n  a  point 
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defpoliillé  des  Royaumes ,  leurs  com¬ 
bats  n’ont  point  fait  refpandre  defàng, 
ny  de  larmes ,  &  pour  fe  mettre  en  li¬ 
berté,  ils  n’ont  point  fait  de  prifbnniers 
ny  d’efclaues  :  On  lit  toutes  leurs  a- 
étions  auec  plailîr,  &  dans  tout  le  cours 
de  leur  vie  innocente ,  on  ne  rencontre 
point  d  objeéts  qui  donnent  de  l’hor¬ 
reur  ,  ils  font  nez  pour  le  bien  de  l’Vni- 
uers  ,  ilsonttrauaillé  pour  le  repos  de 
tous  les  peuples ,  l’on  ne  voit  point  de 
nations  qui  s’affligent  de  leur’  bon¬ 
heur  ,  &  qui  fè  rejoüiflent  de  leur  mort: 
Quel  honneur  peut  efperer  vn  Con¬ 
quérant  qui  doit  toute  fà  gjandçur  à 
fon  injuftice,  qui  n’eft  illuftre  que  par¬ 
ce  qu’il  eft  criminel ,  &  du  quel  on  11e 
parleroit  point  dans  Thiftoire,  s’il  n’a- 
uoit  tué  des  hommes ,  abbatu  des  Vil¬ 
les,  ruiné  des  Provinces ,  &  dépeuplé 
des  Royaumes. 

Ceux  qui  n’ont  fait  la  guerre  qu’à 
leursPafIions,jouifl'ent  d’vn  plaifîr  bien 
plus  véritable ,  &  ces  vainqueurs  inno- 
cens- reçoiuent  bien  de  nos  bouches, 
des  louanges  plus  glorieuiès  ;  nous  les 
efleuons  au  deflus  de  tous  les  Monar¬ 
ques,  &  quand  ils  ontvefcu  dans  Y  E- 
glife  ,  nous  les  logeons  dans  le  Ciel 
apres  leur  mort  :  Nous  prenons  leurs 
Ehfc  aérions 
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avions  pour  feruir  d’exemple  aux  no- 
ftres  ,  nous  empruntons  leurs  armes 
pour  combatre  les  Ennemis  qu’ils  ont 
dcffàits  ,  nous  liions  leur  vie  comme 
les  co^iquerans  lifent  celle  des  Celàrs, 
nous  nous  y  formons  à  la  vertu  ,  8c 
nous  y  remarquons  les  belles  maximes 
qu’ils  ont  tenues ,  les  rulès  innocentes 
qu’ils  ont  pratiquées ,  &  les  hauts  def- 
feins  qu’ils  ont  entrepris  pour  acquérir 
de  fi  fameufès  vi&oires.  Leurs  maxi¬ 
mes  plus  alfeurées  cftoient  de  ne  s’ap¬ 
puyer  pas  fur  leurs  propres  forces, 
d‘implorer  le  lècours  du  Ciel,  &  de 
plus  efpergr  de  la  grâce  que  de  la  Na- 
Si  vU  turc  :  Si  tu  veux  vaincre  ,  dit  Sainct 
vincere,  Auguftin  ,  ne  prefume  pas  de  toy- 
nohde  te  mejJne  ?  mais  rends  l'honneur  de  la 
viftoire  à  celuv  de  qui  tu  attens  la 

re^Jeatlh  J  i  i- 

afiiqjut  couronne  :  Leurs  rules  plus  ordinaires 

vittorU  eltoient  de  preuenir  leurs  Pallions,  de 
gloriam,  leur  oller  les  forces  pour  leur  ofter  le 
^  courage ,  de  les  attaquer  en  leur  naif- 
viToZ  fance  >  &  de  «'attendre  pas  que  1  âge  : 
refera*  les  eut  rendues  plus  vigoüreufès.  Leurs 
jalmam.  entreprifès  plus  mémorables  eftoient 
Augirft.  de  courir  fur  les  terres  de  leurs  enne- 
tjTciT».  i.  mis  j  de  confiderer  leur  contenance, 
dnÇmo.  ^marquer  leurs  defîeins,  8c  dere- 
tran cher, tous  les .  obiects  qui  les  pou- 

uorerit 
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uoient  efinouuoir  :  Ces  moyens  nous 
fuccederont  heureufoment  3  fi  nous  les 
voulons  employer,  &  nous  ne  manque¬ 
rons  pas  de  fccours,puis  que  toutes  les 
vertus  morales  font  autant  de  fidcllcs 
alliées  qui  combatent  pour  noftre  li¬ 
berté,  &  qui  nous  fournifiTent  des  armes 
pour  donter  nos  Pallions. 


Second  Discôvrs. 

n'y  a  point  d’Efclaue  plu *  miferable  que  ce - 
luy  qui  Je  laijjc  conduire  a  fes  Payions, 

LA  liberté  eft  fi  douce,  &  la  for  vi  tu¬ 
tu  eft  fi  fafcheufo,que  l’on  peut  dire 
fans  craindre  lexageracion  ,  que  com¬ 
me  l’vne  eft  le  plus  grand  de  tous  les 
biens ,  l’autre  eft  aufti  le  plus  grand  de 
tous  les  maux  :  Les  Peuples  ont  donné 
des  combats  pour  conferuer  celle-là. 
&  pour  fe  defendre  de  celle-cy  3  il 
femble  que  la  Nature  leur  ait  perfiiadé 
qu’il  valoit  mieux  mourir  en  liberté, 
que  viure  en  feruitude  :  Nos  Anceftres 
furent  fi  délicats  en  cette  matière , 
qu’ils  ne  purent  fouffrir  patiemment 
la  domination  Romaine  ,  ils  s’y  a  fi 
fuiettirent les  derniers ,  & s’en deliure- 
xent  les  premiers  3  fi  le  Ciel  n’euft  faiél 
E  3  naiftre 
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naiftreïule  Cefir  pour  lés  donter,  ils 
ne  fuflent  iamais7  deuenus  efclaues  de 
Rome  :  Mais  encore  eurent  ils  cette 
confolation  dans  leur  mal- heur ,  que 
foubs  la  conduite  de  ce  grand  Prince, 
ils  fe  vengerent  de  la  Republique  qui 
les  auoitopprimez,  &  firent  fouffrir  la 
lèruitude  à  celle  qui  leur  auoit  faiét 
perdre  la  liberté.  Quoy  que  ce  mal 
foit  fi  fafcheux,&  que  le  bien  qu’il  nous 
ofte,  foit  fi  doux ,  il  n’eft  pas  compara¬ 
ble  à  celuy  que  nous  caufe  la  Tyrannie 
de  nos  Pallions  ,  &  il  faut  aduoiier  que 
de  tous  les  Efclaues  du  monde ,  il  ny 
en  a  point  de  plus  mal* heureux  que 
celuy  qui  obéit  à  des  Maiftres  fi  cruels. 
Cor  put  eft  Car  jes  auti*es  font  libres  en  la  plus 

nobleParded  ’eux  mefines ,  il  n’y  a  que 
tuna  tra -  ^eur  c°i'ps  gem^e  foubs  les  fers, 

didit,  hoc  &  qui  reflente  les  rigueurs  de  l’efcla- 
émit,  hoc  uag e  :  Leur  volonté  n’eft  point  con- 
vendit:  trainte  .  quand  on  leur  commande 
*Uabars  4ue^ue  chofe  qui  bîefie  leur  honneur, 
Tïicmcipio  ou  qui  choque  leur  confcience ,  ils  s’en 
darinon  peuuent  deffen dre  par  vn  refus  gene- 
potett.  reux  ,  &  racheter  leur  liberté  par  la 
Senec.  perte  de  leur  vie  :  Mais  ceux-cy  font 
f.T.  10.  e^aues  iufques  dans  le  fonds  de  l’â¬ 
me  ,  ils  ne  peuuent  pas  difpofer  de 
leurs  penfées  ny  de  leurs  defirs, ils  per¬ 
dent 
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dent  en  cette  infâme  fèruitude  ce  que 
les  captifs  confèruent  dans  les  priions, 
&  ce  que  les  Tyrans  11e  peuuent  rauir 
à  leurs  Ennemis. 

Les  autres  peuuent  quiter  leurs 
Maiftres ,  &  fbrtant  de  leurs  maifons 
ou  de  leurs  eftats,paffer  en  des  lieux 
de  franchi fè  où  ils  refpirent  vn  air  de 
liberté  :  Mais  ceux-  cy  pour  changer 
de  pais,  ne  changent  point  de  condi¬ 
tion  ,  ils  font  efclaues  foubs  les  Cou¬ 
ronnes,  ils  feruent  à  leurs  Pafîîons  pen¬ 
dant  qu’ils  commandentà  leurs  fujets, 
&  quelque  part  qu’ils  aillent,  ils  trait 
lient  leurs  cbaifnes,  8c  portent  leurs 
Maiftres.  Les  autres  foufpirent  apres 
la  liberté  :  8c  employait,  leur  crédit 
pour  la  racheter  ;  quand  cét  ayde  leur 
manque,  la  mifereleur  ouure l’efprit, 
8c  la  neceflité  qui  eft  la  mere  des  in- 
uentions,  leur  fournit  des  moyens 
pour  s’affranchir  :  Maisces.mifèrables 
l’ont  fi  bien  perdue,  qu’ils  n’en  ont  pas 
mefme  conferué  le  defir  ,  ils  ayment 
leur  fèruitude,  ilsbaifènt  leurs  fers  ,  8c 
parvn  eftrange  aueuglement  ,  ils  crai¬ 
gnent  la  fin  de  leur  prifon  ,  8c  appré¬ 
hendent  leur  deliurance. 

Les  autres  n’ont  qu’vn  Maiftre,  8c 
parm y  tant  de  malheurs  qui  les  afîli- 
E  4  gent 
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gent  ils  efpcrent  adoucir  leur  captiuité, 
en  gaignant  les  bonnes  grâces  de  ce- 
luy  qui  leur  commande  ,  ils  fe  promet¬ 
tent  que  par  l'alliduité  de  leurs  feruices 
ils  pourront  recouurer  leur  liberté ,  ils 
fe  datent  en  cette  penfée ,  8c  croyent 
qu  vn  efelaue  qui  n’a  qu’vn  homme  à 
contenter,  ne  peut  pas  eftre  toujours 
Matuset-  malheureux  :  Mais  ceux-cy  ont  autant 
ïamfi  re-  Maiftres  à  feruir  qu’ils  ont  de  Pat 
'vuïvnhu  ^011S  *  ttisfaire,  la  fin  d’vne  feruitude 
hominU)  eft  le  commencement  d’vne  autre  ,  & 
fed  cjuod  quand  ils  penfent  eftre  efehappez  d’vne 
gravius  orgueilleufe  domination  ,  ils  tombent 
eft,  tôt  {oubs  vne  infolente  tyrannie  :  Car  le 
rum  quot  changement  ne  leur  eft  ïamais  aduan- 
•vitiorum.  tageux ,  le  dernier  maiftre  eft  toufiours 
Aug.  I.  4.  plus  cruel  que  le  premier  ;  fouuent  ils 
de  ci  vit.  commandent  tous  enfemble  3  &  com- 
i^*c*3*me  leurs  defleins  ne  s'accordent  pas, 
ils  diuifent  ces  efclaues  mal-heureux,  8c 
les  contraignent  de  partager  leurs  vo- 
lontez ,  8c  de  defehirer  leurs  entrailles 
pour  obeii  à  des  ordres  pluftoft  con¬ 
traires  que  differens  .*  Tantoft  l’ambi¬ 
tion  &  l'amour  vniflent  leurs  flammes 
pour  les  deuorer,  la  crainte  &  l’efpe- 
rance  les  attaquent  de  compagnie,  la 
douleur  8c  le  plaifiï  fe  reconcilient  en- 
femble  pour  les  affliger  >  &  l’on  peut 


Des  Passions,  ioy 
dire  que  chafque  Maiftre  eft  vn  bour¬ 
reau  qui  les  tourmente  >  &  que  chaf- 
que  ordre  qu’ils  reçoiuent,  eft  vn  nou- 
ueau  fupîice  qui  les  faiét  fouffrir  5  Us 
n’ont  pas  vue  heure  de  repos  ,  leurs 
Paflions  les  perfècutent  de  jour  &  de 
nuict ,  &  ees  furies  vengerefles  chan¬ 
gent  tous  leurs  plaifirs  en  de  cruelles 
douleurs. 

Qui  a -tiî  de  plus  déplorable ,  que 
devoir  Alexandre  pofledé  par  (on  am¬ 
bition  ,  &  perdre  le  jugement  pour  fà- 
tisfaire  à  cette  PaflioF  defreglée ,  car  ^ntu 
peut -on  croire  que  celuy-là  fuftrai-  pumfa- 
fbnnable  ,  qui  commença  (es  exploits  n“m>  aiH* 
par  la  ruine  de  la  Grece,  &  qui  plus  a  Graaa 
iniufte  que  les  Perdes  fit  taire  la  ville 
d1  Athènes  ,  fit  feruir  celle  de  Lacede-  'inqua 
mone  ,  &  rauagea  le  païs  qui  îuyauoit  eruditus 
inutilement  enfeigné  la  Philofophie?  efl>ince- 
Cette  mefme  fureur  l’obligea  de  cou- 
rir  le  monde ,  de  faire  le  dégaft  par 
toute  l’Afie ,  depenetrer  les  Indes  ,  de  vireju- 
paffer  le  mers,  de  fe  fafeher  contre  la  bet  Athe- 
Nature ,  qui  par  (es  limites  bornoit  fes  tace~ 
conqueftes,  &  le  contraignoit  de  finir  re?s*nec' 
fes  defieins  011  le  Soleil  acheue  fon  E^n 
cours.  Qui  n’a  pitié  de  voir  Pompée, 
qui  enyuré  de  P  Amours  d'vne  feufie 
grandeur  ,  entreprend  des  guerres 
E  j  Ciui- 


io6  De  L*  y  s  a  g  e 
Ciuiles  &  eftrangeres  :  Tantoft  ilpalTè 
en  Efpagne  pour  opprimer  Sertorius, 
tantofl:  il  court  la  mer  pour  la  purger 
de  Pirates ,  tantoft  il  vole  en  Alïe  pour 
combatre  Mithridaté  >il  rauage  toutes 
les  prouinces  de  cette  grande  partie  de 
TVniiiers,  il  fe  fait  des  ennemis  où  il 
n’en  trouue  point;  apres  tant  de  com¬ 
bats  &  de  vi&oires,  il  eft  le  feul  qui  ne 
s’eftimepasalfezgrand,  &  quoy  qu’on 
iuy  en  donne  le  nom  ,  il  ne  croit  pas  le 
mériter  ,  (i  Jule  Celàr  ne  le  confefle. 
Qui  n’a  compalion  de  celuy  -  cy  ,  qui 
ne  fut  pas  tant  l’efelaue  que  le  martyr 
de  l’ambition  :  Car  il  proftitua  Ion 
honneur  pour  s’acquérir  du  pouuoir, 
il  le  rendit  l’efelaue  de  Ion  armée ,  pour 
deuenir  le  Maiftre  du  Sénat  ,  il  iurala 
perte  de  la  Patrie  pour  fe  vangerde 
fbn  gendre  ;  ne  voyant  plus  d’Eftat 
contre  lequel  ilpeuft  exercer  la  fureur, 
il  la  delploya  contre  la  Republique ,  & 
voulut  bien  mériter  le  nom  de  Parri¬ 
cide  pour  porter  celuy  de  Souuerain: 
Il  n’eut  jamais  d’autres  mouuemens, 
que  ceux  que  luy  donna  l’ambition  ; 
s’il  lie  grâce  à  fes  Ennemis, ce  ne  fut  que 
par  vanité,  8c  s’il  pleura  la  moi% de 
Caton  &  de  Pompée  ;  ce  fut  peut  eftre 
yource  quelle  diminuoit  l’honneur 
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de  fi  victoire  ,  tous  fis  fintimens  efto- 
yent  ambitieux,  quand  il  vit  l’Image 
d’Alexandre,  i]  ne  refpandit  des  larmes 
que  parce  qu’il  n’auoit  pas  encore  afi 
kz  refpandu  de  fing ,  tout  ce  qui  s’of- 
froit  à  fis  yeux  refueilloit  fi  Pafîîon, 
&  les  obieéts  qui  eufi'ent  appris  aqx 
autres  la  modeftie ,  ne  luy  inipiro- 
yent  que  l’orgueil  &  l’infolence  :  En 
fin  Cefir  commandoit  à  fon  armée ,  & 
l'ambition  commandoit  à  Cefir  :  El¬ 
le  auoit  tant  depouuoirfiir  Ton  elprit, 
que  la  prediétion  de  fi  mort  ne  luy 
eût  pas  faiél  changer  fini  defiein ,  Sc 
fins  doute  il  eut  relpondu  pour  luy 
aux  Deuins ,  ce  qu’Agrippine  relgon- 
ditpour  fon  fils  aux  Aftrologues.  Qu’il 
me  tue,  pourueu  qu’il  régné. 

Si  la  firuitude  eft  fi  fafcheufe  dans 
l’ambition,  elle  eft  bien  plushonteufi 
dans  l’impudicité  ;  II  faut  confefier 
qu’vn  homme  qui  eft  pofiedé  par  cette 
infâme  Paftion  ,n’a  plus  de  raifon  ny  de 
liberté  ,  &  qu’eftant  l’efclaue  de  fon 
amour ,  il  n*eft  plus  le  Maiftre  de  foy- 
mefme  :  Cleopatre  ne  gouuernoit-elle 
pas  Marc-Anthoine ,  cette  Princefïe 
ne  ft'pQUUoit-elle  pas  vanter  dauoir 
vengé  l’Egypte  de  l’Italie,  &  de  s’eftre 
aifuietty  l’Empire  Romain,  en  fou- 
mettant 
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mettant  à  Tes  loix  celuy  qui  le  gouuer- 
noit  ;  Ce  mal  -  heureux  ne  viuoit  que 
par  l'efprit  de  cette  eftrangere ,  il  n’a- 
gilfoit  que  parles  mouuemens ,  &  ja* 
mais  efclaue  ne  prit  tant  de  peine  à 
gagner  les  bonnes  grâces  de  Ion  Mai- 
ftre  3  que  ce  lafche  Prince  en  prenoit 
pour  acquérir  celles  de  là  iïiperbe 
Mailtreffe ,  il  donnoit  toutes  les  chai~ 
ges  par  1cm  ordre,  8c  la  plus  belle  partie 
de  l’Empire  Romain  loulpira  de  le  voir 
gouuernée  par  vne  femme  :  Il  n’olà 
vaincre  en  la  bataille  d’Aéfiurn,  8c 
ayma  mieux  quitter  Ion  armée  que 
fon  amour,,  il  fut  le  premier  Capitaine 
qui  abandonna  lès  1b Ida ts ,  8c  qui  ne 
voulut  pas  profiter  de  leur  courage 
pour  deffàire  Ion  ennemy  :  Mais  que 
pouuoit  on  attendre  d’vn  homme  qui 
n’auoit  plus  de  cœur ,  8c  qui  bien  efioi- 
gné  de  combattre,  ne  pouuoit  pas  mef- 
me  viure  fèparé  de  Cleopatre?  Liiez 
enfin  l'hiftoire  de  tous  les  Grands, 
vous  trouuerez  que  leurs  Pallions  en 
ont  fait  des  efclaues  ,  8c  qu’ils  ont 
elprouuées  dans  la  grandeur  de  leur 
fortune,  tout  ce  que  la  tyrannie  peut  in- 
uenter  de  fupplices  pour  affliger  ceux 
quelle  opprime.  C’eft  pourquoy  les 
hommes  font  obligez  d’employer  la. 

raifoa 
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raifon  &  la  grâce,  pour  éuiter  la  fureur 
de  ces  Maiftres  infolens,  chacun  fè 
doit  refoudre  en  fon  particulier  de  per¬ 
dre  pluftoft  la  vie  que  la  liberté,,  &  de 
preferer  vne  mort  glorieufe  à  vue  hon- 
teufe  (èruitude  :  Mais  fins  venir  à  ces 
extremitez,  il  ne  faut  dans  ce  combat 
que  vouloir  vaincre  poureeftre  victo¬ 
rieux  >  car  Dieu  a  permis  que  noftre 
bonne  fortune  dépendit  de  noftre  vo¬ 
lonté  auec  fi  grâce,  &  que  nos  Pafi 
fions  ne  puilfent  prendre  fur  nous  que 
le  pouuoir  que  nous  leur  donnons, 
puis  qu’en  effet  l’experien ce  nous  ap¬ 
prend,  qu’ell^  ne  nous  bâtent  que  de 
nos  armes,  &  qu  elles  ne  nous  rendeSt 
leurs  efclaues  qu’auec  noftre  coufènte- 
ment. 


Troisiesme  Discovrs 


Qu'il  faut  modérer  nos  Payions  pour 
les  conduire . 


à 


QVoyque  les  Pallions  fôient  defti- 
nées  pour  le  feruice  de  la  vertu,  & 
qu’il  11’y  en  ait  pas  vne,  dontl’vfigene 
puiffe  nous  apporter  quelque  profit ,  fi 
faut-il  confefter  pourtant  qu’il  eft  be- 
foin  d’adrefle  pour  les  conduire  ,  & 

qu*et* 
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qu’en  l’eftat  où  le  péché  a  reduitno- 
ftre Nature,  elles  nepeuuent  ilous  e- 
ftre  vtiles  fi  elles  ne  font  modérées:  Ce 
<%  pere  mal-heureux  qui  nous  a  faits  he¬ 
ritiers  de  fon  crime, ne  nous  a  pas  don¬ 
né  l’eftreauec  cette  pureté  qu’il  auoit, 
quand  il  le  reçeut  de  Dieu  :  Le  corps 
êc  l’amefouffrent  leurs  peines,  &  com¬ 
me  ils  font  tous  deux  coupables  ,  ils 
ont  efté  tous  deux  punis  i  L’elprita  fos 
erreurs  ,  la  volonté  fos  inclinations 
defreglées,  la  mémoire  fos  foiblefies: 
Le  corps,  qui  eft  le  canal  par  lequel  le 
péché  originel  fo  coule  dans  lame,  a 
fos  mifores  ,  &  quoy  qu’iybit  le  moins 
*  coupable,  il nelailfe pas  «Lettre  le  plus 
malheureux  :  tout  y  cft  defreglé ,  les 
fons  font  foduits  par  les  obje&s ,  ils  font 
part  de  leur  tromperie  à  l’imagination, 
qui  excite  des  defordres  dans  la  partie 
n^rieure.  de  famé  ,  &  foulleue  les 
Pmions  s  de  forte  quelles  ne  font  plus 
dans  cette  obeilîance  où  les  retenoit 
la  Juftice  originelle  ,f&  bien  qu’elles 
fbient  encore  foumifos  à  l'Empire  de 
la  Raifon  ,  ce  font  des  fujets  mutinez,  _ 
qu’on  ne  peut  réduire  à  leur  deuoir  ' 
que  par  la  force  ou  par  l’artifice  :  Elles 
font  nées  pour  obéir  à  l’elprit ,  mais 
elles  oublient  facilement  leur  condi-  i 
w  .  tion>  ; 
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tion  ,  &  le  commerce  quelles  ont  auec 
les  fèns,  eft  caufè  qu’elles  préfèrent 
fonuent  leurs  aduis  aux  commande- 
mens  de  la  volonté  ÿ  elles  s’efîeuent 
auec  tant  d’effort  que  leurs  mouue- 
mens  naturels  font  prefque  toujours 
violens  :  Ce  font  des  ch^iaux  qui  ont 
plus  de  fougue  que  de  force  ,  ce  font 
de  mers  qui  font  plus  fouuent  irritées 
quepaifibles,  ce  font  en  fin  des  parties 
de  nous  me  fine,  quine  peuuent  foruir 
àl’efprit,  qu’il  ne  les  ait  addoucies  ou 
dontées. 

Cecy  ne  doit  point  fombler  effran¬ 
ge  à  ceux  qui  fçauent  les  rauages  que 
le  péché  à  faits  dans  noftre Nature,  &  # 
les  Philofophes  mefme  qui  confelfent 
que  la  vertu  eft  vn  art  qu’il  faut  ap¬ 
prendre  ,  ne  trouueront  point  iniufte 
que  les  Paffîons  ne  deuiennent  obeïf- 
fàntes  que  par  la  conduite  de  la  raifon. 

Pour  executer  vn  fi  grand  deffein, 
il  faut  imiter  la  Nature  &  l’Art,  &  con- 
fiderer  les  moyens  dont  ils  fc  fèruent 
pour  a che uer  leurs  ouurag.es.  La  Na¬ 
ture  qui  fait  tout  auec  Tes  Elemens Sc 
qui  de  ces  quatre  corps  compofo 
tous  les  autres  ,  ne  les  employé  iamais 
qu’elle  n’ait  temperé  leurs  qualitez  :. 
Comme  ils  ne  fe  peuuent  fouffrir  en- 
femble» 
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femble  ,  &  que  leur  antipathie  natu¬ 
relles  les  engage  dans  le  combat ,  cette 
fige  Mere  appaifè  leurs  differetis  en 
addouciflant  leuçs  auerfions ,  8c  ne  les 
vnit  iamais ,  qu’elle  ne  les  ait  afïbiblis. 
L'Art  qui  n’eft  pas  tant  inuenté  pour 
perfeélionnw:  la  Nature  que  pour  l'i¬ 
miter,  garde  les  melînes,  réglés,  & 
n’employe  rien  dans  Tes  ouuràges  qui 
ne  fcit  temperé  par  fbn  induftrie  :  La 
Peinture  ne  lèroitpas  fi  fameule,  fi  elle 
n'auoit  trouué  le  Secret  d^accorder  le 
blanc  auec  le  noir ,  8c  de  pacifier  la  dis¬ 
corde  naturelle  de  ces  deux  couleurs, 
pour  en  compofer  toutes  les.  autres: 
tLes  efeuiers  ne  tirent  du  fèruice  des 
cheuaux  qu’apres  les  auoir  doutez  ,  & 
pour  les  rendre  vtiles  ,  il  faut  qu?iîs 
leur  apprennent  à  obéir  à  la  bride  8c  à 
l’efperon  :  On  ne  fe  fèruoit  point  des 
Lions  pour  tirer  les  Chariots  de  triom¬ 
phe, qu’on  ne  les  eufl:appriuoilêz,&  les 
Eîephans  ne  portaient  point  de  Tours 
dans  les  combats  ,  qu’on  ne  leur  euft 
ofté  cette  humeur  farouche  qu’ils 
auoient  apporté  de  leurs  forefts.  Tous 
ces  exemples  font  des  enfeignemens 
pour  la  conduite  de  nos  Pallions ,  8c  la 
Raifon  doit  imiter  la  Nature ,  fi  elle  en 
veut  rejeuoir  quelque  profit  :  Il  ne 
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faut  point  les  employer  quon  ne^l 
aitmoderees  ,  &  qui  penfcra  les  faite 
fèruir  à  la  vertu  ,  deuant  que  de  les 
auoir  dontées  par  la  Grâce ,  s’engagera 
dans  vn  ddfcin  périlleux  :  Pendant 
l’eftat  d’innocence  ou  elles  n’auoient 
rien  de  farouche  ,  on  en  pouuoit  vfcr 
dés  leur  naiflance  :  '  Elles  ne  furpre- 
noient  iamais  la  volonté  5  comme  la 
juftice  originelle  eftoit  aufîî  bien  ref- 
pandiie  dans  le  corps  que  dans  lame, 
les  fèns  ne  faifoient  point  de  faux  rap¬ 
ports  ,  &  leurs  aduis  eftans  des-inte- 
reliez ,  fc  trouuoient  toujours  confor¬ 
mes  aux  jugemens  delà  raifon  :  Mais 
à  prelènt  que  tout  eft  criminel  dans  * 
l’homme  ,  que  le  corps  &  Fefprit  font 
également  corrompus  ,  que  les  fins 
font  fujets  à  mille  iüulîons  3  8c  que  l’i¬ 
magination  fauorifè  leurs  defordres ,  il 
faut  apporter  de  grandes  précautions 
dans  l’vfige  de  nos  Pallions. 

La  première  eft  de  confiderer  les 
troubles  qu’a  faid  nâiftre  en  noftre 
ame  leur  reuoîte ,  &  dans  combien  de 
mal-heurs  nous  ont  engagez  ces  fujets 
mutinez ,  quand  ils  n’ont  pris  conduite 
que  de  nos  yeux  ou  de  nos  oreilles: 
C’eft  vn  traid  de  prudence  de  profiter 
de  nos  pertes  ,  &  de  deuenir  figes  à 

nos 
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4 &s  defpens  ;  La  plus  juffce  cholere 
s’efchappe  fouüent  ,  fi  elle  n’e/t  retenue’ 
par  la  raifon  j  quoy  que  Ion  mouue- 
ment  ait  efté  légitimé  dans  fà  naiflàn- 
ce  ,  il  deuient  criminel  dans  fon  pro¬ 
grès  ;  pour  n’auoir  pas  confulté  la  par¬ 
tie  fiiperieure  de  Lame  ,  d’vne  bonne 
caufè  il  en  faiél  vne  mauuaifè  ,  &  pen- 
fant  punir,  vne  faute  legere,  il  commet 
vne  lourde  ofFenfè  :  La  crainte  nous  a 
fouuenteftonnez  pour  n’auoir  efcouté 
quelles  fens ,  elle  nous  a  fait  paflir  fans 
fu jet  en  mille  rencontres  ,  &  elle  nous 
a  quelquesfois  engagé  dans  des  périls 
véritables  ,  pour  nous  en  faire  éuiter 
d’imaginaires  :  Comme  donc  nos  paf- 
fions  nous  ont  trompez  pour  n’auoir 
pas  pris  confèil  de  noftre  raifon ,  il  faut 
fè  refondre  à  ne  les  plus  croire  que 
nous  n’ayons  examiné  ,  fi  ce  qu’elles 
défirent,  ou  ce  qu’elles  appréhendent, 
effc  raifonnable  >  &  fi  l’efprit.qui  voit 
plusloing  que  les  yeux,  ne  defcouurira 
point  la  vanité  de  nos  efperances  ou  de 
nos  craintes. 

La  'fécondé  précaution  efl  d’obli¬ 
ger  la  raifon  de  veiller  toufiours  fur  les 
fujets  qui  peuuent  exciter  nos  Paf- 
fions  ,  &  d’en  confiderer  la  nature  & 
les  mouuemens,  afin  qu’elle  ne  foit 

jamais 
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jamais  lurprilè:  les  Maux  preueus  ne 
font  que  de  legeres  blelfuies,  &  les 
accidens  contre  lefquels  oh  eft  prépa¬ 
ré,  ne  nous  eftonneut  que  rarement» 

Vn  Pilote  qui  voit  venir  Torage,  fè  reti¬ 
re  au  port,  ou  s’il  en  eft  trop  efcarté,il 
prend  le  large ,  &  s’efloigne  des  colles 
&  des  rochers.  Vn  Pere  qui  fç ait  bien 
que  lès  enfans  lont  mortels ,  &  que  la 
vie  na  point  d’autre  terme  que  celuy 
qu’il  piailla  Dieu  deluy  donner  ,  ne  le 
delèfperera  jamais  de  lesauoir  perdus. 
Vn  Prince  qui  conlidere'que  laviéloi- 
re  dépend  plus  du  hazara  que  de  là  pru¬ 
dence,  8c  des  accidens  que  de  la  valeur 
de  lès  loîdats ,  fe  confolera  facilement 
apres  auoir  elle  batu  :  Mais  nous  ne 
faifcms  point  d’vlàge  de  noftre  efprit, 

8c  il  me  fembîe  que  li  nos  Paflîons  font 
delieglées,  il  en  faut  accuferla  railon, 
qui  nepreuoitpas  les  dangers,  8c  qui 
ne  préparé  pas  nos  lèns  contre  leurs  fur- 
prifes. 

La  troiliefme  précaution  eft  d’eftu- 
dïer  la  nature  des  Pallions  ,  qu’on  en-  * 
treprend  de  modérer  8c  de  conduire  > 
Car  les  vnes  veulent  ellre  gourman- 
dées,  &  pour  les  réduire  à  leurdeuoir, 
il  faut  vlèr  de  violence  &  de  lèuerité: 
Les  autres  veulent  ellre  fia.tées  ,  8c 

pour 
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pour  les  faire  fer  uir  à  Ja  rai  (on,  il  faut 
les  traitterauec  douceur;  Bien  qu’elles 
(oient  fuiettes,  elles  ne  font  pas  efcla- 
ues  ,  &  l’efprit  qui  les  gouuerne ,  eft 
pluftoft  leur  Pere  que  leur  Souuerain  : 
Les  autres  veulent  eftre  trompées  ,  & 
quoy  que  la  vertu  foitfi  genereufo  ,  elle 
eft  obligée  de  s’accommoder  à  la  foi- 
blellé  des  Pallions  ,  &  d’employer 
la  rufo  quand  la  force  n  a  pas  reiilïï. 
L’Amour  eft  de  cette  Nature  ,  il  faut 
luy  faire  prendre  le  change  :  ne  pou- 
uant  pas  le  bannir  de  noftre  cœur,  il 
faut  luy  propoter  des  objeéls  légiti¬ 
més  ,  &  le  rendre'  vertueux  par  vne 
tromperie  innocente.  La  cholere  veut 
eftre  flattée ,  &  qui  penferoit  arrefter 
ce  torrent  en  luy  oppofinc  vne  digue, 
il  augmenteroit  là  fureur  :  La  Crainte 
&  la  Triftelfe  doiuent  eftre  gourman- 
dées ,  &  de  ces  deux  Pallions  la  pre¬ 
mière  eft  li  latehe,  qu’on  ne  la  peut 
donter  qu’auec  la  force  ;  &  la  der¬ 
nière  eft  lî  opiniaftre  qu’on  ne  la  peut 
regler  qu’en  l’irritant.  Par  ces  moyens 
foigneufemet  obteniez  les  affeélions 
de  noftre  ame  s’addoucilïènt,  ces  be¬ 
lles  farouches  deuiennent  domefti- 
ques  :  Quand  elles  ont  perdu  leur 
fierté  naturelle,  la  raifonles  employé 

vtile- 
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vtilement  >  &  la  vertu  ne  forme  point 
de  deffeins ,  quelle  n execute  par  leur 
entremifè. 


Qjiatriesme  Disco'vrs. 

quelque  efiat  quefoient  nos  Pafionsja 
Raifort  les  peut  conduire. 

Bien  que  la  Nature  foit  fi  liberale, 
elle  ne  laifle  pas  d’eftre  mefnagere, 
&  d’employer  auec  vtilité  ce  qu’elle  a 
produit  auec  abondance.  Toutes  les 
parties  ont  leurs  vlâges  ,  &  parmy  ce 
grand  nombre  de  Créatures  qui  com- 
pofènt  rVniuers  ,  il  ne  s*en  trouue 
point- d’inutiles  ;  celles  qui  ne  nous 
rendent  point  de  feruice, contribuent  à 
noftreplaifir,  les  belles  &  les  agréables 
feruent  àTornement  dumonde,  &îes 
difformes  mefme  entretiennent  fâ  va- 
ri^é  :  Comme  les  ombres  reîeuent 
Tefclat  desv  couleurs ,  la  laideur  donne 
du  luftre  à  la  beauté  ,  &  les  monftres 
qui  font  les  fautes  delà  Nature  ,  font 
eftimer  fes  chefs  d’œuures  &  fè s  mira¬ 
cles.  Il  n’y  a  rien  de  plus  pernicieux 
que  le  poifon  ,  &  fi  le  péché  n’eftoit 
fterile,  on  le  prendroit  pour  fi  produ- 
élion ,  puis  qu’il  fèmble  eftre  d  accord 

auec 


ïi8  D  e  L*  v  s  a  g  e 
auec  luy  pour  faire  mourir  tous  les 
hommes:  Cependant  il  a  fèsemploys, 
la  Medecine  en  fait  des  Antidotes ,  & 
il  y  a  des  maladies  qu’on  ne  peut  guérir 
que  par.  des  venins  préparez;  fvfàge  les 
^  a  conuertis  enalimens >  &  il  sert  trou- 
ué  des  Princes  à  qui  le  poifon  ne  pût 
donner  la  mort  ;  les  Beftesqui  le  por¬ 
tent  ne  fçauroient  viure  làns  luy, ce  qui 
nous  eft  pernicieuxjeur  eft  fi  neceffai- 
re  qu’on  ne  le  leur  peut  ôfter  qu’on  ne 
les  tuë  :  C’eft  ce  qui  oblige  tous  les 
gifcor-  Philofophes  d’aduoiier  auec  Sainét 
pionùve-  Auguftin,  que  le  venin  n’eft  pas  vn 

ImalÜm  ma^PL1^s  4U  ^  naturel  aux  fcorpions 
ejpeti  &  aux  viperes ,  &  qu’elles  meurent  en 
prias  le  perdant  comme  nous  mourons  en 
Scorpio -  le  prenant. 

nem pen -  Quand  nos  aduerfàires  feroien t  pat 
YYtrafî*  ^er  ^es  mouil-emens  de  noftre  ame, 
eialiquo  pour  des  priions  ou  des  monftres , 
rnodo  de -  cette  raiion  les  forceroit  de  confefcr 


traharur ,  qu’ils  ne  font  pas  fi  abfolument  mau- 
Jinedubi -  uajs  qU’on  ne  ]es  pufiTè  préparer  com- 

Ynteriret  me  ^eS  ven^ns  >  &  en  feh‘e  des  antido- 
E?go  il -  tes  Pour  guérir  nos  maladies  >  ou  pour 
lias  cor-  entretenir  noftre  fan  té  :  Car  de  quel- 
pori  ma-  que  façon  qu’on  les  confiderej  &  quel- 
lumejl  que  vilâge  qu’on  leur  donne  pour  les 
Mtodno*-  rendre  effroyables  ,  la  Raifon  trou- 
1  uerâ 
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liera  toufiours  le  moyen  de  s 'en  fèruir, 
&  cette  fàge  Oeconome  de  nos  biens 
&  de  nos  maux ,  les  fçaura  mefnager 
auec  tant  de  prudence,  qu’en  defpit  du 
péché  qui  les  a  defreglées  ,  elle  en  tirera 
de  l’auantage  &  de  fa  gloire. 

-  Si  nous  les  regardons  en  leur  naif- 
fànce  3  ce  font  des  affeétions  maniables 
qui  n’orït  que  des  foibles  refiftences,& 
qui  pour  peu  d’inftruétion  quon  leur 
donne,  deuiennent  dociles  &  obeïfiàn- 
tes  :  Ce  font  des  enfans  que  les  parolles 
eftonnent,  &  qui  pour  la  crainte  d’vn 
petit  chaftiment,  corrigent  leurs  mau- 
uaifes  inclinations  ,  &  profitent  des 
confeils  de  leurs  maiftres  :  Ce  font  de 
jeunes  antes  qu’vn  mauuais  vent  a 
courbées  ,  mais  qui  fe  redreffent  ayfé- 
ment  auec  vn  peu  de  foin  ,  &  qui  n’e- 
ftant  pas  encore  inflexibles,  prennent 
vn  ply  contraire  à  celuy  qu’elles  a- 
uoient  receu  de  la  Nature  :  Aulli  les 
Platoniciens  ne  vouloient  pas  qu’on 
donnait  le  nom  de  Pallions  à  ces^ef- 
ordres  naiflans  ,  &  fçachant  bien  qu’il 
eftoit  facile  de*Ies  regler,  ils  fe  coftten- 
toient  de  les  appeller  affections ,  fans 
leur  donner  vn  tiltre  plus  injurieux. 

Si  nous  les  confiderons  dans  vn  âge 
plusaduancé,  o«  profitant  de  noftre 
foiblefle 
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foiblefle  ils  ont  acquis  de  nouuelles 
forces ,  &  de  fimples  affeétions  font 
deuenus  des  Paillons  violentes,  il  faut 
les  prendre  par  leur  propre  intereft ,  & 
leur  failànt  eiperer  du  plaifir  ou  de  la 
gloire,  les  porterau  bien  &  les  deftour- 
ner  du  mal  :  Gardans  leur  plus  grande 
reuolte ,  elles  çonforuent  toujours  de 
l’inclination  pour  la  vertu,  8c  de  l’hor¬ 
reur  pour  le  péché ,  elles  ne  font  cou* 
pables  que  parce  qu’elles  font  abufées, 
il  fuffit  de  leur  ofter  le  bandeau  qui 
leur  couuroit  les  yeux  pour  redrelier 
leurs  mouuemens  ,  8c  corriger  leurs 
erreurs  :  Le  péché  n’a  pu  tellement 
deshonnorer la  Nature  ,  quelle  n’aijr 
conferué  le  fonds  de  fos  inclinations, 
elle  ayme  toujours  le  bien  8c  haira 
le  mal  éternellement ,  elle  cherche  la 
gloire  &  fuit  l’infamie,  ell.e  fouhaite  le 
plaifir  &  appréhende  la  douleur  :  T ous 
ces  mouuemens  font  aufiî  naturels 
qu’innocens  *  le  Diable  qui  voit  bien 
qug  cet  ordre  eft  pernicieux  à  fos  défi* 
foins ,  8c  que  cette  imprefiion  qui  vient 
de  la  main  de  Dieu  >  ne  peut  eftre  effa¬ 
cée  ,  donne  le  change  à  nos  Pallions, 
8c  ne  le  pouuant  corrompre,  il  tafche 
de  les  abufor ,  il  leur  propofo  des  biens 
appareils  pour  de  véritables, il  delguifo 
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le  péché,  &  luy  fait  prendre  le  manteau 
de  la  vertu.  E  t  comme  ces  aueugles  ne 
peuuent  pas  difcerner  le  menfonge  de 
la  vérité ,  elles  confondent  le  mal  auec 
le  bien ,  &  par  vn  déplorable  mal-heur 
•elles  ayment  ce  qu’elles  doiuent  haïr, 
£c  haïflent  ce  qu  elles  doiuent  aymer. 
Pour  les  guérir  il  ne  faut  que  les  dé¬ 
tromper  ,  car  quelque  attachement 
qu  elles  ayent  à  ces  objeéls  dcfguifez, 
elles  s’en  lèpareront  aufïî  toft  qu’on 
leur  en  aura  fait  reconnoiftre  les  beau- 
te z  ,  ou  les  laideurs,  &  fiiyuans  leurs 
premières  inclinations  elles  dételle¬ 
ront  leuraueuglement  ,  &quiterontîe 
bien  apparent  pour  em  brader  le  véri¬ 
table.  Nous  deuons  nous  conloler  en 
nollre  mal- heur,  puis  que  la  nature  des 
Pallions  n’efl  pas  tout  à  fait  changée, 
qu’apres  la  defbbeïflance  de  nollre 
Fere,  Sclahaynede  lbnEnnemy,elles 
gardent  encore  quelque  pureté,  &que 
dans  tous  leurs  defordres  il  y  a  plus  d’er¬ 
reur  que  de  malice.  <. 

Si  enfin  nous  les  confiderons  dans 
leur  extreme  violence  ,  8c  en  cet  ellat 
où  elles  iettent  tant  de  fumée ,  &  de 
flamme  quelles  ofiùfquent  la  Raifon, 
&  la  contraignent  d’abandonner  leur 
conduite ,  ileft  bien  mal-aifé  d  en  faire 
F  va 
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vn  bon  vfàge  :  Car  elles  lèmblentauoir 
changé  de  condition  ,  comme  elles  ont 
pris  leparty  du  péché, elles  méritent  de 
porter  fon  nom  ,  &d’eftre  pluftoftap- 
pellées  des  troubles  &  des  foufleue- 
mens  que  des  Pallions  :  Elles  font  fi  in- 
folentes  ,  qu’elles  melprifènt  tous  les 
conlèils  qu’on  leur  propofè;  au  lieu  de 
prendre  la  loy  de  l’efprit ,  elles  veulent 
la  luy  donner  ,  &  de  fuiets  naturelselles 
deuiennent  des  Tyrans  infopportables. 
Quand  le  mal  eft  arriué  iufqu  a  ce 
point, il  eft  bien  malaifé  d’y  remedier, 
&  l’on  peut  dire,  que  pour  auoir  trop 
attendu^  on  a  tout  delèlperé  :  Car  les 
Pallions  n’efcoutent  plus ,  &  la  Raifon 
eft  li  troublée  qu’elle  ne  peut  plus  don¬ 
ner  les  ordres  :  Les  flots  s’efleuentiuf- 
qu’aux  Cieux  ,  cette  partie  de  l’hom¬ 
me  qui  doit  eftre  touliours  tranquille* 
fo  trouue  engagée  dans  l’orage,  &  pour 
appaifer  le  trouble  qui  l’agite ,  elle  au^ 
roit  befoin  d’vn  lècours  eftranger: 
Certes  ie  ne  croy  pas  qu’il  y  ait  de 
Philofophe  qui  olàft  entreprendre  de 
guérir  vn  homme  en  cette  phrenelîe  ; 
les remedes aigriroient  fon  mal ,  il ny 
a  que  le  temps  qui  le  puifle  adoucir ,  & 
il  eft  à  fouhaiter  que  ce  torrent  trouue 
vne  large*campagne  ou  il  eftende  lès 
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eaux  &  diflipe  fi  fureur  :  Mais  quand 
cette  tempefte  eft  appaifée  ,  que  fis 
Pallions  font  vn  peuremifis ,  &  que  la 
Raifon  a  repris  fi  lumière  &  fi  force, 
il  feut  qu’il  fi  reprefcnte  le  malheur 
de  fi  condition  ,  qu’il  rougifle  de  fin 
péché,  &  qu’il  gourmande  ces  efilaues 
rebelles  :  Mais  fur  tout  il  faut  qu’il 
s’humilie  deuant  Dieu  ,  qu’il  s’enri- 
chifle  de  fis  pertes ,  &  qu’il  deuienne 
fige  à  fis  delpens  :  Il  doit  aufli  regarder 
par  quel  endrpit  fennemy  eft  entré 
dans  la  place ,  voir  de  quels  artifices  il 
s’eft  feray  pour  exciter  la  fedition  & 
luy  desbaucher  fis  fujets.  Ainfi  nos 
plus  grands  malheurs  nous  firont  ad- 
uantageux  ,  nous  apprendrons  par  ex¬ 
périence  que  l’orage  peut  conduire  au 
port  ,  &  que  s’i  1  y  a  des  vagues  qui 
noyent  les  hommes, il  y  en  a  qui  les  jet¬ 
tent  au  riuage  :  Mais  comme  il  n’y  a 
point  de  matelot  qui  vouluft  courir  ce 
hazard  pour  obliger  le  Ciel  à  faire  vn 
miracle  en  fi  faueur,  il  n’y  a  point 
d’homme  qui  doiue  s’expofir  à  ce  def- 
ordre  pour  en  tirer  quelque  profit ,  & 
il  vaut  mieux  eftre  priué  d’vn  bon¬ 
heur  incertain ,  que  de  l’acheptgr  par 
vne  perse  aflëurée. 

En  la  veuë  de  ces  veritez  nous 
F  2  pou- 
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po&uons  dire  que  noftre  condition 
n’eft  pas  fi  déplorable  que  fè  l’imagi¬ 
nent  ceux  qui  .veulent  excufèr  leur 
péché  par  leur  mifère ,  puis  que  noftre 
bonne  fortune  eft  entre  nos  mains ,  8c 
que  nous  voguons  fiir  vne  mer  dont 
le  calme  &  la  tempefte  dépendent  de 
noftre  volonté.  Nouspouuous  fuir  la 
rencontre  des  efcueils  qu’elle  cache, 
abbatre  la  fureur  des  vents  qui  l’irri¬ 
tent,  abbaifler  L’orgueil  des  flots  qu’el¬ 
le  efleue,  &  faire  fucceder  la  tranquilli¬ 
té  à  l’orage  :  O  u  par  vne  plus  heureufe 
addrefîe-  nous  pouuons  obliger  ces 
efcueils  à  fe  cacher,  ces  mers  à  porter 
nos  vaifleaux  ,  8c  ces  vents  à  les  con¬ 
duire  :  Mais  pour  laifler  ces  maniérés 
de  parler  figurées  ,  difons  qu’il  n’y  a 
point  d’objeds  que  nous  ne  puiflions 
mefprifèr  ,  d’opinions  que  nous  ne 
puiflions  corriger,  ny  de  Pallions  que 
nous  ne  puiflions  vaincre  :  Ainfî  noftre 
fortune  eft  en  noftre  diipofition  ,  la 
viftoire  dépend  de  nos  armes ,  noftre 
bon-heur  eft  attaché  à  noftre  defir ,  8c 
pour  acquérir  tous  ces  biens,  il  ne  faut 
auoir  qu’vn  peu  de  courage. 
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ClNQVIEME  DlSCOVRS. 

De  quels  moyens  on  fe peut feruir pour  mo¬ 
dérer fes  Payions. 

ENtre  plulïeurs  moyens  que  la  Rai- 
fon  peut  employer  pour  le  régle¬ 
mentée  nos  Pallions ,  illèmble  que  le 
plus  ordinaire  loit  celuy  qu’elle  a  tiré 
de  la  chaire,  ou  les  hommes  le  lèruent 
des  belles  appriuoifées  pour  prendre 
les  farouches ,  &où  pour  le  donner  du 
diuertilTement,  ils  vient  du  courage 
des  chiens  contre  la  rage  des  loups: 
Ainli  lèmble-il  quil loit  permis  d’em¬ 
ployer  les  Pallions  qui  nous  font 
les  plus  foufinilès  contre  celles  qui  nous 
font  les  plus  rebelles ,  &  de  nous  fer¬ 
uir  de  nos  ennemis  reconciliez  pour 
don  ter  ceux  qui  nous  font  encore  la 
guerre  :  OT  oppofo  la  joye  à  la  dou¬ 
leur  >  on  reprime  la  crainte  par  l’elpe- 
xance,  &  on  modéré  les  delirsparla 
peine  qui  accompagne  leur  accom- 
pliflement.  Quelques -fois  on  conlî- 
dere  aulïï  les  Pallions  qui  produilènt 
les  autres  $  pour  tarir  les  ruilfeaux  on 
talche  d’en  tarir  les  fources ,  &  de  de- 
flruire  les  caulès  pour  ruiner  leurs 
effets  :  Quicelfera  d’elperer,  celTera 
F  3  de 
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de  craindre,  qui  bornera  lès  defirs, bor¬ 
nera  Tes  elperances ,  &  qui  n’aura  point 
d’amour  pour  les  richefles  ,  n’aura 
point  d’inquietudes  ny  de  craintes 
pour  elles.  Quelques- fois  auiïi  l’on  at¬ 
taque  la  Paffion  qui  domine  en  nous, 
pour  faire  mourir  toutes  celles  qui 
combatent  fous  tesenlèignes ,  d’yn  feul 
coup  on  remporte  vne  vi&oire  ,  &  par 
la  mort  du  Chef  on  deffàit  toute  l’at- 
mée:  Mais  quoy  que  tous  ces  moyens 
foient  fpecieux ,  &  qu’ils  nous  promet¬ 
tent  ou  vne  profonde  paix, ou  vne  lon¬ 
gue  trefue  :  néanmoins  ils  font  trom¬ 
peurs,  Sc  nous  font  entreprendre  des 
choies ,  iniuftes,  impofîîbles  ou  dange- 
reulès  ;  Car  il  y  a  bien  du  danger  de  for¬ 
tifier  vn  ennemy  pour  endeftruire  vn 
autre,  &  il  n’y  a  guere  d ’afleurance  de 
mettre  les  armes  en  la maind’vne PaA 
fion,  qui  s‘en  peut  aufii  bi^Pfeiuir  con* 
tre  la  raifon  que  pour  elle  :  Il  y  a  de  l’in- 
juftice  de  les  cppolèr  les  ynes  aux  au¬ 
tres,  puis  qu’elles  doiuent  eftre  en  bon¬ 
ne  intelligence  ;  car  quoy  qu’il  foit  per¬ 
mis  à  la  Politique  de  faire  la  guerre 
pour  auoir  la  paix ,  &  demettre  la  diui- 
fion  entre  des  ennemis  dont  l’accord 
nous  eft  preiudiciable  ,  il  n’eft  pas  per¬ 
mis  à  la  Morale  de  lèmer  la  difcordç 
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entre  fis  fujets ,  foubs  vne  vaine  elpe-  bénéficia 
rance  de  les  accorder  quand  ils  feront  tune 
affoiblisrC’eft  enfin  tenter  l’impoflible, 
que  de  vouloir  eftoufer  vne  Pafîion^  affe~ 
pour  taire  mourir  celles  qui  en  proce-  in^ 
dent  s  on  peut  bien  les  modérer,  mais  maU  pa¬ 
on  ne  fçauroit  les  deftruire ,  elles  naif-  te.  Senec. 
fent  de  l’vnion  de  noftre  ame  auec  no-  *je  Ira* 
lire  corps,  &  pour  leur  ofter  la  vie,  il  tl%c% 
faudroit  la  faire  perdre  à  l’homme  qui 
les  produit  :  nos  Pallions  nous  font 
bien  plus  intimes  que  nos  membres ,  & 
fi  l’on  peut  couper  ceux- cy  quand  ils 
font  infeélez  ,  on  ne  peut  pas  retran¬ 
cher  celles-là,  quand  elles  font  defo- 
beïlfantes.  Aulîi  la  plufpart  de  ces  aduis 
nous  font  donnez  par  des  perfonnes 
fulpeéles,  cesmauuaifes  raifons  vien¬ 
nent  de  l’elcole  des  Stoïciens ,  qui  re¬ 
gardent  les  Pallions  comme  les  Enne¬ 
mis  de  noftre  repos ,  &  qui  ne  tafehent 
pas  de  les  regler ,  mais  de  les  anéantir. 

Ils  le  perfuadent  qu’il  en  eft  d’elles 
comme  de  ces  belles  farouches ,  qui  ne 
font  jamais  fi  bien  appriuoifëes,  qu’el¬ 
les  ne  confiaient  toufiours  quelle 
chofi  de  leur  première  fierté  ,  &  que 
pour  mettre  l’efprit  en  vne  parfaite 
tranquillité,on  ne  doit  pas  les  addoucir, 
mais  les  deftruire. 

P  4 
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Pour  refoudre  ces  difficultez,  il  faut 
fè  fouuenir  cjue  la  raifon  cft  la  fouue- 
raine  des  Pallions,  que  leur  conduite 
eft  vn  de  (es  principaux  employs,  & 
<ju  elle  eft  obligée  de  veiller  particu¬ 
lièrement  fur  celles  qui  emportent  les 
autres  par  leur  mouuemens  ;  Car  com- 
me  leur  reuoîte  eft  liiyuie  d’vne  rébel¬ 
lion  vniuerfelle,  il  fomble  aufll  que  leur 
obeidance  caufè  vne  pair  generale ,  & 
qu’elles  ne  reconnoiflent  jamais  la  Rai- 
Ion  qu'elles  ne  reduifent  auec  elles  tou¬ 
tes  les  Pallions  qu’elles  auoient  foufie- 
uées.  L’on  peut  bien  à  la  vérité  oppo- 
lèr  quelquesfois  le  plailir  à  la  douleur, 
refperance  à  la  crainte  >  &  l’inclinatio* 
à  l’auerlion  ,  mais  dans  ce  combat  il 
faut  que  la  Railon  prenne  garde,  qu’en 
affoiblilTant  vne  Paffîon,  elle  ne  donne 
pas  trop  de  force  à  vne  autre ,  &  qu’en 
voulant  ranger  vn  mutin  à  l’obeiflance, 
elle  n’augmente  pas  le  nombre  de  re¬ 
belles:  Quand  elle  entreprend  cette  af¬ 
faire  elle  doit  auoir  la  balance  dans  les 
mains;  &  le  fouuenir  que  le  Dieu  qu’el¬ 
le  ^nite ,  fai<ft  tous  les  ouurages  auec 
poids  &  mefiire,  &  que  quand  il  tem- 
pere  les  quali tez  des  Elemens  pour  les 
accorder ,  il  ne  fait  point  d’auantage  à 
l’vq  qui  porte  prejudicei  l’autre.  On 
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peut  bien  attaquer  aufli  la  Paflion  qui 
nous  maiftrife ,  &quenous  reconnoif- 
fonseftrelacaufedenosdefordres  5  car 
ç’eft  vn  Démon  familier  qui  nous  pof- 
(ède  ,  c’eli  vn  tyran  qui  n’vlè  de  fon 
pouuoir  que  pour  ion  propre  intereft, 
&  qui  eu  d’autant  plus  dangereux, 
qu’il  tafehe  de  fe  rendre  plus  agréable  : 
La  Raifon  efl  obligée  de  le  combatre 
comme  vn  Ennemy  publicq,  &  d’em¬ 
ployer  toutes  fes  forces  finon  pour  le 
ruiner,  au  moins  pour  laiFoiblir  :  le  ne 
voy  pas  pourtant  qu  elle  puilfe  vftr 
auec  feureté  des  autres  Pallions  pour 
le  douter ,  car  elles  luy  font  trop  acqui¬ 
ts  pour  l’attaquer ,  &  lors  qu’on  pen- 
fera  les  faire  feruir  à  là  perte ,  il  aura  aA 
fez  d’adrelîe  pour  les  faire  feruir  à  là 
conferuation. 

Mais  pour  11e  pas  laifler  vn  li  dange¬ 
reux  mal  làns  remede ,  ie  ferois  d’aduis 
de  retrancher  les  objeéls  qui  le  nour¬ 
rirent,  &  d’emporter  par  la  faim  vn 
Ennemy  que  nous  n’auons  peu  vain¬ 
cre  par  la  force  ;  Car  bien  que  nos  Pat- 
lions  naiflent  auec  nous ,  qu’elles  em¬ 
pruntent  leur  vigueur  de  noftre  con- 
ftitution,  &  que  celles  qui  font  le  plus 
naturelles,  foientles  plus  difficiles  à 
furmonter  ,  neantmoins  elles  tirenr 
I  j  leur 
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leur  nourriture  des  chofès  extérieures, 
&  fi  les  objets  ne  les  entretiennent, 
elles  meurent  ou  elles  languififent: 
L’ambition  ne  nous  tourmente  gueres 
dans  la  folitude,  Sc  quand  elle  ne  voit 
plus  la  grandeur  de  villes  ,  l’orgueil 
des  baftimens  >  la  pompe  des  triom¬ 
phes  ,  elle  pert  le  fouuemr  de  la  gloire, 
&  ce  feu  n’ayant  plus  d’aliment  qui  le 
nourrifife,  fè  confiime  &  s’efteint  luy- 
mefme  :  La  triftefiTe  prend  des  forces 
parmy  les  tenebres ,  ces  chambres  ob- 
fcures  &  parées  de  deuil,  confpirent 
auec  elle  pour  nous  affliger  j  U  fèmble 
que  les  hommes  qui  s’en  fèruent,  ayent 
peur  d’oublier  leur  douleur  ,  &  qu’ils 
veulent  que  tout  ce  qu*ils  voyent ,  leur 
rafraifchiffe  le  fbuuenir  de  leur  perte  : 
Si  nous  efloignons  de  nous  ces  triftes 
obje&s,  la  Nature  fe  lafifera  de  pleu¬ 
rer  ,  &  quoy  qu’elle  foit  defieglée  par 
le  péché,  elle  fè  confblera  elle  mefirie 
quand  elle  ne  verra  plus  rien  qui  entre¬ 
tienne  fon  defplaifir.  Ce  que  i’ay  re¬ 
marqué  de  la  triftefie  &  de  l’ambition, 
fè  peut  dire  de  toutes  les  autres  Pa£ 
fions  ,  qui  ne  font  opinîaftres  que  parce 
quelles  font  aydées  par  nos  artifices, 
&  que  nous  prenons  peine  à  les  accroi- 
ftre,  pour  nous  rendre  plus  miferables. 

Qva- 


QVATRIESME  TRAITE'. 

Du  commerce  des  Pajfîons  auec 
les  Vertus  &  les  Vices. 


Premier  Dis  covr  s. 

Que  les  Payions  font  les  femânces  des 
Venin* 

Omme  la  plufpart  des  hom¬ 
mes  ne  confiderent  que  l'ap¬ 
parence  des  chofes ,  il  ne  (e 
faut  pas  eftonner  fi  la  fèdle 
des  Stoïciens  a  eu  tant  d'admirateurs, 
&  fi  leurs  fuperbes  maximes  ont  efté 
reçeues  auec  tant  d’approbations  & 
d’applaudilfemens  s  Car  il  ne  fè  peut 
rien  imaginer  de  plus  noble,  ny  de  plus 
genereux  en  apparence ,  que  leur  Phi- 
lofophie  :  Elle  promet  de  changer  les 
hommes  en  Anges ,  de  les  efleuer  au 
deflus  de  la  condition  mortelle ,  8c  de 
mettre  foubs  leuts  pieds  les  orages,  8c 
les  tonnerres  s  elle  levante  de  les  o-ue- 
rir  de  tous  leurs  maux ,  &  de  les  de- 
liurer  de  ces  fafeheux  de  for  dre  s  qui 

trou- 
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troublent  la  tranquillité  de  lame  :  tou¬ 
tes  ces  belles  promefles  n  ont  point  pro¬ 
duit  d’effeds  ,  &  ces  vagues  orgueil- 
leufes,  apres  auoir  tant  faid  de  bruit 
fe  font  conuerties  en  efcume.  Certes 
nous  deuons  remercier  la  Prouidence, 
qui  a  rendu  leurs  efforts  inutiles ,  car 
s’ils  nous  euflent  tenu  ce  qu’ils  nous 
auoient  promis,  ils  nous  euflent priuez 
de  tous  les  aides  que  la  Nature  nous  a 
donnez  pour  nous  rendre  vertueux, 
&  la  partie  inferieure  de  noftre  ame 
ftift  demeurée  fans  exercice ,  &  fans 
mérité  :  Car  les  Paflîons  font  fès  mou- 
uemens,  elles  la  portent  où  elle  veut 
aller ,  &  (ans  la  détacher  de  fon  corps, 
elles  l’uniflent  aux  objeds  qu’elle  re¬ 
cherche  ,  ou  l’efloignent  de  ceux 
qu’elle  fuit  ;  La  joyeeftfonefpanouiffè- 
Affeiïio-  ment ,  &  fon  effufion ,  la  trifteflé  eft 
ne j  jioflrx  fon  fàifîflemenr&  là  peine,  le  defîr  eft 
*ïnimûTu  &  recherche,  &  la  crainte  eft  fa  fuite  5 
fhntjœti-  Car  quand  nous  fommes  joyeux,  no- 
tia  animi  ftre  ame  s’efpanouit  &  fc  dilate ,  quand 
diffufîo  ,  nolls  fommes  affligés,  elle  fo  reforre  & 
fe  referme ,  quand  nous  défiions,  elle 
eottera-  ftnfole  s’aduancer  quand  nous 
flùtcupi-  craignons,  elle  (èmblefè  retirer, de  for- 
étitai  ani-  te  que  ceux  qui  veulent  ofter  lesPaf* 
fions  à  lame,  luy  oftent  tous  fès  mou- 
uemensj 


des  Passions. 
ucmens ,  8c  la  rendent  inutile  &  im-  grefi0  . 
puiflante  ,  foubs  ombre  de  la  rendre  diffunde - 
bien  -  heurcule  :  le  ne  fçache  point  ™  enim 
d’homme  railonnable  qui  vouluft  a-*™™0 
cheter  la  félicité  à  fî  haut  prix,  &  ie  n'en 
fçache  point  de  véritable  qui  la  vou-  procédé - 
luft  promettre  à  vne  condition  fi  diffi-  ris  anima 
cile  :  Car  fi  le  bon  -  heur  confifte  en  la  -  ckm  Uta - 
■élion  &  fi  pour  eftre  content*  il  faut r,s>  con7 
goufter  le  bien  qu’on  polfede >  il  n’y  a  tra!jerts 
perlonne  qui  naduoue  que  les  Pal-  CUm  ac¬ 
tions  font  neceflaires  à  noftre  ame  ,  8c  petis,fu - 
quil  faut  que  la  ioyeacheue  la  félicité anima 
que  le  defir  auoit  commencée.  cum  me~ 

Les  Partifàns  des  Stoïques  nous  ~ 
diront  peut-eftre  que  ces  Philofophes  pefi0an. 
ne  condamnent' pas  les  defirs  quinaif-  firm»  y 
fcnt  de  l’amour  de  la  vertu,  nylajoye 
qui  accompagne  là  pofleflîon  ,  mais 
qu’ils  blafment  feulement  ces  fouhaits 
defieglez  que  nous  failor^  tous  les 
iours  pour  les  richefles,&les  honneurs, 
que  par  vne  fuite  necefiàire  ils  blaf¬ 
ment  aufii  ce  vain  contentement  que 
leur  ioüifiance  nous  apporte  >  cette  ref- 
ponleafibiblit  leurs  maximes,  &  confir¬ 
me  les  noftres,  car  elle  admet  les  Palïios 
8c  nep  defFend  quel’excez ,  elle  reçoit 
des  defirs ,  8c  des  efperances  *  &  n’en 
rejette  que  le  defbrdre,  8c  pour  con¬ 
clure 


In  opti- 
mo  ejuo- 
que  ante - 
quam 
erndiat , 
virtutis 
materiat 
non  vir - 
tas  ejt. 
Senec . 
Epijl.ÿl. 
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clurre  tout  en  peu  de  paroles  >  elle  gué¬ 
rit  la  maladie  de  nos  affe&ions ,  &  n’en 
deftruit  pas  la  nature  :  Mais  les  Stoï¬ 
ques  n’efloient  pas  fi  iuftes  ,  &  leur 
Philofophie  auoit  tant  defouerité  &  fi 
peu  de  raifon ,  qu’elle  vouloit  qu’vn 
homme  cherchaft  la  vertu  fans  lafou- 
haiter  ,  qu’il  la  pofledaft  fins  la  gou- 
fter  ,  &  quauflî  heureux  que  Dieu 
melme,  ilfuftfins  defir,  fins  elperance 
&finsjoye;  Enfin  elle  auoit  coniuré  la 
mort  de  nos  Pallions  >  &  cette  orgueil- 
leufe  foéte  ne  confideroit  pas  qu'en  les 
deftruifint ,  elle  faifoit  mourir  toutes 
les  vertus  ;  car  elles  en  font  les  fomen- 
ces,  &  pour  peu  de  peine  qu’on  fe  don¬ 
ne  à  les  cultiuer,  on  en  recueille  des 
fruits  agréables. 

Bien  que  Thomme  ne  naifle  pas 
vertueux,  &  que  l’art  qui  luy  enfoigne 
à  le  deuenir,  fort  au-ffi  difficile  qu’il  eft 
glorieux,  il  fomble  néanmoins  qu’il  le 
fçache  auant  que  de  l’apprendre ,  que 
fon  elprit  ait  les  principes  des  veritez, 
&  fi  volonté  les  femences  des  vertus, 
que  comme  fi  foience  n’eft  folon  les 
Platoniciens  qu ’vn  reflouuenir  ,  fos 
bonnes  habitudes  ne  font  que  des 
inclinations  naturelles  :  Car  toutes  fos 
Pallions  font  des  vertus  naillàntes",  8c 

pour 
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pour  peu  de  foin  qu'il  prenne  à  les  per¬ 
fectionner  ,  elles  deuiennenr  des  ver¬ 
tus  acheuées  î  La  crainte,qui  préuoit  le 
mal  &  qui  l’éuite  >  n’efl-elle  pas  vne 
prudence  naturelle  >  la  cholere  ,  qui 
s’arme  en  faueur  du  bien  contre  fou 
ennemy  ,  n’efl-elle  pas  vne  ombre  de 
la  Iuflice  ?  le  defir,  qui  nous  diuifè  de 
nous  mefme  pour  nous  vnir  à  quel¬ 
que  chofe  de  meilleur ,  îfeft  il  pas  vne 
Image  de  la  charité  ,  qui  nous  fopare 
de  la  terre  pour  nous  efleuer  dans  le 
Ciel  ?  Que  faut-il  adjoufter  à  la  har- 
dieffe  pour  en  faire  vne  véritable  for¬ 
ce,  &  quelle  différence  y  a- il  entre  la 
douleur  &  la  Penitence,  fi  non  que 
lvne  eft  le  pur  ouurage  de  la  Nature» 
&  l’autre  la  production  de  la  Grâce  ? 
mais  toutes  les  deux  s’affligent  du 
mal ,  &  fouuent  elles  meilent  leurs 

larmes  pour  pleurer  vn  mefme  péché  : 
Enfin  il  n’y  a  point  de  Paffions  qui  ne 
j^ffent  deuenir  vertus  ,  &  comme 
elles  ont  de  l’inclination  pour  le  bien 
&  de  lauerfion  pour  le  mal ,  il  ne  faut 
qu’vn  peu  de  conduite  pour  leur  faire 
changer  de  condition  :  Il  luffit,  de  bien 
appliquer  fon  amour  pour  rendre  tou¬ 
tes  fès  Paffions  innocentes  ,  &  fans 
trauailler  auec  tant  de  peine  >  il  n’eft 

befoiu 
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guoniam  beloin  que  de  bien  aymer  pour  eftre 
virtta  eïi  bien  heureux  dés  cette  vie  -,  Puis  que 
habim  ia  Vertu ,  dit  Sainél  Auguftin,  eft  1  ha- 
onentü  bitude  d*vn  efprit  bien  réglé  ,  il  ne  faut 
jjoJîu  que  m°derer  nos  a  rie  crions,  ah  n  qu  el- 

compone-  les  (è  changent  en  vertus  >  car  quand 
di ,  infti-  noftre  hayne  &:  noftre  amour  qui  font 
tuendi >  jes  fources  des  autres  Pallions ,  feront" 
%Zdï~  conduites  prudemment  ,  modefte- 
funt  ani_  ment,  fortement,  &iuftement,  elles 
mi  affe-  deuiendront  de  rares  vertus,  &  fe  con- 
ftiuadid  uertiront  en  Prudence  ,  en  Tempe- 
| uod  de'  rance,  en  Force  &  en  Juftice.  N’eftce 
ent ,  ut  jonc  pas  e^re  {3arbare ,  que  de  vouloir 

m  vir tu-  n  u  .  _  * 

tes  profi-  eftoufter  des  Pallions ,  qui  ont  tant 
cerepof-  d’Affinité  auec  la  Vertu,  &qui  fans 
fint:  Cum  beaucoup  de  trauail  peuuent  eftre  efle- 
ergo  pru -  u£es  ^  vne  (j  not>ie  condition  -,  Neft-ce 
mQdefo  Pas  c^re  ingrat ,  que  de  mefeonnoiftre 
fortiter  ^es  avantages  que  nous  auons  receus 
& j ufie  de  la  Nature  $  &  n’eft-ce  pas  eftre  in- 
amor  &  iufte  ,  que  de  donner  des  noms  infa- 
odium  ^  mesà  des  (ujets  innocens  ,  qui  eftâÉI 
Tur  ltin~  bien  me^iag^s  Par  ba  Radon  >  peuuent 
virtutes  en  mériter  de  fi  glorieux  ? 
txfurgunt  C’eft  donc  vne  maxime  indubita- 
fdlicet  ble  parmy  les  Philofophes  ,  que  les 
pruden-  paffi0ns  (ont  les  femences  des  vertus, . 
^emne-  ^  quelles  n’ont  point  de  plus  no- 
rmim #  blés  employs  ,  que  de  s’aruier  en  leur 

faueur, . 
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faueur,  de  combatre  pour  leur  que-  f0rtitudi~ 
relie  >  &  de  les  vanger  de  leurs  enne-  nem  & 
mys  :  Comme  les  Meres  ne  font  jamais  7 
plus  courageufès ,  que  quand  elles  de- 
fendent  leurs  enfans ,  les  affections  de  ^  anima 
noftre  ame  ne  font  iamais  plus  vigou- 
reufès,  que  quand  elles  défendent  leurs 
productions  contre  les  vices.  Cette 
louange  choque  l’efprit  de  tous  les 
Stoïques,  &  Senequene  fçauroit  fouf- 
frir  que  l’armée  delà  vertu  foit  com- 
pofée  desioldats  qui  fè  puifl'ent  muti¬ 
ner  ,  il  ne  veut  pas  que  Ton  employé 
les  Paffions  à  fon  fèruice ,  pource  qu’il 
s’en  eft  trouué  quelques  vnes  qui  ont 
bleffé  fon  authorité  :  Certes  fi  tous 
les  Princes  eftoient  auffi  difficiles  que 
ce  Philofbphe ,  ils  ne  trouueroient 
plus  de  fbldats ,  &  il  faudroit  qu’ils  li- 
centiaffent  toutes  leurs  troupes,  par¬ 
ce  qu’autrefois  il  y  en  a  eu  d’infideles  ; 

La  neglicence  des  Princes  eft  fouuent 
l’occafion  de  la  mutinerie  de  leurs  fbl¬ 
dats  ,  &  la  foibleffe  de  la  Raifpn  eft 
prefque  toufiours  la  caufe  de  la  reuolte 
des  Paffions  ;  dans  la  véritable  Philo- 
fophie  il  faut  pluftoft  acculer  l’efprit 
que  le  corps  ,  &  condamner  pluftoft  le 
Souuerain  que  les  fujets.  Qui  ne  voit 
que  la  Crainte  veille  pour  la  Vertu, 


Nunqua 
virtus 
vitio  ad - 
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qu’elle  eft  toufîours  mélée  comme  vn 
elpion  auec  les  Ennemis,  pour  recon- 
noiftre  leurs  deffeins,  que  tous  Tes  rap¬ 
ports  font  fidelles,  &  que  nous  neLfom- 
mes  la  plufpart  du  temps  malheureux, 
que  pour  les  auoir  négligez  ?  Qui  ne 
fçait  que  l’Efperance  nous  fortifie  ,  &* 
qu  elle  nous  donne  du  courage  pour 
entreprendre  des  deffeins  glorieux  & 
difficiles  ?  Qui  n’aduouë  que  la  har- 
dieffe  &  la  cholere  mefprifont  les  dan¬ 
gers  ,  fouffrent  les  douleurs ,  &  atta¬ 
quent  la  mort,  pour  feruir  à  la'patience 
&  à  la  force  ?  Mais  quelles  vertus  ne 
feroient  foibles ,  fi  elles  eftoient  aban¬ 
données  par  les  Paffions  ?  combien  de 
fois  la  crainte  de  l’infamie  a-elle  releué 
le  courage  des  foldats  qui  meditoient 
vne  honteufè  fuite  ?  combien  de  fois 
la  pudeur  a  elle  conforué  la  pudicité, 
&  retenu  dans  le  deuoir  des  filles  & 
des  femmes ,  que  l’auarice  &  l’impu¬ 
reté  tafohoient  de  corrompre  ?  com¬ 
bien  de  fois  l’indignation  a-elle ^animé 
les  luges  contre  des  criminels ,  que  la 
proteéHon  des  grands  rendoit  infolens 
dans  leurs  crimes  ? 

Que  les  Stoïques  confefienr  donc 
que  les  vertus  doiuent  leur  fàlut  aux 
Paffions ,  &  qu’ils  ne  nous  difent  plus 

qu’el- 
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qu’elles  font  trop  genereufes  pour  im *jUuanda 
plorer  le  ficours  de  leurs  efclaues  :  efifi  con- 
Mais  difens  leur  qu’eiles  font  trop  tenta. 
reconnoiffantes  pour  mefprifir  de  fi 
fîdelles  amis ,  &  qu’elles  ne  feront  ia-  *' 
mais  de  difficulté  de  les  accepter  pour 
alliez  ,  quand  elles  .voudront  attaquer 
les  vices  ,  leurs  communs  ennemys  : 

Iayme  auffi  bien  mieux  fuiure  l’opi¬ 
nion  d’Ariftote  que  celle  de  Senecque, 

&  mefnager  les  Pallions  que  les  de- 
ftruire  j  Celuy-cy  veut  par  vn  orgueil 
infupportable  que  la  vertu  n’ait  befoin 
de  perfonne ,  &  que  le  fige  qui  la  pofi 
fede  puiffe  eftre  heureux  contre  la  vo¬ 
lonté  de  Dieu  mefîne  ,  il  veut  que  fi  Irafteeeji 
félicité  foit  fi  bien  eftablie  >  que  le  Ciel  farja 
ne  la  puiffe  renuetfir ,  &  àiuger  défis  nec  quid- 
paroles ,  il  fimble  que  la  première  dif-  quamfi* 
pofition  neceflàire  pour  acquérir  la  ne 
fegeffe,  (oit  l’infelence  Sc  l’impiété  : 

Ceîuy  là  au  contraire  recognoift  fi  ^ 
foibleffe ,  vfi  du  fecours  que  la  Nature  impleat 
luy  offre  ,  Sc  fçachant  bien  qu’il  eft  antmum, 
compofé  d  vn  efprit  Sc  d’vn  corps  ,  il  &JPtrt~ 

^  r  L  J»  i  i  1  •  tum  ac* 

talche  d  employer  ces  deux  parties  a  cendat, 
l’exercice  de  la  vertu  $  II  confeffe  que  aù fa¬ 
nons  ne  pouuons  rien  entreprendre  de  tel.  Se - 
genereux,  fi  la  cholere  ne  nous  efchauf-  mc • 
fe  l’efprit >  Sc  que  nous  femmes  lan-  de  Ira  9 
'  guif-^** 
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gui  (Tan  s  ,  quand  nous  ne  fommes  pas 
irritez ,  mais  comme  il  fçait  bien  aulïï 
que  cette  Palïion  a  belbin  d’vne  bride 
qui  la  retienne ,  il  la  foiilmet  à  la  raifon, 
8c  il  s’en  lèrt  non  comme  d’vn  Chef, 
Vtendum  mais  comme  d’vn  (impie  (bldat.  Vlons 
ainli  de  nos  Pallions  ,  apprenons  aux 
non!/*  Stoïciens ,  que  la  Nature  n’a  rien  faiét 
duce  fed  d  inutile  j  8c  que  puis  qu’elle  nous  a 
ut  milite,  donné  des  craintes  &  des  efperances. 
Idem  ibi-  elle  entend  que  nous  les  employons 
^cm*  pour  acquérir  les  vertus ,  8c  pour  com- 

barre  les  vices. 


Second  Discovrs. 

S^ue  les  Payions  font  les  femences  des 
vices . 

E  feroit  dater  les  Pallions  8c  trom« 


V_Jper  les  hommes*  li  après  auoir 
monftréle  bien  qu’elles  peuuent  faire* 
nous  ne  monftrions  le  mal  dont  elles 
font  capables ,  &  noftre  peinture  ne 
foroit  pas  fîdelle,  li  ayant  fait  voir  leurs 
perfections,  elle  ne  reprelcntoit aulG 
leurs  defïàuts  :  Mais  pour  ne  le  pas 
mefprendre  en  vn  foiet  li  important, 
&  duquel  il  lèmble  que  noftre  félicité 
dépende,  il  faut  fçauoir  que  les  Pallions 


ne 
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ne  font  ny  bonnes  ny  mauuaifès  ,  8c 
que  ces  deux  qualitez  ne  fè  trouuent  à 
proprement  parler ,  que  dans  la  puifi- 
iânce  fuperieure  qui  les  gouuerne: 
Comme  elle  eft  feule  libre  ,  elle  eft 
feule  bonne  ou  mauuaifè  ,  &  comme 
elle  eft  le  principe  du’ mérité,  elle  eft 
aufïi  la  fburce  de  la  malice  ou  de  la  ' 
bonté:  Maisainfi  que  le  Soleil  refpand 
fi  lumière  dans  le  monde  ,  &  qu’il 
efclaire  les  corps  foîides  ,  quoy  qu'il 
ne  les  pénétré  pas  5  la  volonté  difpence 
la  malice  &  la  bonté  dans  les  Pallions, 

8c  quoy  quelle  ne  la  leur  communi¬ 
que  pas  pleinement ,  elle  leur  en  donne 
toutesfois  vnc  legere  teinture  ,  qui 
fuffit  pour  les  rendre  innocentes  ou 
criminelles. 

Que  fi  nous  examinons  les  quali¬ 
tez  quelles  ont  receu’és  de  la  Nature, 

&  fi  nous  les  confiderons  en  cet  eftat 
qui  précédé  Pvfige  de  la  volonté  ,  il 
faut  aduoüer  quelles  font  aufïi  bien 
les  fèmences  des  vices  que  des  vertus, 

8c  que  ces  deux  contraires  font  tel¬ 
lement  confus  en  elles,  qu’on  ne  les 
fçauroit  prefque  difcerner  :  Elles  ont  Anim* 
de  l’inclination  pour  le  bien;  &ainfiel-  affeiïus 
les  tiennent  de  la  vertu ,  elles  fbntfaci- 
lésa  fèduire,  promptes  à  sefinouuoir,  funt  Vi* 

8c 
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tiorum  &  amfi  elles  refTemblent  au  vice  ?  Car 
&  virtu-  nous  ne  fommes  plus  en  cet  heureux 
tum  qua-  eftac  de  l’innocenoe  ,  où  nols  Pallions 

$ rtnchia  attenc^oient  tordre-  de  la  Raifbn  ,  & 
^&Ccom-  °u  edes  ne  s’elleuoient  point  quelles 
munis  n'en  eu  fient  obtenu  le  congé  ,  elles 
matériel .  font  infïdelles,  &  ne  recognoiflàns  plus 
Aug.  hb.  ]a  vo|x  (je ^ur  Souueraine ,  elles  obeïfi 
de  jpintu  £nt  au  premier  qui  leur  commande,  8c 
MaiC' 4.  prennent  aulti  -  toit  leparty  d  vn  Ty¬ 
ran  que  celuy  de  leur  Prince  légitimé. 
Cette  erreur  dans  laquelle  fbuuent  el¬ 
les  tombent ,  nous  oblige  de  confefler 
qu’elles  n’ont  guere  moins  de  difpofî- 
tion  au  vice  qu'à  la  vertu  ,  8c  que  fi 
nous  en  pouuons  elperer  de  grands 
aduantages ,  nous  en  deuons  craindre 
au fîî  de  notables  difgraces  :  Car  les 
mefmes  defirs  qui  nous  efleuent  au 
Ciel, nous  attachent  à  la  terre  ,  ce  que 
la  Nature  nous  a  donné  pour  nous 
mettre  en  liberté  ,  nous  iette  dans  la 
prifon  ,  &  nous  engage  dans  les  fers; 
La  mefine  efperance  qui  nous  flate, 
nous  abufè  5  8c  celle  qui  doit  adoucir 
nos  mal- heurs  palfe ,  nous  en  procure 
de  nouueaux  ;  La  mefine  cholere  qui 
porte  le  courageux  au  combat ,  anime 
les  lafehes  à  la  vengeance  ,  8c  celle 
qui  efl:  genereufe  à  la  guerre ,  deuient 

cruel- 
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cruelle  dans  la  paix  ;  Enfin  les  Pallions 
ne  font  pas  plus  efioignées  du  vice  que 
de  la  vertu  3  comme  dans  la  confufion 
du  chaos  ,  lefeu  eftoit  méfié  auec  l’eau, 
dans  les  affeéb'ons  de  Pâme,  le  mal  eft 
méfié  auec  le  bien ,  &  de  ces  mines  fu- 
neftes  on  en  tire  le  fer  auec  l’or  :  C’eft 
pourquoy  l’homme  doit  eftre  toufiours 
îiir  ces  gardes ,  &  fçachant  bien  qu’il 
porte  la  vie  &  la  mort  dans  le  foin  ,  il  eft 
obligé  de  fe  conduire  auec  autant  de 
prudence  qui  ceux  qui  manient  du  poi- 
fon ,  ou  qui  marchent  fur  le  bord  d’vn 
précipice. 

Mais  ce  qui  augmente  le  danger  , 
c’eft  que  quand  ces  Pallions  déréglées 
ont  produit  quelque  vice  ,  elles  s’ar¬ 
ment  pour  le  deffendre,  &  le  foruent 
auec  plus  de  courage ,  que  les  Pallions 
innocentes  n’obeïfi'ent  à  la  vertu  3  Ce 
font  des  valets  plus  cruels  que  leurs 
Maiftres  ,  des  Miniftres  plus  furieux 
que  les  Tyrans  qui  les  employait,  Sc 
elles  font  plus  d’outrage  à  la  vertu  que 
les  vices  melmes  :  Toutes  les  guerres 
font  les  ouurages  de  ces  affeéHons  in-* 
folentes,  &  qui  auroit  banny  de  la  teifce 
l’amour  &  la  hayne ,  on  n’y  verroit  plus 
d’adulteres  ny  de  meurtres  3  Elles  four- 
nilfent  de  liijet  à  toutes  les  tragédies* 
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&  quoy  quon accufe  les  Poètes  d’eftre 
menteurs  ,  elles  ont  commis  plus  de 
crimes  que  ceux  -  cy  n’en  ont  inuen- 
tez  :  Mais  elles  ne  font  jamais  plus 
dommageables  3  que  quand  elles  le 
rencontrent  en  la  perfcnne  des  Prin¬ 
ces  >  de  qu’elles  abufent  d’vne  fouue- 
raine  puiflance  pour  exercer  leur  fu- 
reuncar  alors  les  Eftatsgemiflentfoubs 
leur  Tyrannie ,  les  peuples  font  oppri¬ 
mez  foubs  leur  violence,  &  toutes  les 
villes  confeflent  que  la  pefte  &  la  guer¬ 
re  ne  font  pas  fipernicieulès  ,  que  des 
Pallions  qui  peuuent  tout. 

Vn  amour  deshonefte  mit  toute 
la  Grece  en  armes  ,  &  lès  flammes  re- 
duîlirent  en  cendres  la  plus  belle  ville 
deTAlie  :  Lajaloulîe  deCelàr,  8c  de 
Pompée  fit  perdre  la  vie  à  plus  d’vn 
million  d’hommes ,  leur  querelle  diui- 
là  tout  rVniuers  ,  leur  ambition  arma 
tous  les  peuples ,  leur  guerre  iniufte 
caulà  la  ruine  de  leur  Partie,  &  la  perte 
de  là  liberté  :  Le  monde  pleure  encore 
ce  delàftre  ,  on  voit  encore  le  débris 
de  ce  grand  naufrage ,  &  les  Eftats  de 
l’€uropeaie  font  que  des  pièces ,  qui 
compofoient  le  corps  de  cette  puif- 
fànte  République  :  L  ambition  que  l’on 
confond  auec  la  vertu  }  efl  coupable 
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de-plus  de  meurtres  que  la  vengeance 
&.  la  cholere  ;  Bien  que  cette  Palfion 
fe  pique  d’eftre  genereufe  >  elle  eft 
toufiours  teinte  de  làng ,  quelque  plai- 
iir  qu  elle  prenne  à  pardonner  ,  là  gran¬ 
deur  eft  fondée  fur  la  ruine  de  fes  en¬ 
nemis  ;  elle  caufe  plus  de  morts  quelle 
ne  donne  de  grâces  >  &  elle  pert  plus 
d’innocens  quelle  ne  làuue  de  coupa¬ 
bles  :  Àulïi  eftonna  elle  tou  t  le  monde 
|  quand  elle  fe  fit  voir  en  la  perlbnne 
!  d'Alexandre  ,  &  il  femble  que  la  Natu¬ 
re  ne  lait  produite  que  pour  nous  ap¬ 
prendre  ce  que  peut  l’ambition  quand 
elle  eft  affiliée  de  la  Fortune  :  Il  ruina 
tous  les  Princes  qui  voulurent  défen¬ 
dre  leurs  Eftats ,  il  traita  comme  enne¬ 
mis  ceux  qui  refuferent  d’eftre  fes 
fujets  ,  fine  put  IbufFrir  d’efgal  en  tou- 
|  tes  les  terres  où  il  pafïa ,  fi  fe  pleignit 
des  mers  qui  arreftoient  le  cours  de  fes 
viéloires,  &  fi  louhaitta  de  defeouuric 
|  vn  nouueau  monde  pour  le  conquérir  : 
Si  là  vanité  fit  tant  de  delordres ,  la 
cholere  ne  fît  pas  moins  de  rauages,&: 
fi  l’vne  feeut  bien  le  vanger  de  les  en¬ 
nemis  >  l’autre  feeut  bren  le  dcffàire  de 
fes  ainys  5  Les  moindres  loupçons  ani- 
moient  cette  Palfion  à  la  vengeance, 
vne  parole  indiferette  l’irritoit ,  vne 
G  honefte 
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honefte  liberté  le  mettoit  en  fougue, 
8c  là  cholere  deuint  fi  délicate  qu’il  y 
auoit  autant  de  danger  à  bien  faire 
qu’à  mefdire  :  Comme  il  en  eftoit  pof* 
fedé  il  obeïffoit  à  toutes  fès  violences, 
il  trempa  fès  mains  dans  le  fàngdefès 
fauorits ,  il  entrepit  fur  l’office  des 
bourreaux  ,  8c  pour  goufter  tout  le 
plaifir  de  la  vengeance  ,  il  voulut 
eftre  luy  mefineleminiftre  ,  8c  donner 
le  coup  de  la  mort  à  vn  amy  qui  luy 
auoit  conferuéla  vie. 

Mais  entre  toutes  les  cruautez  que 
la  cholere  luy  perfùada ,  ie  n’en  fçay 
point  de  plus  infâme  que  celle  qu’il 
exerça  contre  l’innoceiit  Califthene: 
Sa  condition  le  mettoit  à  couuert,  8c 
faifànt  profeffion  de  la  Philofophie,  il 
fèmbloit  qu’il  ne  deuft  pas  appréhen¬ 
der  la  fureur  d’Alexandre  $  Le  crime 
mefine  pour  lequel  il  fut  condamné, 
eftoit  glorieux  ,  8c  dans  la  vraye  Reli¬ 
gion  il  euft  paflé  pour  vne  haute  vertu  : 
Car  il  defendoitla  caufè  de  fès  Dieux, 
8c  jugeoit  qu’on  ne  pouuoit  baftirdes 
temples  à  fon  Prince  fans  les  irriter 
contre  luy  ;  II  fè  conduifit  auec  tant 
d  addrefie  en  vne  affaire  fi  chatouil- 
leufè,  qu’il  flatal’humeur  d’Alexandre 
en  conferuant  1  honneur  du  Ciel,  & 

par 
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par vn  artifice  admirable,  il  accorda  la  i„tertl4 
flaterieauec  la  pieté  :  Car  files  raifons  loopmeflê 
<jue  rapporte  Quinte  Curie  5  font  ve-  vt  quu 
ri  tables  ,  il  reprefenta  aux  Macedo-  cr€datur 
niens  que  puis  que  les  hommes  ne 
pouuoient  pas  dilpofèr  des  Couron-  hancgra- 
nés  ,  ils  me  deuoient  pas  dilpofèr  des  tiamma- 
Autels  ,  que  puis  qu’ils  ne  faifoientpas  gnù  wis 
des  Roys,  ils  ne  deuoient  pas  entre-  P0SJ*rt- 
prendre  de  faire  de  Dieux  ,  8c  que  p  dun** 
quand  la  vanité  humaine  s  attribuerait  çercLmim„ 
ce  pouuoir  ,  elle  n’en  pourrait  vlèr  mortali- 
qu’apres  la  mort  de  ceux  qu’elle  vou-  -totem 
loit  deïfier  r  qu’il  falloir  eftre  efloigné  Prccor 
du  commerce  des  hommes  pour  re-  Relli  Vt 
ceuoir  leurs  adorations ,  8c  perdre  la  turna  jit 
vie  pour  acquérir  la  Diuinité  ;  qu’Ale-  &atema 
xandre  leur  eftoit  encore  neceflàire  ,  maie&an 
8c  qu’il  ne  deuoit  point  monter  aux  homine™ 
Cieux  qu  il  n  eult  conquis  toute  la 
terre.  Cette  courte  harangue  eftoit  qUandoy 
capable  d’obliger  le  plus  ambitieux  de  mmqua. 
tous  les  hommes ,  cependant  elle  of-  comitatur 
fenlà  la  vanité  de  ce  Prince ,  8c  elle  irri-  Dtuini~ 
ta  la  cholere  julqu  a  vn  point,  que  peu  t  $c;rca 
de  iours  apres  il  fift  mourir  ce  Philofo-  mcdium. 
plie  ,  lans  luy  donner  la  liberté  de  fe 
defendre.  Ce  meurtre  luy  attira  la 
liayne  de  toute  la  ’Græce ,  8c  comme  la 
mort  de  Parmenion  auoit  aigry  tous 
G  1  les 


148  De  V  v  s  a  g  e 
les  loldats  ,  celle  de  Califthene  elmeufc 
tous  les  Orateurs ,  &  ces  hommes  qui 
le  vengent  auec  la  langue ,  ont  li  lou- 
uent  parlé  de  cet  excès ,  qu’il  eft  en¬ 
core  les  deshonneur  de  celuy  qui  l’a 
commis  $  Quelques  louanges  que  Ton 
donne  à  lès  belles  a&ions ,  elles  lont 
Hoc  eft  toutes  obfcurcies  par  le  meurtrede  Ca- 
Mexan-  hfthene^  &  pour  me  leruir  des  eloquen- 
dri  cri -  tes  paroles  de  Seneque  ,  cet  attentat 
7nen  ater-  eft  le  crime  eternel  d’Alexandre ,  que 
num,  fa  fortune  &  là  valeur  ne  fçauroient 
Tatinus  e^acer  :  Car  ^  l’on  dit  qu’il  a  deffàic 
Titilla  bel-  les  Perles  en  trois  batailles  rangées,  on 
lorum  relpondra  qu’il  a  fait  mourir  Cali- 
falicitM  fthene  5  li  on  l’eftime  d’auoir  vaincu 
ndimet a  Darius  le  plus  puilfant  Monarque  du 
Sene^  monde  ,  on  le  blafmera  d’auoir  tué 
taturaL  Califthene:  lion  le  lotie  dauoir  porté 
L-j.c.  3.  les  bornes  de  Ion  Empire  ju (qu’aux 
extremitezde  l’Orient,  on  adjouftera 
quJil  eft  coupable  de  la  mort  de  Cali- 
fthene  j  fi  enfin  pour  acheuer  Ion  pané¬ 
gyrique  ,  on  publie  qu’il  a  terny  la  gloi¬ 
re  de  tous  les  Princes  qui  Pont  précé¬ 
dé  ,  on  repartira  que  Ion  crime  eft  plus 
grand  que  là  valeur ,  &  qu’il  na  rien 
fait  de  mémorable  qui  ne  Ibit  fouillé 
par  le  làng  de  Califthene.  Cet  exemple 
doit  inftruire  tous  les  Princes,  &leur 
apprea- 
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apprendre  que  fi  les  Paffions  defïe- 
glées  font  des  maladies  dans  les  parti¬ 
culiers  ,  elles  font  des  peftes  ,  &  de* 
contagions  dans  les  perfonn es  publi¬ 
ques  ,  &  que  fi  par  la  conduite  de  la 
Raifon  elles  peuuent  deuenir  d’ilîu- 
ftres  vertus,  par  la  tyrannie  de  nos  fèns 
elles  peuuént  degenerer  en  des  vices  in¬ 
fâmes. 


Trôisiesme  Discovrs, 

JQu'il  n  y  a  point  de  Payions  qui  ne puijfent  efire 
changées  en  vertus, 

Ous  auons  ditaux  difoours  prece- 


JL  ^  dens ,  que  les  Pallions  eftoient 
les  femences  des  vertus  >  &  que  les 
cultiuant  auec  vn  peu  de  foin  ,  elles 
feifoient  des  productions  qui  nous  e- 
ftoient  extrêmement  aduantageufès  ; 
Mais  paffimt  plus  outre  en  celuy-  cy, 
j  ay  deflein  d’apprendre  aux  Chrétiens 
]e  fècret  de  les  changer  en  vertus ,  & 
de  leur  ofter  tout  ce  qu’elles  ont  de 
farouche  &  de  monftrueux  :  Cette  me- 
tamorphofè  eft  fans  doute  bien  diffi¬ 
cile  ,  mais  elle  net  pas  impoffible ,  8c 
fi  nous  confiiltons  la  Nature,  elle  nous- 
en  fournira  les  inuentions  ;  Car  cette 
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prudente  mere  fai&tous  les  jours  des 
changemens  merueilleux,  fipuiflance 
ne  paroift  jamais  dauantage  que  quand 
elle  altéré  les  Elemens  ou  les  métaux  , 
8c  qu’elle  les  delpouille  de  leurs  pre¬ 
mières  qualitez  pour  leur  en  donner 
de  plus  excellentes  8c  de  plus  nobles  : 
Mais  elle  y  oblèrue  vn  ordre  admira¬ 
ble,  qui  mérité  bien  d’eftre  coniïderé; 
car  encore  qu’elle  foit  toute  puilïànte> 
8c  que  tenant  la  place  de  Dieu, elle  puif- 
lè  agir  en  Souueraine,  &  faire  tout  ce 
qu’elle  veut  des  Elemens  &  des  mé¬ 
taux  ,  elle  n’vlè  iamais  de  violence*  &  il 
femble  qu’elle  s’accommode  pluftoft 
à  leurs  interefts  qu’à  fes  inclinations  5 
Elle  remarque  leurs  fympathies  &  ne 
fait  point  de  changemens  qui  ne  leur 
foient  agréables  :  Ainfî  voyons  nous 
qu’elle  fubtilifo  l’air  pour  îe  changer 
en  feu *  8c  qu’elle  efpaiffit  l’eau  pour  la 
conuertir  en  terre  :  Ainfî  remarquons 
nous  qu’elle  elpure  Targent  pour  luy 
donner  la  teinture  de  l'or  ,  8c  quelle 
trauaille  des  fiecles  entiers  pour  ache- 
uer /ans  violence  cette  vtile  me tamor- 
pholè.  • 

Or  comme  la  Morale  efl  vn  imita¬ 
tion  de  la  Nature ,  lès  principaux  foins 
doiuent  eftre  employez  à  remarquer 

,les 
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les  proprietez  de  nos  Pallions  ,  &  à  les 
conuertir  en  des  vertus  qui  ne  leur 
foient  pas  contraires  :  Car  celuy  qui 
voudroit  changer  la  cholere  en  dou¬ 
ceur,  ou  la  crainte  en  generofîté  y  ten- 
teroit  Timpoflible  »  &  tous  lès  trauaux 
fèroient  fuiuis  de  mauuais  fuccés: 
Mais  pour  faire  heureulèment  reülfir 
fes  deflèins,  il  faut  qu’il  eftudie  le  na¬ 
turel  de  chalque  Pallïon ,  &  qu’il  em« 
ployé  toute 'fon  addrelfe  pour  la  faire 
palfer  en  la  vertu  de  qui  elle  a  moins 
d’auerfion  $  Et  cecy  ne  doit  point  lèm- 
blereftrange  ,  puis  que  le  plus  railon- 
nable  de  tous  les  hommes  a  bien  jugé 
que  dans  l’oppofîtion ,  que  la  nature  a 
mile  entre  les  vices  &  les  vertus ,  il 
s’en  trouuoit  neantmoins  qui  auoient 
quelque  relîèmblance  :  car  il  n’y  a  per- 
fonne  qui  n’aduoue  que  laprofufiona 
bien  plus  de  rapport  auec  la  libéralité 
quePauarice ,  ôc  qu’il  n’eft  pas  malai¬ 
le  de  faire  d'vn  prodigue  vn  liberal  ; 
chafcun  eft  obligé  de  confelfer ,  que  la 
témérité  tient  plus  delà  hardielfe  que 
la  lafcheté ,  &  qu’il  eft  plus  facile  de 
rendre  courageux  vn  temeraire  qu’vn 
homme  lafche  :  G’eft  pourquoy  les 
Philolophes  tombent  d’accord  que  de 
deux  extremitez  qui  enuironnent  la 
G  4  veitu^, 
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vertu,  il  y  en  a  vne  qui  luy  eft  toufïours 
plus  fauorable ,  &  qui  auec  vn  peu  de 
foin  prend  ayfément  fbn  party  &  def- 
fend  fès  interefts.  Suyuant  la  mefme 
maxime, on  doit  confelfer  qu’il  le  trou- 
ue  dès  Paillons  qui  ont  plus  d  affinité 
auec  quelques  vertus  que  les  autres, 
&  qui  par  le  fècours  de  la  morale  peu- 
uent  deuenir  facilement  vertueufès. 
JfctuA-  La  crainte  qui  preuoit  les  dangers» 
mm  er&°  qui  fè  met  en  peine  de  les  euiter  ,  & 
s’eftend  bien  loins  dans  l’adue-nir 
mu*  ,  hoc  pour  en  chercher  les  remedes ,  peut  ai- 
gft  pru-  fement  fè  changer  en  prudence ,  pour- 
denter  ueu  qu’on  luy  ofte  le  trouble  qui  î’ac- 
compagne ,  &  qui  nous  trompe  le  plus 
^naniter  f°uuent  en  nos  deliberations.  L’Efpe- 
metua-  rance  qui  nous  fait  goufter  vn  bien 
mus.  que  nous  ne  pofledons  pas  encore ,  qui 
^Augufl.  nous  confole  dans  nos  difgraces  ^  & 
^de^Mar  ^ nous mon^re  au  trauers  des  maux 
tjribw.  Pre^ns  vne  félicité  future ,  fè  conuer- 
tit  facilement  en  cette  vertu ,  que  Ion 
nomme  confiance  :  La  cholere  qui  pu¬ 
nit  les  crimes  ,  &  qui  nous  arme  les 
mains  pour  vanger  les  injures  de  nos 
amis  ,  n’eft  pas  bien  efloignée  de  la 
Iuftice  ,  car  pourueu  qu’elle  ne  foit 
point  trop  violente,  &  que  fès  interefts 
luy  laiflènt  aflfez  de  lumière  pour  fè 
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conduire,  elles  fera  la  guerre  à  tous  les 
mefchans  ,  &  prendra  foubs  là  prote- 
dion  tous  les  innocens  La  hardielîè 
qui  nous  anime  au  combat ,  qui  nous 
affaire  dans  le  péril,  6c  qui  nous  fait 
preferer.  vne  glorieufè  mortàyne  hon- 
teufe  retraite,  deuiendra  vne  parfaite 
valeur  fi  nous  reprimons  là  fougue  ,  & 
fi  nous  mêlions  vn  peu  de  lumière  à 
l’excès  de  là  chaleur  :  L’amour  &  la 
hayne,  ledefîr&  la  fuite  lont  pluftoft 
des  vertus  que  des  Pallions,  quand  la 
railon  les  gouuerne  5  pourueu  qu’elles 
ri ayment  que  ce  qui  eft  aymable ,  & 
qu’elles  ne  haïffent  que  ce  qui  eft 
odieux  ,  elles  méritent  pluftoft  des 
louanges  que  des  reproches. 

La  trifteffe  &  le  defèfpoir ,  la  jalou- 
fie  &  l’enuie  lont  à  la  vérité  plus  de- 
fcriées  ,  il  fèmble  qu’elles  loient  des 
ennemis  de  noftre  repos  ,  que  le  Giel 
en  ait  fait  les  Miniftres  de  là  Juftice ,  & 
qu’elles  tiennent  la  place  de  ces  furies 
veogereffes  quipuniflentles  criminels 
dans  les  efcrits  des  Poètes  :  Néant- 
moins  elles  peuuent  foruir  à  la  raifbn. 
quand  elles  lont  bien  mefnagées  ,  & 
foubs  ce  vilàge  affreux  qu’elles  nous, 
monftrent,  elles  cachent  de  bonsfèn- 
timens  qui  font  vtiles  à  la  vertu.  De 
G  i  l’enuie 
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F enuie  vn  peu  réglée  on  en  peut  Faire 
vne  bonne  émulation  ,  de  la  jaloufie 
modérée  on  en  peur  former  yn  zele 
difcret*  (ans  lequel  ny  Pamour  propha- 
ne  ny  le  iàcré  n  entreprennent  rien  de 
Mch°r_  genereux.  La  trifteffe  reçoit  tantd’é- 
tf/inf*'  ^°ges  dans  l'E'critorc  Sainéïe*  qu’il  eft 
qnJpa.  aifé  de  juger  que  fi  elle  n’eftpas  du 
tientis ,  nombre  des  vertus*  elle  peut  eftre  vti- 
quam  U -  lement  employée  à  leurfèruice  5  Elle 
tttia  tnU  n0lIS  détache  de  la  terre  *  &  par  vn 

Vieltis  me^Pr^s  de  tous  ^es  contentemens  du 
Aug.  lib .  fiecle  ,  elle  nous  fait  foulpirer  apres 
de  ver  a  ceux  de  1  éternité  >  Elle  appaife  la  cho- 
Innocent,  Jer€  de  Dieu*  elle  nous  fournit  des  lar¬ 
mes  pour  lauer  nos  pechez  ,  &  pour 
arroufer  fès  Autels  ;  la  Penitence  eft 
toujours  afliftée  de  cette  fidellecom- 
Ratio  pagne  ,  8c  dans  la  Religion  Chreftien- 
terrorem  ne  iamais  vn  crime  n’a  efté  remis ,  que 
prudent ii  la  triftelïe  ,  8c  le  regret  n’en  ayent  ob- 
Ous  excu -  tenu  ]e  pardon.  Le  delèfpoir  n’a  que 
mitis  fit  nom  d’effroyable,  mais  qui  confïde- 
magna  ex  rem  bien  fes  effe&s ,  aduouera  qu’il  eft 
dejpera -  vne  fige  inuention  de  la  Nature ,  qui 
tionefe -  guérit  la  plufpart  de  nos  maladies  en 
'senec'  noUS  °^anC  l*cfperance  des  remedes > 
p'  car  alors  nous  faifons  vertu  de  la  ne-* 
natural .  ceffté ,  nous  tirons  des  forces  de  nos 
U  c»  z,  propres  foibleffes ,  nous  conuertiffons 

aoftre 
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noftre  crainte  en  fureur ,  &  nos  defîrs 
en  mefpris;  nous  attaquons  des  enne- 
mys  que  nous  n’ofîons  attendre  ,  8c 
nous  mefprifons  des  objeéts  que  nous 
ne  pouuions  abandonner  ;  Aufîî  trou- 
ue-on  plus  de  perfonnes  qui  doiuent 
leur  repos  au  defèfpoir  qu’à  l’efperan- 
ce  ,  &  qui  examinera  bien  l’humeur 
de  ces  deux  affections,  fera  contraint 
d’aduouer,  quelVne  nous  rend  mifè- 
râbles  parles  promeffes,  8c  que  l’autre 
nous  rend  heureux  par  les  refus ,  que 
l’vne  nourrit  nos  defîrs,  8c  que  l’autre 
les  fait  mourir,  que  l’vne  nous  trom¬ 
pe,  que  l'autre  nous  delabufè,  que 
ÎVnenous  pertennous  flattant,  &que 
l’autre  nous  fàuue  en  nous  affligeants 
c’eft  ce  qui  a  fait  dire  au  plus  grand 
Poëte  du  monde,  que  le  defefpoir  re- 
leue  le  courage  de  vaincus ,  8c  qu’il 
leur  rend  la  victoire  que  l’efperance  8c 
la  témérité  leur  auqjt  arraché  des 
mains., 

Mais  quelques  aduantages  que  je 
donne  à  ces  Pallions,  je  confeffe  qu’el¬ 
les  ont  leurs  defauts ,  8c  que  pour  en 
faire  des  vertus ,  il  les  faut  foiçneufè- 
ment  efpurer  5  Et  parce  qu  vne  macé¬ 
ré  fî  vtilc  ne  peuteftre  trop  fouuent 
traitté,  je  feray  bienaifè  de  remarquer 

leurs 
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xAmorefl  leurs  principales  taches  ,  afin  que  les 
motu*  voyant  comme  dans  vn miroir,  chaA 
cor  dis  y  cua  prenne  le  foin  de  les  effacer  5  Oftez 

qutcum  pauellgiement  à  l’Amour  ,  il  ne  fera 
natl°mo~  plus  criminel  ,  car  il  eft  permis,  d’en 
vety  ideft  auoir  pour  les  fujets  qui  le  méritent ,  &; 
ad  ea,  il  n’y  a  pas  •  moins  d’injuftice  à  le  refu- 

cjuA  non  aux  perfonnes  excellentes  >  qu’à 
debetycu,-  paccor(jer aux  imparfaites  5  Oftez  ler- 
\ hicitZ  :  reur  à  la  hayne ,  elle  fera  raifonnable > 
cum  vero  car  il  n’eft  pas  licite  de  confondre  le 
erdinatu*  pécheur  auec  fon  crime  >  &  qui  fçait 
,  cha-  pajre  cedi{cernement,fè  peut  vanter  de 
feUatur  kayr  auec  juftice  j  Le  defir  &  la  fuite 
Aug.  L  de  font  innocens  pourueu  qu’ils  foient 
f  ibftan-  modérez  ;  Lajoye  &  la  triftelTe  ne  font 
ua  dile-  blafmab les.  qu’en  leur  excez  ,  &  la 
tiioms.  Rai{^a  qUi  nous  permet  de  gouftet 
fa*' 2*  auec  plaifir  vn  bien  que  nous  auons 
fouhaité,  ne  nous  défend  pas  defouf- 
frir  auec  douleur  vn  mal  que  nous 
auons  appréhendé  j  L’Ejperance  n’eft 
injufte  que  quand  elle  ne  mefore  pas 
fcs  forces,  8c  le  defofpoir  n’eû  criminel 
'  que  quand  il  tire  pluftoft  fà  naiflànce 
de  noftre  lafcheté  que  de  noftre  foi- 
blelfe  j  La  hardiefle  eft  louable  quand 
elle  fo  jette  dans  vn  danger  quelle 
peut  vaincre ,  &  la  crainte  eft  prudente 
quand  elle  s’efloigue  dVn  péril  qu’elle 
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ne  fçauroit  furmonter  y  La  chpîere  efi: 
vn  a&e  de  Juftice  quand  elles  s  empor¬ 
te  contre  le  péché,  êc pourueu  qu’elle 
ne  juge  pas  en  fi  propre  caufo,  elle  ne 
prononce  que  des  arrefts  équitables  5 
L’enuie  eftgenereufe  pourueu  qu’elle 
nous  excite  à  la  vertu  ,  &  quelle  ne 
nous  reprefente  les  bonnes  qualitez  dc.jamarer~ 
noftre  prochain  que  pour  nous  obli*  nam ,  cu- 
ger  à  les  imiter  y  La  jaloufie  n’efi  odieu-  Punt 
fe  que  parce  qu’elle  a  trop  d’amour, tam  *ter~ 
neantmoins  ce  defaut  efi:  excufible , 
quand  il  n’cft  point  accompagné  de  qUiaad~* 
foupçon ,  &  fi  ceux  qui  font  aymez  ne  hue 
le  peùuent  guérir ,  ils  font  obligez  de  ingemif- 
lendurer.  Mais  pour  conclürre  ce  dif-  cu\ n  ado~ 
cours  auec  Sàinét  Augufiin,  Tes dire- 
'ftiens  font  vn  bon  vfige  de  leurs  Pafi  £>«  #  ex~ 
fions  s’ils  les  employent  pour  la  gloire  mettantes 
de  Xefus  -  Ghrift  ,  &  pour  le  fil  ut  de  redem- 
leursames  :  Leur  crainte  efi  raifonna-  F*™6™ 
ble,  quand  ils,  confiderent  les  Iug 
mens  de  Dieu  ,  &  les  fupplices  des  dentin 
damnez  >  Leur  defir  efi  iufte ,  quand  Jpe ,  quia 
ils.regardent  la  félicité  des  bien  -  heu-  ™9rs?f,~ 
reux  5  Leur  douleur  efi  innocente, d°r  e.!!ur 
quand  ils  s.  affligent  de  tous  ces  maux  riam% 
que  noftre  premier  Pere  nous  a  laiflez  ^ugufl.' 
en  héritage  ,  &  que  preflez  de  leurs  Hb-H-de 
douleurs  ils  foulpirent  apres  la  liberté  civttr 

des1*1’**- 
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des  enfans  de  Dieu  ;  Leur  joye  eft:  fain- 
de,  quand  ils  attendent  la  pofîeffion 
des  biens  qui  leurs  font  préparez  ,  8c 
Metuunt  quand  par  vne  ferme  efperance  ,  ils 
jteccare ,  gouftent  défia  les  effeds  des  promef- 
cupiunt  fes  de  leur  Mailtre  $  Enfin  s’ils  crai- 
ferfeve-  gnent  l’infidelité ,  s’ils  défirent  la  per- 
Tenftn  ^verance  5  s’ils  s  attriftent  de  leurs 
feccati* ,  mauuaifès  adions >  8c  s’ils  fo  refiouïf- 
gaudent  font  de  leurs  bonnes  oeuures,  ils  con- 
inoperi-  uertiflent  toutes  leurs  Pafiîons  en  de 
l’ilémY  ^*nc^es  &  g^orieu^es  vertus. 
denu  - - - -  — 

Q_VATRIESME  DlSCOVRS. 

£)ue  la  conduite  des  Payions  eïi  le  Principal 
employ  des  vertus . 

LE  péché  a  rendu  la  condition  de 
fhomme  fi  mal  -  heureufo ,  que  fos 
auantages  mefme  luy  reprochent  là 
mifore ,  8c  ce  qu’il  a  de  plus  excellent 
Jiiyapprend  qu’il  eft  criminel  :  Ces  no¬ 
bles  habitudes  qui  embelliflent  fon 
ame,  &  qui  luy  rendent  la  gloire  qu  el¬ 
le  auoit  perdue ,  n’ont  que  de  fafcheux 
.  employs  ,  8c  elles  fo  trouuent  engagées 
en  des  combats ,  qui  pour  eftre  diffici¬ 
les  ne  laiflent  pas  d’eftre  honteux  > 
Car  les  plus  belles  vertus  de  l’homme 

n’ont 
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ft’ont  point d’autre  occupation  que  de 
faire  la  guerre  aux  vices,  &  la  neceffité 
qu’il  a  d’en  vfer,  eft  vne  des  plus  fortes 
preuues  du  defteglement  de  (à  nature. 
La  Prudence  qui  luy  fot  de  guide, 
l’adüertit  quil  marche  parmj  les  te* 
nebres,  &  qu’il  eft  dans  vn  pays  enne- 
myj  La  Force  luy  apprend  qu’il  doit 
combatte  5  &  que  dans  le  cours- de  là 
vie,  il  ne  goûte  point  de  plai/îr  qui  fie 
foit  méfié  de  douleur  ;  La  Tempérance 
l’aduertit  que  fà  conftitution  eft  defre- 
glée ,  &  qu’il  y  a  des  voluptez  qui  ne 
le  datent  que  pour  le  perdre  :  La  J uftice 
en  fin  l’oblige  de  croire  que  tout  ce 
qu’il  poflede  n’eft  pas  à  luy,  &  qu’ayant 
vn  Souuerain  qui  luy  a  donné  tous  lès 
biens,  il  n’en  eft  que  le  difpenlàteur  & 
l’œconome:  Ces  vertus  font  ce  qu’el¬ 
les  dilent,  leurs  employs  refpondentà 
leurs  confeils  ,  elles  n ’agiflent  jamais 
quelles  n’entreprennent  d’eftouffer 
quelque  defordre,  &de  vaincre  quel* 
que  inclination  vitieufe  ;  La  Prudence 
choifit  les  armes  &  les  ennemis  y  La 
'Tempérance  rejette  les  pîaifirs  3  La 
Force  attaque  la  douleur  3  La  Juftice 
prefide  en  tous  ces  combats ,  elle  a  loir* 
que  le  vainqueur  ne  foit  pas  infolent 
dans  la  viéloire,  que  1’efpritne prenne 

pas 
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pas  tant  d’auantage  far  h  corps  >  qu’en 
le  penfant  donter  il  le  deftruifa  & 
quen  voulant  fa  vanger  d’vn  efclaue 
defobeïflant ,  il  pede  vn  fidel  amyj 
de  forte  qu’il  faut  conduire  que  l’exer¬ 
cice  des  vertus  eft  vne  guerre  éternelle 
contre  les  vices  ,  &:  que  ces  glorieu- 
fas  habitudes  n’ont  point  de  plus  no¬ 
bles  employs  ,  que  d’attaquer  des 
monftres  8c  de  combattre  des  enne¬ 
mis  infâmes. 

C’eft  pourquoy  Sainét  Auguftin 
reconnoiftauec  tous  les  Théologiens, 
quelles  ne  nous  ont  efté  données  que 
pour  nous  aflîfter  pendant  cette  mifa- 
rable  vie  ,  &  qu’elles  font  des  degrez 
pour  arriuer  à  cette  haute  félicité ,  qui 
confifte  en  1%  poflèfîion  du  fouuerain 
bien.  Car  alors  noftre  Prudence  ne 
fara  plus  neceflàire,  puis  qu’il  n’y  aura 
plus  de  mal  -  heurs  à  éuiter,alors  noftre 
Juftice  fara  faperflué ,  puis  que  nous 
poflederons  en  commun  toutes  nos 
richefles  ;  Alors  la  Tempérance  fera, 
inutile,  puis  que  nous  n’aurons  plus  de 
mouuemens  illicites  à  reprimer  ;  Alors 
noftre  Force  fara  fans  occupation ,  puis 
que  nous  n’aurons  plus  de  maux  à 
foufFrir  :  Il  eft  vray  que  i’ay  peine  à 
bannir  du  Ciel  des  vertus  qui  nous  et> 

ont 
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ont  ouuert  le  chemin,  mais  comme  on  Hicenim 
n’y  peut  pas  receuoir  ce  qui  eft  encore  font  vir- 
imparfait,  il  faut  dire  qu  elles  feront tUïes  in 
elpurées  devant  que  d’y  eftre  admifes,  a^uJ 
qu’elles  perdont  ce  qu’elles  ont  d ^ilinof- 
terreftre  pour  deuenir  toutes  ceî'eftes,/c/<? ,  ibi 
8c  que  la  gloire  qui  rend  les  hommes  infine . 
fpirituels  ,  les  rendra  diuines  ,  8c  leur 
oftera  ce  quelles  ont  d’impureté  :  Elles 
auront  toutes  leurs  beaute7 ,  8c  n’au¬ 
ront  plus  leurs  defauts ,  elles  triom¬ 
pheront  ,  &  ne  combatront  plus  ,  elles 
feruiront  d'ornement ,  8c  non  plus  de 
defenfè  aux  bien- heureux  ,  elles  re- 
ceuront  la  recompenfe  de  leurs  tra- 
uaux  5  &  ce  fafeheux  exercice  qui  les 
occupoit  fur  la  terre, fera  conuerty  dans 
le  Ciel  en  vn  repos  honorable. 

Or  entre  mille  employs  diffèrens 
qu’ont  icy  bas  les  vertus ,  l*vn  des  plus 
vtiles  eft  la  conduite  des  Pallions  5  Car 
il  femble  que  la  Nature  les  ait  defîi- 
nées  pour  don  ter  ces  fuiets  farouches, 

8c  pour  les  (bulmettre  à  l’empire  de  la 
Raiibns  Les  vnes  ont  de  l’àddrefle  pour 
les  gagner ,  les  autres  ont  de  la  force 
pour  les  abbattre,  les  vnes  empîoyent 
les  menaces  pour  les  èftonner  ,  les  au¬ 
tres  empîoyent  les  promefles  pour  les 
fblliciter,  &  toutes  enfemble  elles  ten¬ 
tent 
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tent  diuers  moyens  pour  arriuer  à  vue 
melîiie  fin.  La  prudence  ne  vient  ja¬ 
mais  aux  prilès  auec  les  Pallions ,  mais 
comme  elle  eft  la  Reyne  des  vertus 
Morales  ,  elle  fe  contente  de  donner 
les  ordres  ,  de  pouruoir  à  la  paix  de  no- 
ftre  ame  ,  d  eftouffer  les  /éditions  en 
leur  naiflance,  &  de  reprimer  les  mou- 
uemens  defieglez  qui  la  menacent 
d’ vue  guerre  inteftine  :  Si  le  party  eft 
délia  formé ,  elle  tafohe  de  le  rompre 
par  Ion  addrelfe ,  &  làns  fe  meller  dans 
le  combat ,  elle  oppolè  à  chalque  Pafi 
fion  la  vertu  qui  luy  eft  contraire  :  Elle 
enuoye  du  Æcours  aux  endroits  les 
plus  foibles ,  ou  qui  font  les  plus  viue- 
raent  attaquez  :  Elle  preuoit  les  maux 
à  venir  ,  ou  fi  quelques  fois  elle  iuge 
que  les  rebelles  foient  capables  de  rai- 
fon ,  elle  les  exhorte  à  l  obeilTance  ,  & 
pour  le  réduire  à  leur  deuoir,  elle  les. 
prend  par  leurs  interefts,*  elle  leur  fait 
entendre  que  tous  les  plaifirs  qu’ils 
recherchent,  leur  font  funeftes  ,  &  que 
tous  les  maux  qu’ils  appréhendent, 
leur  font  honorables.  La  Tempe- 
rance  eft  vn  peu  plus  expofée  au  dan¬ 
ger  ,  car  elle  eft  obligée  à  venir  aux 
mains  &  à  lé  defendre  contre  des  en¬ 
nemis,  qui  font  d’autant  plus  dange¬ 
reux 
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reux  qu’ils  font  plus  agréables  j  Elle 
refîfle  à  toutes  ces  Pafiîons  qui  flatent 
nosfèns,  &  qui  ne  propofent  à  nofhe 
efprit  que  des  voluptez  &  des  delices, 
elle  réglé  les  defirs  &  les  efperances, 
elle  modéré  l’amour  &  la  joye ,  &  tou¬ 
tes  les  fois  qu’il  s’eileue  des  mouue- 
mens  qui  nous  promettent  d’injuftes 
plaifirs  ,  elle  nous  fournit  des  armes 
pour  les  douter  ?  quand  elle  ne  croit 
pas  eftre  affez  forte  pour  les  vaincre, 
elle  empftinte  le  fècours  de  la  Péniten¬ 
ce,  &  del’Aufterité ,  &  auecfès  vertus 
feueres ,  elle  défiait  ces  ennemis  diffo- 
lus.  La  Force  prend  le  foin  de  régir  les 
plus  violentes  Pafiîons ,  &  d  attaquer 
la  crainte ,  la  triflefie ,  le  defefpoir  &  la 
hayne  5  fi  tofl  qu  vn  danger  trouble  la 
paix  de  noflre  ame ,  ou  qu’il  s’offre  à 
nos  yeux  quelque  fafcheux  objeél  qui 
nous  eflonne  ,  cette  vertu  héroïque 
employé  tout  fbn  courage  pour  nous 
affeurer  »  &  par  vn  genereux  artifice, 
elle  fè  fert  de  la  cholere  &  de  la  har- 
diefie  pour  furmonter  la  triflefie  &  le 
defefpoir  5  Si  ces  Pafiîons  courageufes 
ne  font  pas  affez  puiffantes  pour  nous 
rendre  l’affeurance  &  le  repos  ,  elle 
nous  pique  d’honneur  ,  elle  donne 
charge  à  la  confiance  &  à  la  fidelité  de 

nous 
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nous  reprelènter  noftre  deuoir >  Sc  de 
nous  animer  par  îes  recompenfès ,  qui 
font  deftinées  ,  pour  honnorer  les 
avions  genereufès  &  difficiles.  Lalu- 
ftice  n’entre  pas  au  combat  >  mais  elle 
balance  le  droiéfc  des  parties ,  elle  pré¬ 
paré  des  couronnes  aux  vainqueurs, 
elle  empefehe  que  les  vaincus  ne 
foient  opprimez  ,  &  elle  modéré  fi 
bien  la  victoire,  qu’elle  n’eftny  cruelle 
ny  infolente ,  elle  confèrue  lauthorité 
à  la  raifon  ,  elle  oblige  la  paffîon  de  la 
reconnoiftre  pour  (à  Souueraine  ,  elle 
aflujettit  le  corps  à  l’efprit  fans  le  ren¬ 
dre  fon  elclaue ,  &  elle  fou  met  Telprit 
à  Dieu  fans  luy  rauir  (à  liberté:  Comme 
cette  vertu  eft  équitable ,  elle  eft  enne¬ 
mie  de  tous  les  defordres  ,  &  tandis 
qu'elle  régné  parfaitement  en  l’hom¬ 
me,  on  peut  dire  qu’il  ne  s'y  efleue  que 
des  Pallions  raifonnables  :  mais  quand 
elle  en  eft  bannie,  la  paix,  &  la  tran¬ 
quillité  fe  retirent  auec  elle  ,  pendant 
fon  abfènce  l’homme  eft  fanblable  à 
vn  eftat  fans  police ,  où  tout  eft  permis 
aux  rebelles ,  où  le  vice  eft  en  honueur, 
où  la  vertu  eft  en  melpris ,  &  où  chaf- 
cun  fans  confiilter  fon  deuoir,  ne  con- 
fidere  que  fon  intereft  ou  fon  plaifir  j 
Au/fi  qui  pert  la  Iuftice  ,  pert  toutes. 
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les  vertus, &  qui  lapofiede,fe  peut  van¬ 
ter  de  les  pofiëder  toutes  $  C’eftpeut- 
^cftrepour  ce  fujet  qu’vn  Philofephe  a 
dit  que  chafque  vertu  eftoit  vnejuftice 
particulière,  &  que  la  juftice  eftoit  vne 
vertu  generale ,  qui  fuffifeit  feule  pour 
combatte  tous  les  vices ,  &  pour  regler 
toutes  les  Pallions. 

Mais  comme  le  nombre  des  foldats 
ne  peut  nuire  quand  il  eft  fans  con- 
fufion,  celuy  des  vertus  ne  fçauroit 
preiudicier  quand  le  defordrfe  en  eft 
banny ,  &  quoy  que  celles  que  Iefus- 
Chrift  nous  a  enfeignées  feient  d’vne 
condition  bien  plus  efleuées  que  les 
Morales  ,  elles  conipirent  toutes  en- 
femble  pour  noftre  félicité:  C’eft  pour- 
quoy  nous  le  deuons  employer  dans 
nos  befoins  ,  &  quand  vne  feule  ne 
fîiffit  pas  pour  conduire  vne  paftion, 
il  faut  emprunter  le  fecours  des  au¬ 
tres  ,  &  groflir  nos  forces  pour  vaincre 
nos  ennemys.  Quand  la  Tempérance 
ne  peut  regler  nos  injuftesdefirs,  nous 
pouuons  appelîer  à  noftre  ayde  la  mo¬ 
de!  tie  &  l’humilité ,  qui  nous  perfua- 
dei;ont  qne  la  gloire  du  monde  ne 
nous  eft  pas  deuë  ,  fi  nous  femmes 
criminels ,  &  qu  elle  n’éft  pas  digne 
de  nous  ,  fi  nous  femmes  innocens  $ 
Quand 
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Quand  la  Force  ne  peut  donter  la 
crainte  ou  le  defefpoir,  il  nous  eft  per¬ 
mis  de  recourir  à  l’efpcrance,  d ’efeou- 
ter  (es  promefles ,  &  de  nous  animer  à 
la  vidoire  par  le  fouuenir  des  recom- 
penfes  quelle  nous propofej  Quandla 
liayne  8c  l’enuie  nous  rongent  le  cœur, 
8c  que  pour  nous  vanger  d’vue  iniure, 
elles  nous  confeillent  d’employer  le 
poifon  8c  le  fer ,  il  eft  bon  que  la  Iuftice 
implore  l’afîiftance  de  la  Charité,  8c 
qu  elle  joigne  les  maximes  diuines  auec 
les  humaines,  pour  arrefter  1  impetuo- 
ftté  de  ces  deuxPafsions  furieufes:  Ain- 
fi  la  Nature  eftant  d’accord  auec  la  Grâ¬ 
ce  pour  deftruire  le  péché, l’homme  de¬ 
meurera  vidorieux,les  mouuemens  de 
fon  ame  eftans  réglez  parles  vertus ,  il 
jouira  d’vne  parfaite  tranquillité,  &  il 
gouftera  des  delices  qui  ne  feront  gue- 
res moins  pures,  que  celles,  quegou- 
ftoit  noftre  premier  Pere  dans  l’eftat 
d’innocence. 


Ci  N- 


CINQJVIESME  TRAITE'. 
Du pouuoir  des  Vajfions  fur  la  vo¬ 


lonté  des  Hommes . 

Premier  Discovrs. 

Slue  Vonfurprend  les  hommes  ,  en  cftudiaitt 
leur  Payions, 

E  n’eft  pas  fans  railon  que 
rnM  ce  grand  Roy ,  qui  fçeut  fi 
bien  vnir  en  (a  perfonne ,  la 
^  pieté,  laPoëfie  &  la  valeur* 
a  comparé  le  coeur  de  l’homme  auec 
les  abylmes  5  Car  ces  lieux  font  fi  pro¬ 
fonds  que  rien  ne  les  peut  remplir,  & 
le  cœur  de  1  homme  eft  fi  vafte  en  fos 
defirs ,  que  les  Royaumes  mefines  ne  le 
peuuent  fittisfaire  :  Les  abyfmes  font  Ponens  m 
les  depofitaires  des  trefors  de  laNatu-  theJ*uri* 
re,  &Dieu  pour  exercer  noftre  indu- 
ftrie,  ou  pour  punir  noftre  auarice,  a 
caché  les  richdfes  dans  les  entrail¬ 
les  de  la  terre  ;  Aufli  tous  les  biens 
de  l’homme  font  enfermez  dans  fon 
cœur,  cette  partie  qui  a  l’auantage  de 

former 
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former  les  penfées ,  a  le  foin  de  les  con- 
foruer,  &c’eft  d’elle  que  nous  les  em¬ 
pruntons  pour  perfuader  ou  pour  et 
mouuoir  nos  auditeurs  :  Mais  comfrre 
lesabyfmes  font  des  lieux  obfours  que 
la  lumière  du  Soleil  ne  peut  efolairer, 
8c  ou  l’horreur  &  la  nuiâ  fomblent 
auoir  choiiy  leur  feiour,  ainfile  cœur 
de  l’homme  eft  enuironné  de  tenebres 
qu'on  ne  (çauroit  difïiper,  &  tous  les 
{en  ri  mens  qu’il  conçoit  font  fi  cachez, 
qu’on  lia  que  de  foibles  conie&ures 
pour  les  deuiner  ;  Car  les  paroles  ne 
font  pas  toujours  les  fidelles  images 
de  fos  conceptions  >  &  il  n  y  a  que  Dieu 
foui  qui  ait  le  priuilege  de  les  connoi- 
ftre  :  La  Prudence  humaine  qui  fo  van¬ 
te  de  penetrer  bien  aiuant  dans  l’adue- 
nir ,  eiè  extrêmement  empefohée  à  de- 
foouurir  fos  intentions,  8c  le  plus  grand 
ouurage  que  puifle  entreprendre  vu 
homme  d’eftat ,  c’eft  quand  par  fon 
addrefTe  il  tafohedelire  dans  vn  cœur 
diffimulé,  &  d’y  remarquer  des  pen¬ 
fées  qu’on  luy  veut  celer. 

le  {çay  bien  que  la  Politique  nous 
enfoigne  des  moyens  pour  arriuer  à 
cette  connoilîance  ,  &  qu’elle*nous 
donne  des  réglés  pour  fonder  ces  abyt 
mes  qui  femblçnt  n  auoir  point  de 
fonds  ; 
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fonds  ;  On  juge  des  fentimcns  par  les  ^uUa 
avions ,  on  lit  dans  les  yeux  Sc  (in*  le  vehemen- 
vifege  les  plus  fecrets  mouuemens  de  tior  intra 
lame  j  on  remarque  le  naturel  parles  co&tatto 
deffcins  j  on  eftudie  fi  bien  les  liom- 
mes  qu’on  deuine  leurs  penfées  ,  &  rwveat 
qu’on  defcouure  par  vn  artifice  ce  in  vnltiu 
qu’ils  veulent  cacher  par  vn  autre  ;  Senec. 
Mais  de  toutes  ces  voyes ,  ie  n5en  trou-  * e 
ue  point  de  plus  facile  ny  de  plus  âf- 
feurée  que  celle  des  Pallions ,  car  elles  aqua 
nous  elchapent  contre  noftre  volon-  profunda, 
té ,  elles  nous  trahifientpar  leur  prom-/f  confî- 
ptitude,  Sc  leur  leçereté  5  Nous  efprou- lîU™  m. 

1  ,  .  &  >-1  n  1  •  r  1  cor“e 

lions  tous  les  jours  qu  il  eft  bien  plus  r-  .  ^ed 
mal-aifé  de  retenir  fa  cholere  que  &  homo  fa- 
main ,  Sc  d’impofer  le  filenceà  la  dou-  pi  eus  ex - 
leur  qu’à  fà  bouche  ;  Elles  s’efleuent 
fèns  noftre  congé  ,  Sc  par  i’imprefilon 
quelles  font  furie  vifàgc > elles  appren-  captl0/ 
lient  à  nos  ennemys  tout  ce  qui  fe  pafe 
fe  dans  noftre  cœur.  C  eft  pourquoy  Vino  tor- 
j’eftime  bien  fort  Finuention  de  ce  tM&ir*» 
Po*êtç  qui  appelle  îesPaftîons  des  tor-  Horap 9 
tures  ,  non  feulement  parce  qu’elles 
nous  tourmentent  par  leur  rigueur» 
mais  parce  qu’elles  nous  forcent  par 
leur  violence  à  confefier  la  vérité  :  Il 
faut  eftre  bien  fidelle  à  foy-mefine, 
pour  nefe  pas  déclarer  par  la  hayne,  ou 
H  par 
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par  la  vanité  >  &  il  faut  bien  auoir  de 
l'authorité  fur  fès  Paffîons  pour  les  re¬ 
primer  ,  quand  vn  homme  artificieux 
entreprend  de  les  efmouuoir,  Les  plus 
figes  oublient  leurs  refblutions  ,  & 
fouuent  vne  louange  ou  vn  reproche 
tire  vne  vérité  de  leur  bouche  ,  que 
la  prudence  y  auoit  retenue  plufieurs 
années. 

Iamais  Prince  ne  fuft  plus  diilimulé 
que  Tibere  *  toutes  fès  aétions  &  fes 
paroles  eftoient  fi  couuertes  qu’on  ne 
pouuoit  penetrer  fès  intentions  >  il  ne 
proferoit  que  des  enigmes ,  &  le  Sénat 
trembloit  autant  de  fois  qu’il  eftoit 
obligé  de  traiter  auec  vn  homme  fi 
caché  :  Cependant  vne  parole  d’A¬ 
grippine  le  mit  en  cholere  ,  &  luy  fît 
aire  dans  cette  efmotion  ,  vne  chofè 

3u*il  eut  fans  doute  reteniie ,  s’il  fuft  > 
emeuré  dans  là  froideur  ordinaire  j 
Car  en  la  reprenant  aigrement ,  il  luy 
reprocha  quelle  n ’eftoit  mefcontente 
que  parce  quelle  ne  regnoit  pas  ,  de 
forte  que  le  plus  caché  de  tous  les 
hommes  fut  trahy  par  la  chaleur  de  fi 
Paillon ,  &  defcouurit  le  fonds  de  fon 
cœur  par  vue  refponfè  indifcrete,que  la 
cholere  luy  arracha  de  la  bouche.  Aufîi 
les  Politiques  ne  font  iamais  plus  em- 
pefchez 


Des  Passions.  171 

Jefchez  que  quand  ils  traitent  auec  vn 
omme  qui  parle  auec  froideur,  &  qui 
maiftrife  fi  bien  lès  affedions  qu’elles 
ne  paroilfent  point  fiir  Ion  vilàge ,  8c 
n’efclatent  point  par  lès  adions  ny  par 
lès  paroles  ;  Car  toutes  les  portes  de 
fon  ame  font  fermées  >  &  ne  pouuans 
fonder  cet  abyfine  ,  ils  font  contraints 
de  confulter  les  perlonnes  qui  l’appro¬ 
chent  ,  ou  d’en  croire  la  renommée  : 
Mais  toutes  ces  voyes  font  incertai¬ 
nes  ,  &  qui  ne  fonde  là  creance  que 
fur  les  rapports  d  autruy ,  eft  en  danger 
de  n’en  auoir  point  de  véritable  5  caria 
renommée  eft  legere  ,  les  ennemys 
font  menteurs ,  les  amys  font  dateurs, 
&  les  domeftiques  font  interelfez: 
Neantmoins  de  tant  de  perfonnes  qui 
abordent  les  Grands,  il  n’y  en  a  point 
dont  le  telmoignage  foit  moins  fu- 
Iped  que  celuy  des  domeftiques ,  8c 
comme  leur  condition  les  oblige  d’e- 
ftudier  l’humeur  de  leurs  maiftres ,  ils 
en  fçauent  mieux  les  inclinations  que 
les  autres  ;  Les  ennemys  n’en  connoif- 
font  que  les  foiblelTes ,  la  hayne  qui  les 
aueugle  ,  ne  leur  permet  pas  d’en  re¬ 
marquer  les  vertus ,  &  leursjugemens 
pour  eftre  pafiionnez,  fe  trouuent  in- 
juftes  les  plus  fouuent  $  Les  amys  nen 
H  z  voyent 
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voyent  que  les  adüantages,  &Tamouf 
qui  les  pofTede,  leur  fait  prendre  les  de¬ 
fauts  pour  des  perfections  5  Les  dome- 
ftiques  font  mieux  informez  que  les 
autres,  parce  qu’ils  Içauent  leurs  incli¬ 
nations,  &  que  dans  ces  Sdelles  miroirs, 
ils  lifent  les  plus  fècrets  mouuemens  de 
leurs  cœurs  :  Car  quand  les  Princes 
paroiflent  en  public ,  ils  eftudient  leur 
contenance ,  ils  cachent  leurs  penfées, 
&  ils  ont  honte  de  faire  fur  le  théâtre 
ce  qu’ils  font  dans  le  cabinet  :  fylais 
quand  ils  n’ont  que  leurs  domeftiques 
pour  telmoins,  ils  ne  forcent  point  leur 
naturel,  &  ils  donnent  à  leurs  Pallions 
toute  la  liberté  quelles  demandent. 

C’eft  pourquoy  ils  font  obligez  de 
les  modérer,  de  peur  que  defoouurant 
leurs  foiblelfes  ,  elles  ne  donnent  de 
l’auantage  fur  eux  aux  perfonnes  qui 
les  approchent  ;  Et  tous  les  particuliers 
doiuent  prendre  les  mefmes  foins  s’ils 
veulent  conforuer  leur  franchilè  :  Car 
depuis  qu’vne  Palîîon  eft  deregîée,  il 
eft  impollible  de  la  tenir  focrette,  & 
depuis  qu’elle  eft  euentée  ,  il  eft  bien  j 
mal  -  ayfé  d’empefoher  que  nos  enne-  .J 
mis  ne  s'en  lèruent  contre  nous  met  j 
mes  :  Si  les  femmes  ne  faifoient  point 
paroiftre  de  complailàuce  pour  la  ca- 
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jollerie  ,  leur  honneur  ne  courroie  pas 
tant  de  hasard  ,  mais  depuis  qu’vû 
homme  a  reconnu  leur  foibîelfe ,  & 
qu’il  a  remarqué  que  les  louanges  leur 
font  agréables  ,  il  s’infiniie  dans  leur 
efprit  pas  la  flaterie,  &  le  fait  aymer 
d’elles  en  approuuant  ce  qu’elles  ay- 
ment  ;  Vn  ambitieux  ne  le  peut  deffen- 
dre  contre  celuy  qui  a  defcouuert  Vt  cujup 
là  Palfion:  Comme  il  n*eltime  rien  queïht- 
dauantage  que  la  gloire  j  ilquite  tout  dwmex 
ce  qu’il  poflede  pour  l'acquérir,  8c  *tate 
penlè  gagner  beaucoup  en  vn  efehan- 
ge  ,  ou  il  ne  donne  que  des  biens  pour  ta  pr^el 
receuoir  des  applaudiilemens.  Il  faut  re>  aliü 
enfin  que  tout  le  monde  confefie  que  canes  «t ~ 
nos  Pallions font  des  chailhes,  qui  nous  Vue  e^fs 
rendent  captifs  de  tous  ceux  qui  les 
fçauent  bien  mefnager.  ne^ue 

Quand  le  Parricide  Catilina  eut fumptm 
conjuré  la  perte  de  là  Patrie,  &  qu’il  neque 
eut  relblu  de  changer  la  Republique 
Romaine  en  vnc  cruelle  Tyrannie,  ü  cere'dûm 
corrompit  toute  la  jeuneite  en  sac-  iudeb- 
commodant  à  les  delirs ,  il  s’acquit  noxios  fi~ 
des  partilàns  en  flatant  leur  humeur,  dofyuejt- 
il  gagna  leurs  volontez  en  fuyuant 
leurs  inclinations  j  8c  promettant  des 
charges  aux  ambitieux,  des  femmes  Un. 
aux  impudiques ,  &  des  richelfes  aux 
H  3  auari- 
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auaritieux  ,  il  forma  vn  party  dans  le¬ 
quel  y  entra  des  Prêteurs,  des  Confii- 
laires ,  8c  des  Sénateurs  :  Auffi  eft-ce 
le  plus  ordinaire  artifice  du  Diable  ,  & 
la  rufè  la  plus  dangereufe  qu’il  em¬ 
ployé  pour  fêduireles  pécheurs  -,  car 
comme  il  a  de  grandes  lumières ,  quoy 
qu’il  fbit  le  Prince  des  tenebres ,  8c 
comme  il  connoift  leurs  tempéra¬ 
ments  ,  il  accommode  toutes  fès  fug- 
geftions  à  leurs  defîrs,  8c  il  ne  leur  pro- 
pofè  rien  qui  ne  loit  conforme  à  leurs 
inclinations  -,  Il  offre  des  honneurs  aux 
orgueilleux ,  il  refueille  la  Pafïion  qui 
les  poffede  ,  il  les  engage  dans  des. 
moyens  illicites  pour  executer  de  per¬ 
nicieux  deflèins,  8c  il  tafehe  de  leur 
perfuader  qu’il  n'y  a  point  de  crime 
qui  ne  (bit  glorieux  ,  quand  ileft  com¬ 
mis  pour  acquérir  de  la  réputation  ;  Il 
follicite  les  voluptueux  par  des  plaifirs 
infâmes  ,  s’il  11e  peut  louer  leurs  pe« 
chez  ,  il  cherche  des  noms  qui  les  ex- 
eufent,  il  appelle  naturel  ce  qui  eftdef- 
raifonnable ,  &  comme  fi  la  Nature  8c 
la  Raifon  eftoient  ennemies,  il  leur 
confèille  de  fuiure  celle-là  ,  &  d’aban¬ 
donner  celle-cy  ;  Il  anime  les  furieux  à 
là  vengeance ,  il  donne  de  beaux  tiltres 
à  de  honteulès  Paffions  ,  il  effaye  de 

foire 
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faire  pafler  le  reflentiment  d’vne  iniu- 
re  pour  vn  a&e  de  Iuftice ,  &  comba- 
tant  toutes  les  maximes  du  Chriftia- 
nifine  ,  il  eftablit  la  grandeur  de  cou¬ 
rage  dans  la  hayne  &  dans  le  meurtre. 
Il  perfuade  aux  auaricieux  quil  n  y  a 
rien  de  plus  vniuerfellement  recher¬ 
ché  que  les  richeflès  ,  que  nos  Ànce- 
ftres  les  ont  reuerées  ,-  que  nos  fiiccef- 
feurs  les  honoreront  »  que  les  Peuples 
qui  font  fi  differens  en  leurs  ftntimens, 
eonuiennent  en  l’eftime  qu’ils  en  ont 
conceuë,  que  les  Peres  les  fouhaittent 
à  leurs  enfans ,  que  les  enfans  les  défi¬ 
rent  à  leurs  Peres ,  que  ceux  qui  font 
profelfion  de  pieté  les  offrent  à  Dieu, 
&  appailènt  fa  cholere  par  les  prefons  ; 
que  la  pauureté  eft  infâme,  qu’elle  eft 
le  mefpris  des  riches  &  le  fupplice  des 
pauures  :  Enfin  cet  ennemy  difiimulé 
perd  tous  les  hommes  en  les  datant  y  il 
gagne  leurs  efprits  par  leurs'affe  étions, 
il  les  bat  de  leurs  propres  armes  ,  8c 
par  vn  dangereux  artifice,  il  employé 
leurs  Pallions  pour  corrompre  leurs 
volontez  :  C’eft  pourquoy  chacun  eft 
obligé  de  reprimer  des  inclinations 
qui  nous  portent  tant  de  preiudice ,  8c 
de  foiimettre  à  la  Grâce  des  momie* 
mens  defreglez  ,  qui  donnent  tant 
H  4  d’auaa^ 
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d’auantage  fur  noftre  liberté ,  au  plus 
puilfant  de  nos  aduerfaires. 
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gueles  Arts fe dut fent  les  hommes  parle  mye/t 
des  Payions. 

LA  conduite  des  Pallions  eft  fi  im¬ 
portante  8c  fi  difficile,  que  la  meil¬ 
leure  partie  des  fciences  ne  fèmble 
auoir  eftéinuentée  que  pour  les  régir  : 
Quoy  que  l’efprit  humain  les  fafle  lèr- 
uirà  là  vanité,  dans  leur  première  in- 
ftitution  elle  ne  regardoient  que  le 
reglement  de  nos  affrétions ,  8c  les 
Philofophcs  n’en  vfoient  que  pour 
guérir  les  âmes  auecplaifir.  La  Mufî- 
que  qui  ne  flate  maintenant  que  nos 
oreilles,  8c  qui  ne  touche  plus  nos 
coeurs  que  pour  y  faire  entrer  l’impu¬ 
reté  ,  ne  trauailloit  autres  -  fois  qu’à  re¬ 
primer  lès  defordres  :  Coftrme  elle  eft 
vne  harmonie  compofée  de  voix  dif¬ 
ferentes  ,  elle  produifbit  des  effets  qui 
luy  reflèmbloient ,  &  terminant  les 
differens  du  corps  8c  de  lame  ,  elle 
renoüoit  leur  amitié,&  lesfaifoit  viure 
dans  vne  parfaite  intelligence  5  Elle 
calmoit  la  fureur  des  Pallions ,  8c  par 
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la  douceur  de  lès  accords  ,  elle  appri.» 
uoilbit  ces  belles  farouches  qui  deuo- 
rent  l’homme  ,  quand  elles  font  irri¬ 
tées  :  En  cet  heureux  temps  les  Mufi- 
ciens  eftoientPhilolbphes ,  cet  Art  qui 
eft  deuenu  lefclaue  de  la  volupté, 
eftoit  le  miniftre  de  la  vertu  3  il  em- 
ployoit  toute  Ion  induftrie  pour  le  fer- 
uice  de  la  Raifon  5  au  lieu  qu’àprefent 
iHèduit  lame  par  les  fens,  il  charmoït 
lors  les  affeélions  par  les  aureilles  ,  8c 
auec des  tons  agréables ,  qui  nettoient 
pas  moins  puillàns  que  les  paroles  ,  il 
perfuadoit  les  bonnes  chofes  ,  &  rete- 
noit  les  hommes  dans  leur  deuoir  : 

Aulîi  dit  on  qu’Egyfte  ne  pûft  jamais 
corrompre  Clitemneftre  ,  qu’il  n’euft 
faift  alîaffiner  celuy  qui  defFendoit  là 
chafteté  par  la  douceur  de  là  Lyre ,  8c 
qui  ruinoit  tous  les  delfeins  de  cet 
Amant  impudique  par  les  doux  accens 
de  là  voix  3  L’Hiftoire  plus  croyable 
que  la  fable  ,  nous  apprend  qu’vn  drum 
joueur  de  Huttes  faiioit  de  fi  puilîàntes  ZpTanro 
imprelllcns  fur  l'elprit  d’Alexandre,  Camnt* 
que  quand  il  lonnoitd’vn  ton  plus  fort  mnnum 
que  l’ordinaire ,  il  mcttoit  ce  Conque-  aà-Arm* 
rant  horsdeluy -melme ,  8c  l’animoit^£f‘ 
fi  bien  au  combat  qu’il  demandoit  fes  ny  z[ 
.armes  pour  attaquer  les  ennemis  :  Mais  ir*.  ç, 
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quand  il  adouciflbitfonjeu,  cePrince 
calmoit  fi  fureur  ;  comme  fi  ce  n’euft 
elle  qu’vne  faufle  alarme,  il  reprenoit 
fon  premier  vifige  ,  &  donnoit  tout 
fon  efprit  à  celuy  qui  l’enchantoit  par 
les  oreilles  i  L’Eforiture  Sainte  dont 
les  paroles  font  des  oracles ,  nous  af- 
foure  que  la  harpe  de  David  appaifoit 
le  Démon  de  Saul ,  8c  que  cet  efprit 
malin  perdoit  fi  force ,  quand  l’harmo¬ 
nie  accordoit  les  humeurs  qu’il  auoit 
efmeues  ,  ou  qu’elle  abatoit  les  vapeurs 
qu’il  auoit  efleuées  :  Mais  la  Mufique 
n’a  plus  cette  vertu ,  celle  qui  deliuroit: 
autres -fois  les  poffèdez,  lesabandon- 
neaux  Démons,  ou  fi  elle  ne  produit 
pas  vn  fi  mauuais  efïecft ,  elle  refiieille 
nos  Pallions,  8c  par  vn  malheur  eftran- 
ge  ,  mais  véritable ,  elle  aigrit  le  mal 
qu’elle  auoit  deflein  de  guérir  ;  le  fçay 
bien  que  celle  de  nos  Eglifès  eft  d’in¬ 
telligence  auec  là  pieté ,  8c  que  par  vne 
douce  violence  elle  deftache  nos  âmes 
de  noS  corps ,  &  les  efîeue  dans  le  Ciel; 
mais  certes  toutes  les  autres  me  font 
vn  peufufpe&ès  j  quoy  qu’on  lés  veuil¬ 
le  faire  pafler  pour  innocentes ,  ie  lès 
eftime  dangereufès  ou  inutiles ,  8c  ic 
dirois  volontiers  auec  Seneque  aur- 
Müficiens,qu’au  lieu  de  nous  enfèigner 

lû 
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le  moyen  d’adjufter  les  cordes  d’vu 
Luth,  ou  de  conduire  nos  voix,  ils 
deuroient  nous  apprendre  à  regler  nos 
Pallions }  qu’au  lieu  de  flatter  nos  Cens, 
ils  deuroient  toucher  nos  cœurs ,  8c 
infpirer  dans  nos  âmes  l’horreur  du  vi¬ 
ce,  &  l’amour  de  la  vertu. 

La  Poèïie  qu’on  peut  appeller  la 
fille  de  la  Mufique,  imitoit  autres- 
fois  là  Mere,  &  employ oit  toutes  lès 
beautez  pour  animer  les  hommes  aux 
avions  glorieulès  ,  Elle  chan toit  les 
vidoires  des  Conquerans  ,  &  par  les 
louanges  qu’elle  donnoit  àleur  valeur* 
elle  rçndoit  les  loldats  courageux  j  lès 
menlonges  mefîne  eftoient  vtiles ,  les 
furies  vengerefles  quelle  introduifbir 
en  fes  ouurages  ,  iettoient  la  crainte 
dans  lame  des  mefehans ,  &  retenoient; 
les  peuples  en  leur  deuoir  ;  Les  nom¬ 
bres  &  la  cadence  agréable  de  fes  vers,, 
aiioit  le  pouuoir  d  adoucir  les  hu¬ 
meurs  les  plus  farouches,  &  elle  n’a^ 
point  menty  quand  elle  nous  a  voulu 
perfiiader  que  fbn  Orphée  appriuoi- 
fôit  lès  lyons  ,  failbit  marcher  les  ar¬ 
bres  ,  contraignoit  lesroches  dePeA 
coûter  ,&  de  le  fuyure ,  puis  qu’il  pro- 
duifoit  tous  ces  effèds  dans  le  cœur 
des  hommes  ,  &  qu’il  enbaninlfoit  la. 
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eholere ,  &  la  ftupidité  :  Mais  ce  bel 
Art  ne  paroifloit  jamais  plus  pompeux 
que  quand  il  mon  toit  for  le  Theatre, 
&  que  remply  d’vne  nouuelle  fureur, 
il  re prefon toit  les  fopplices  de  crimi¬ 
nels,  la  mort  tragique  des  Tyrans  ,  & 
les  mal  -  heureux  fuccez  de  l’iniuftice, 
ou  de  l’impiété  ;  Car  il  intimidoitles 
Princes,  il  eftonnoitlesfojets  ,  &  par 
de  funeftes  exemples ,  il  enfeignoit  aux 
vns  lerefpeéf,  aux  autres  laclemence, 
&  à  tous  les  deux  la  Juftice  &  la  Re¬ 
ligion  y  Alors  toutes  les  comédies 
çftoient  des  inftruélions  ,  on  regar- 
doitles  lieux  où  elles  fo  recitoient, 
comme  des  Academies  de  Philofo- 
phes ,  &  les,  auditeurs  n’en  fortoient 
iamais  ,  qu’il  ne  fuilènt  bien  perfiia- 
dez  de  la  vertu  :  Mais  les  hommes  qui 
corrompent  les  meilleures  choies, 
abuferent  enfin  delaPoëfie,  &fbuimi- 
rentiniuftemen  ta  leurs  Paillons,  celle 
qui  les  reformoit  par  ièsaduis  ;  Cet  Art 
innocent  qui  n’auoit  fait  la  cour  qu’à 
la  vertu,  deuint Tefclaue  du  vice  ,  Sc 
les  impudiques  prophanerent  toutes 
fes  chaftes  beautez  enles  faiiànt  feruir 
à  l’impureté.  Depuis  ce  temps  mal¬ 
heureux  la  Poefie  fut  deforiée  par  tout 
te  monde ,  les  Philofophes  qui  au  oient 
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efté  toufîours  d’accord  auec  les  Poè¬ 
tes  ,  deuinrent  leurs  ennemis ,  &  em¬ 
ployèrent  tout  leur  crédit  pour  les  fai¬ 
re  bannir  des  Eftats  :  En  effècrt  ils  cor¬ 
rompirent  tous  les  peuples ,  &  craig- 
nans  que  leurs  vers  ne  furtent  pas  artez 
puiflans  pour  authorirtr  l’impudicité, 
ils  luy  elleuerentdes  autels  ,  &par  les 
in  certes  de  leurs  Dieux,  ils  exculèrent  Quid 
les  adultérés  des  hommes  i  le  fçay  bien 
que  la  vraye  Religion  a  reformé  la 
Poëfîe,  qu  elle  a  fait  les  efforts  pour  luy  v^a  f 
rendre  Ion  premier  vlàge  &  (es  an-  quam 
ciennes  beautez  ;  je  içay  bien  que  nos  authons 
Poètes  font  chartes  en  leurs  efcrits ,  tUu '  D?** 
&  que  la  Comedie  toute  licentieufè  fa™" 
qu  elleeft,  ne  monte  plus  fur  le  theatre  fcnçS4 
que  pour  condamner  leyice:  Les  ré¬ 
glés  mefîne  qu’on  luy  a  impofées  ,  ne 
luy  permettent  pas  deftre  impudique, 

&  il  faut  par  vue  heureulè  necertïté, 
que  ceux  qui  animent  la  fcene,  pren¬ 
nent  toujours  le  party  de  la  vertu  ; 
Neantmoins  il  arriue  par  vn  mal-  heur,, 
que  i’ayme  mieux  imputer  au  defor- 
dre  de  la  Nature,  qu’à  celuy  de  la 
Foëfie ,  que  la  chafteté  ne  paroift  pas 
fi  belle  dans  les  vers  que  l’impureté ,  Sc 
quel’obeïffance  des  Partions  ne  femble 
greabkque  leur  rébellion  5  ne 
s’attache 
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s’attache  plus  fouuent  aux  affe&ions 
violentes  qu’aux  raifonnables  ,  Sc 
commes  les  Poe  tes  les  expriment  auec 
plus  d’éloquence  ,  lès  auditeurs  les 
cfcoutent  auec  plus  de  plaifir  :  Enfin 
quelque  foin  que  Ton  y  apporte,  la  Co¬ 
médie  n’eflqu’vneefoole  dé-vertu,  que 
pour  ces  grands  Hommes  qui  fçauent 
difoerner  l’apparence  de  la  vérité  ,  Sc 
qui  ont  de  l’horreur  pour  le  vice,  lors 
mefme  qu’il  fe  prefènte  à  leurs  yeux 
auec  tous  les  orneinens  de  la  vertu  : 
Mais  fi  les  perfbnnes  vulgaires  fè  veu¬ 
lent  bien  examiner ,  elles  confefTeronr 
que  les  vers  du  théâtre  leur  donnent 
de  l’efînotion  ,  St  qu’ils  impriment 
dans  leurs  âmes  tous  les  fèntimens  des 
perfon nages  qu’ils  font  parler. 

La  Rhétorique  eftvn  peu  plus  heu- 
reufèen  fes  delfeins  que  la  Poefie  ,  Sc 
de  quelque  crime  qu’on  accufe  les 
Orateurs  >jc  les  trouue  bien  plus  in  no- 
cens  que  les  Poëtes  :  Car  comme  leur 
principale  fin  eft  de  perfuader  la  véri¬ 
té  ,  ils  font  contraints  d’employer  tous- 
leurs  artifices  pour  rombatre  les  Pal¬ 
lions  qui  luy  font  contraires,  &  il  fo 
trouue  qu’en  s’acquitant  de  leur  char¬ 
ge,  ils  font  encore  celle  du  Médecin,  Sc 
guexifleût-  leurs  auditeuts  de  toutes 

leurs 
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leur  maladies  j  Ils  appaifent  leur  cho* 
lerefi  elle  eft  trop  irritée,  ilsreleuent 
leur  courage  s’il  eft  trop  abbatu  ,  ils 
font  fiicceder  l’amour  à  la  hayne,  la 
pitié  à  la  vengeance,  &  reprimant  vn 
mouuement  par  vn  autre,  ils  tirent  la* 
tranquillité  de  l’orage  mefine  :  Cec 
employ  eft  fi  attaché  à  la  condition 
des  Orateurs ,  que  c’eft  par  là  feule¬ 
ment  qu’ils  font  diffèrens  des  Philofo- 
phes  5  Car  ceux  cy  n’ont  point  d’autre* 
dèffein  que  de  conuaincre  Telprit ,  ils 
lüy  propofent  les  veritez  toutes  nues,- 
&  fçachant  bien  qu’il  ne  les  peut  voir 
fans  les  reuerer ,  ils  ont  plus  de  foin  dé 
les  defcouvrir  que  de  les  parer:  Mais; 
lés  Orateurs  qui  veulent  prendre  l’ame 
par  lesfens,  ioignentles  belles  paroles 
aux  bonnes  raifons,  flatent  laureil- 
Ie  pour  toucher  le  cœur ,  &  employentf 
toutes  les  figures  pour  efinouuoir  les 
affections  $  Ils  attaquent  les  deux  par¬ 
ties  qui  compofent  l’homme  ,  ils  fe 
fer uent  de  la  plus  foiblepour  empor¬ 
ter  là  plus  forte,  &  comme  le  Démon 
perdit  l’homme  £lfr  le  moyen  de  \x 
femme,  ils  gagnent  la  Ràifon  par  le  ma? 
yen  de  la  Paflion; 

Auec  ces  artifices  innocens  ils  for¬ 
mèrent  les  villes ,  ils  gouuernerent  les 

Repu* 
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Republiques,  &  commandèrent  long¬ 
temps  aux  Monarques  ,  cai  ils  eftu- 
dioient  leurs  inclinations  &  les  ma- 
nioient  auec  tant  d’adrefle ,  qu’il  fem- 
bloit  que  le  cœur  des  Princes  fut  entre 
les  mains  des  Orateurs,  &  que  la  Mo¬ 
narchie  fuit  deueniie  elclaue  de  l’Elo¬ 
quence  :  Ils  commirent  neantmoins 
de  lourdes  fautes  en  leur  conduite,  & 
pour  auoir  trop  fbuuent  excité  les 
mouuemens  de  la  partie  inferieure  de 
l’ame,  ils  ruinèrent  l’Empire  de  la  fii- 
perieure ,  &  ne  purent  guérir  les  playes 
qu’ils  auoient  ouuertes  ny  efteindrc 
les  flammes  qu’ils  auoient  allumées: 
Car  croyans  flater  la  vanité  d’vn  Prin¬ 
ce ,  ils  le  rendirent  infolent,  &penfànt 
le  porter  à  la  vengeance,  ils  le  rendirent 
cruel  &  farouche ,  ils  ne  purent  garder 
cette  médiocrité  qui  fait  la  vertu  ,  & 
defirans  efleuer  vue  Paflîon  pour  en 
abaifler  vne  autre  ,  ilsluy  donnèrent 
tant  de  force  qu’il  ne  fuft  plus  en  leur 
pouiioir  deraifujettiràlaRailbn:  C’efl 
à  mon  aduisle  mal  -  heur  qu’encourent 
ceux,  qui  pour  (è  rqgdre  agréables  aux 
Princes  ,  flatent  l’inclination  qui  le» 
tirannife ,  &  fans  conliderer  le  mal  qui 
e»  peut prouenir,  l’oppolènt  à.  toutes 
les:  autres  >  &.la  rendent  iufolente  par 
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fis  vicftoires  ;  Le  chemin  contraire  euft 
efté  le  plus  affèuré >  car  puifque  la  Paf* 
lion  qu’ils  cfieuoient,  eftoitla  plus  vio¬ 
lente  ,  il  falloit  employer  toutes  les  au¬ 
tres  pour  FafFoiblir  ,  &  les  faire  con- 
fpirer  enlèmble  pour  la  combatre  : 
Mais  parce  que  l’Eloquence  eft  fou- 
uent  intereflee,  elle  négligé  le  bien  de 
lès  auditeurs ,  8c  ne  fe  met  pas  en  peine 
fi  fcs  louanges  bleflent  leurs  âmes, 
pourucu  quelle  obtienne  ce  qu’elle 
demande.  Cicéron  traita  de  la  forte 
auec  Cefir  ,  &  voulant  fiuuer  vn  cri¬ 
minel  qu’il  defendoit ,  il  oppofi  Por- 
gueil  de  ce  victorieux  à  fi  vengean¬ 
ce  :  pour  deftruire  vne  Pallîon  qui  ne 
preiudicioit  qu’à  vn  particulier ,  il  refi 
ueilla  celle  qui  auoit  ruiné  la  Répu¬ 
blique  ,  8c  opprimé  la  liberté  de  Rome  $ 
En  quoy  fins  doute  il  fut  coupable,  8c 
pécha  contre  les  loys  de  T  Eloquence, 
qui  n’a  pas  tant  efté  inuentée  pour  per- 
fiiader  les  hommes  ,  que  pour  les  ren¬ 
dre  vertueux,  &  qui  ne  doit  pas  tant 
faire  d’effort  pour  efmouuoir  les  affe- 
élions  que  pour  reftablir  la  Raifon 
dansfon  Empire. 

La  Politique  fèmbîe  auoir  de  meil¬ 
leures  intentions  que  la  Rhétorique, 
car  quand  elle  excite  la  crainte  ou  le- 
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(perance  des  hommes  par  les  promefîcs 
ou  par  les  menaces ,  elle  cherche  le  filur 
des  particuliers ,  aufïi  bien  que  le  repos 
du  public  :  Si  quelques-fois  elle  punie 
les  criminels  par  de  liipplices  effiroya- 
blés,  cen’eft  que  dans  les  maux  delèt 
perez,&  lors  qu’elle  a  tenté  inutilement 
toutes  les  vo  y  es  de  douceur  :  le  trouuc 
pourtant  qu’elle  pourroit  mieux  met 
nager  les  Pallions  quelle  ne  fait,  8c  que 
fins  violer  le  relpeét  que  l’on  doit  aux 
Souuerains  ;  ils  leroy  tayfë  de  gagner  le 
cœur  des  lïijets  par  l’elperance,  8c  de  les 
ranger  pluftoft  à  leur  deuoir  par  l’a¬ 
mour  que  par  là  crainte.  C’eft  ce  que 
nous  confidererons  dans  le  dilcours 
fiiyuant, apres  auoir  conclu  en  celuy  cy, 
que  toutes  les  fciences  font  defe&ueu- 
fes  en  la  conduite  des  Pallions, que  pour 
les  bien  regler>  il  faut  quelles  implo¬ 
rent  le  lècours  de  la  Morale,  &  qu’elles 
eonlultent  les  préceptes  qu’elle  nous 
donne,  pour  vaincre  des  ennemis  qui 
font  aufliopiniaftres  quinfolens. 


Tuoi- 
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gue  la  Princes  gagnent  leurs  fujets  par 
mour  ou  par  la  Crainte . 

TOus  les  politiques  tombent  d'ac¬ 
cord  ,  que  les  recompenlès  &  les 
peines ,  font  les  deux  fermes  colomnes 
qui  Ibuftiennent  tous  les  Eftats  ,  & 

?ue  pour  gouuerner  pailïblement  les 
euples ,  il  faut  exciter  leur  elperance 
ou  leur  crainte  par  les  promeffes  ou? 
par  les  menaces  :  En  effeét  nous 
n’auons  point  veu  encore  de  Répu¬ 
blique  ny  de  Monarchie  ,  qui  dés  la 
naiflànce  n’ait  ordonné  "des  honneurs 
&  des  fupplices  pour  le  crime  &  pour, 
la  vertu  >  Celle  qui  craignoit  d'enlei- 
gner  le  vice  en  le  deffendant ,  &  d’ap¬ 
prendre  le  parricide  à  lès  liijets  en  le 
puniflant ,  fut  contraint  de  recourir  à 
ce  remede  commun  ,  Sc  de  propolèr 
aux  hommes  des  recompenlès  ou  des 
peines  pour  relîieillér  leurs  efperances 
ou  leurs  craintes  j-L’experience  luy  ap¬ 
prit  que  pour  gagner  leur  volonté  >  il- 
fàlloit  gagner  leurs  Pallions ,  &  que 
pour  s’aflüjettir  la  plus  haute  partie  de 
lèur  ame,  il  fàlloit  le  rendre  maiftre  de 
là  plus  baffe.  Dieu  meftne  gouuerne  le 
monde 
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monde  par  cet  innocent  artifice ,  car 
quoy  que  plus  abfolu  que  les  Roys,  il 
puifle  traiter  auec  refprit  fans  l’entre- 
mifè  des  fèns >  il  fè  réglé  fur  la  condi¬ 
tion  des  hommes ,  &  fçachant  bien 
qu’ils  font  compofèz  d  vne  ame  ,  8c 
d’vn  corps  ,  il  n’entreprend  rien  fur 
celle  -  là  que  par  le  moyen  de  celuy-cy  ; 
Il  renonce  à  Tes  droifts  pour  s  accom¬ 
moder  à  la  fbiblefTe  de  fès  Créatures, 
&  fans  vfèr  de  cepouuoir  que  luy  don¬ 
na  fà  Souueraineté  ,  il  les  intimide  par 
les  menaces,  ou  les  confoîe  par  les  pro- 
mefïes  :  Sa  volonté  feule  nous  deuroit 
fouir  de  Loy,  &  pour  nous  obliger  à 
former  quelque  defîein,  il  fuifiroit  que 
(es  intentions  nous  fulFent  connues: 
Cependant  il  nous  fiate  en  nous  pro¬ 
posant  vn  Paradis ,  il  nous  eftonne  en 
nous  reprefèntant  vn  Enfer,  8c  comme 
s’il  eftoit  fort  intereflc  dans  noftre  fà- 
lut ,  ou  dans  noftre  perte ,  il  employé 
toutes  fès  grâces  pour  acquérir  noftre 
amour  ,  8c  pour  éuiter  noftre  hayne. 
Quand  il  traitoit  auec  les  Juifs  com¬ 
me  auec  fès  fîijets,  que  par  vn  excez  de 
bonté  il  ne  dedaignoit  pas  de  porter  la 
qualité  de  leur  Souuerain  ,  qu’il  leur 
donnoit  des  loix  par  la  bouche  de 
Moyfè,  8c  qu’il  les  gouuernoit  parla 
pruden- 
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prudence  de  leurs  luges  qui  n’eftoienc 
que  fès  Images  ,  il  les  intimida  cent 
fois  par  fès  chaftimens  ,  &  enuoya  la 
pelle,  &  la  famine  liir  leurs  terres,  pour 
les  réduire  à  lob eï (Tance  par  la  crainte  : 

Il  leur  promit  cent  fois  aufli  d’eflendre 
les  bornes  de  leur  Eftat ,  de  les  affilier 
dans  leurs  combats ,  &  de  leur  donner 
auantage  fur  leurs  ennemis ,  afin  que 
fès  promelïes  lollicitant  leurs  elperan- 
ces ,  il  gagnall  leurs  yolontez  par  leurs 
Pallions.  Enfin  tout  le  monde  con- 
felfe  ,  que  les  politiques  à  l’exemple 
des  Orateurs  >  ne  peuuent  tirer  le  con- 
fèntement  de  l’homme  auec  plus  de 
force  &  de  douceur ,  qu’en  elueillant 
les  mouuemens  de  Ion  ame  ,  &  qu’en 
s’infinuantaccortement  dans  Ion  efprit 
par  Telperance  de  l’honneur ,  ou  par  la 
crainte  de  la  peine  :  Mais  on  ne  tombe 
pas  fi  facilement  d’accord,  laquelle  de 
ces  deux  Pallions  il  faut  employer, 
pour  le  ranger  plus  alfeurement  à  Ion 
deuoir. 

Ceux  qui  défendent  le  party  de  la 
crainte,  difènt  que  cette  Pallioneftant 
feruile  de  là  nature  ,  il  femble  qu’elle  tosnoneft 
foit  le  partage  des  lujets ,  qu’on  ne  peut  amicitia, 
leur  olter  ce  fèntiment  qu’on  ne  leur  Ari^v\1' 
ofte  leur  condition  ,  8c  quon  ne  les  Po  lttc * 

efleue 
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efleue  à  la  qualité  d’enfans  ou  d’amis  s 
Ils  adiouftent  qu’il  eft  au  pouuoir  du 
Souuerain  de  fë  faire  craindre  &  noa 
pas  de  le  faire  aymer  ,  que  les  peines 
font  bien  plus  d’imprefïion  fur  l  ame 
de  ceux  qui  obeïffent  que  les  recom- 
penlès ,  que  l’Amour  eu  toujours  vo¬ 
lontaire  ,  &  que  la  Crainte  peut  eftre 
forcée  >  que  de  1  Amour  auffi  bien  que 
de  la  familiarité  peut  naiftre  le  melpris, 
qui  eft  l’ennefny  capital  de  la  Monar¬ 
chie:  que  la  Crainte  ne  peut  produire 
que  la  nayne  ,  qui  fait  plus  de  tort  à  la 
réputation  qu’à  la  puiflànce  desRoys  , 
que  puis  que  la  prudence  veut  que  de 
deux  maux  on  choifiife  le  plus  léger, 
il  faut  fè  refoudre  à  perdre  l’amour  des 
Peuples  pour  s en  conlèruer  le  refped:, 
&  dire  auec  cet  Ancien  ,  qu’ils  me 
haïffent  pourueu  qu’ils  me  craignent  : 
Ils  confirment  toutes  ces  raifons  par 
les  exemples ,  &  font  voir  que  les  Em¬ 
pires  les  plus  lêueres  ont  efté  les  plus 
floriflans ,  que  les  peines  ont  toufiours 
excédé  les  recompenfès ,  &  que  dans 
la  Republique  Romaine  ,  où  l’on  ne 
donnoit  qu  vne  couronne  de  chaifne 
aux  loldats  pour  auoïr  monté  fur  la 
brefehe  ,  on  les  faifoit  palfer  par  les 
armes,  pourauoir  quitté  leur  rang  ou 

aban- 
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abandonné  leur  enfeigne  3  Que  Dieu 
mefine  ,  dont  la  conduite  doit  ferufe 
d'exemple  a  tous  les  Princes  ,  auoit 
regy  (on  peuple  auec  plus  de  feuerité 
que  de  douceur,  qu’il  auoit  efté  con¬ 
traint  de  s’expliquer  par  la  voix  des 
foudres  pour  fe  faire  obeïr  ,  qu’il 
n'auoit  conferué  fpn  authorité  que  par . 
la  mort  des  rebelles  ,  &  que  quelque 
inclination  qu’il  euft  pour  la  Miferi- 
corde,  il  auoit  efté  forcé  de  recourir  à 
la  Iuftice  :  Enfin  ils  difent  que  la  Sou- 
ueraineté  eft  vn  peu  odieufe  ,  que 
l’Amour  &  la  Majefté  ne  s’accordent 
guere  enfemble ,  qu’on  ne  peut  regner 
fur  les  hommes  &  s’en  faire  aymer,  hominu 
qu’ils  font  fi  jaloux  de  leur  liberté,  domefii - 
qu’ils  haïflent  tour  ce  qui  la  choque,  ci  eju 
&  que  les  Princes  filon  la  maxime  de  Matth. 
l’Euangile,  n’ont  point  de  plus  grands  caP'10* 
ennemis  que  leurs  fu,ets. 

Ceux  qui  fbuftiennent  le  party  de 
l’Amour  ont  des  raifbns  qui  11e  font 
pas  moins  fpecieufes ,  &  qui  font  bien 
plus  véritables  :  Car  ils  difent  que  le 
Souuerain  eftant  le  Pere  de  fis  fiijets, 
il  eft  obligé  de  les  traiter  comme  fis 
enfans ,  que  la  crainte  ne  les  rend  mai- 
ftres  que  du  corps ,  &  que  l’Amour  les 
fait  regner  furies  cœurs  ;  que  ceux  qui 
craignent 
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craignent  leurs  Maiftres,  cherchent  la 
fin  de  leur  feruitude ,  &  que  ceux  qui 
les  ayment  ne  fongent  point  à  recou- 
urer  leur  liberté  5  Que  les  Princes  qui 
gouuernent  auec  rigueur  ne  fçau- 
roient  viure  en  afi'eurance,  que  lane- 
cefiité  veut  que  ceux  qui  donnent  de 
la  crainte,  en  reçoiucnt,&  qu’ils  appré¬ 
hendent  la  reuolte  des  Peuples  qui  ne 
leur  obeïfient  que  par  contrainte  ;  que 
fi  les  choies  violentes  ne  font  pas  dura¬ 
bles  ,  vn  Empire  qui  n’eft  fondé  que 
fur  la  violence  ne  fçayroit  long-temps 
fubfifter.  Et  pour  fitisfaire  aux  raiions 
qu’on  leur  oppofè  ,  ils  repartent  que 
l’Amour  entre  bien  mieux  dans  le 
cœur  que  la  Crainte  ,  &  que  s’il  y  a  de 
fafeheux  moyens  pour  le  faire  crain¬ 
dre ,  il  y  a  des  charmes  innocens  pour 
fè  faire  aymer ,  que  dans  les  âmes  gene- 
reufès ,  les  recompenfes  font  bien  plus 
d’imprefiion  que  les  peines,  &  que  les 
promefies  d’vn  Prince  animent  bien 
d’auantage  les  foldats  que  fes  mena¬ 
ces  -,  Que  le  mefpris  ne  peut  naiftre  de 
l’amour,  puifque  l’Amour  naift  de 
l’eftime,  &  qu’il  eft  toufiours  accom¬ 
pagné  de  relped:  -,  Que  les  plus  juftes 
Monarchies ,  &  non  pas  les  plus  fèue- 
res  ,  ont  eflé  les  plus  florifiàntes  ,  & 
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que  fi  dans  la  Republique  Romaine 
les  peines  excédaient  les  recompen- 
fes >  ce  n ’eftoit  pas  que  la  Crainte  fift 
plus  d’imprefiîon  fur  les  âmes  ,  que 
l’Amour  ,  mais  parce  que  le  vice  n’a 
pas  tant  de  laideurs  que  la  vertu  a  de 
beautez  ,  &  qu’il  n  eft  point  neceflàire 
de  propofèr  des  honneurs  à  celle  qui 
trouuant  toute  là  gloire  en  elle  meP 
me ,  eft  auflî  fàtisfaiéfe  dans  le  filence, 
que  parmy  les  acclamations  &  les  ap- 
plaudiffemens  ;  Que  fi  Dieu  a  traité 
Ion  Peuple  auec  rigueur ,  çaefté  contre 
Ton  inclination  ,  &  que  là  douceur  a 
bien  eu  plus  de  pouuoir  que  là  feueri- 
té,  puifque  celle-cy  ne  luy  peuft  acqué¬ 
rir  toute  la  Judée ,  &  que  celle-là  luy  a 
fbufinis  tout  l’Vniuers.;  C’elt  la  diffé¬ 
rence  de  ces  deux  loix  que  Sainél  Paul 
nous  repre fente  fi  fouuent  dans  fes 
efcrits ,  dont  l’vne  a  fait  desefclaues,  &  Pertran- 
l’autre  a  produit  des  enfans  »  dont  l’vne  fnt  bene ' 
a  fortifié  leparty  du  péché ,  &  l’autre  a 
deftruitfà  tyrannie >  Usadiouftent  que  do 
la  Souueraineté  n’elè  point  odieufe,  opprejfis 
puis  qu’elle  a  efté  confàcrée  en  la  per-  *  Diabo- 
fonne  de  Jefiis  -  Chrift  ,  qui  voulant  lo>  ^onta 
feruir  de  modelle  à  tous  les  Roysde  la  DemeJat; 
terre,  n  aviedelapuiilance  que  pour  Aa  ca^ 
feruir  à  fa  mifericorde  ,  6c  n’a  fait  des  10. 

1  v  mira- 
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miracles  que  pour  ftcourir  les  affligez  $ 
Quenfinles  fiijets  ne  regrettent  point 
la  perte  de  leur  liberté ,  puis  qu’eftant 
volontaire  elle  eft  agréable  5  que  les 
Princes  ne  (ont  point  des  objeéls  de 
crainte ,  puis  qu’ils  font  les  Images  de 
Dieu ,  8c  qu’il  s’en  eft'  trouué  parmy 
les  infidelles  mefine ,  qui  ont  efté  les 
delices  de  leurs  peuples  pendant  leur 
vie,&  leur  regret  apres  leur  mort. 

Quoy  que  ces  refponfos  foient  fi 
pertinentes  qu’on  ne  les  puiffe  con¬ 
tredire  ,  il  me  fomble  neantmoins 
qu’on  peut  accorder  les  deux  parties, 
8c  vuider  leurs  differens  de  telle  for¬ 
te  que  l’vne  8c  l’autre  y  trouuera  fon 
auantage  >  Car  encore  que  la  douceur 
foit  préférable  à  la  rigueur  ,  &  qu’vn 
eftat  foit  mieux  fondé  fur  l’Amour 
que  fur  la  Crainte  ,  il  y  a  des  occafions 
011  le  Prince  doit  faire  ceder  la  clémen¬ 
ce  à  la  fouerité,  &  où  il  eft  obligé  de 
laifier  la  qualité  de  Pere  pour  exercer 
celle  de  luge  :  L’humeur  de  fos  fujets 
doit  eftre  la  réglé  de  la  fienne  5  s’ils  font 
volages  ou  fuperbes  ,  il  faut  qu’il  vfe 
de  rigueur  pour  leur  apprendre  lobeït 
fonce  &  la  fidelité  ;  s’ils  fontfaélieux  8c 
portez  à  la  rébellion  ,  il  faut  qu’il  fade 
des  exemples ,  8c  que  par  la  punition 
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d’vn  petit  nombre ,  il  eftonne  le  plus 
grand  ;  s’ils  font  inquiets  &  defireux 
de  nouueautez  >  il  faut  qu*il  les  con¬ 
damne  à  quelques  trauaux  qui  les  oc¬ 
cupent  :  Mais  dans  tous  ces  chafti- 
’mens  ,  il  fe  doit  fouuenir  qu’il  eft  le 
chef  de  fon  Eftat ,  que  fes  iujets  font 
vne  partie  de  luy -mefine,  &  qu  il  eft 
obligé  d’eftre  aulfi  reforué  à  les  punir, 
qu'vn  Médecin  à  couper  les  bras  ou 
les  jambes  d’vn  malade  $  S’il  ne  fe  pafle 
rien  dans  fon  Royaume  qui  le  force  à 
la  rigueur ,  fi  toutes  chofos  y  font  pai- 
fibles ,  &  fi  les  peuples  qu;il  gouuerne, 
n’ont  point  dautres  mouuemens  que 
fès  volontez  ,  il  doit  les  traiter  auec  Divtu 
douceur  ,  leur  donner  vne  honnefte  Nerv* 
liberté  ,  qui  leur  perfuade  qu'ils  font 
pluftoft  (es  enfans  que  fes  fujets  ,  &  ies  mi- 
que  s’eftant  reforué  les  foules  marques  feuitjm - 
de  la  Souueraineté ,  il  leur  en  laifle  re-  peri“m 
cueillir  tous  les  fruits  :  Enfin  il  ne  doit 
vfer  de  la  rigueur  que  quand  la  cle-  Taçi* 
mence  eftinutile ,  il  faut  qu’en  la  con¬ 
duite  aufli  bien  qu’en  celle  de  Dieu,  la 
douceur  précédé  la  fouerité  ,  &  que 
tout  le  monde  reconnoilfe,  qu’il  ne 
punit  pas  les  coupables  par  fon  incli¬ 
nation  ,  mais  par  la  necelîîté.  La  puifo 
fonce  des  Princes  eft  alfez  redoutable 
I  z  par 
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par fà  grandeur,  fans  la  rendre  odieulè 
par  la  cruauté  :  Vne  de  leurs  paroles 
eftonne  tous  leurs  fujets,  le  chaftiment 
d’vn  criminel  intimide  tous  les  autres, 
leur  cholere  fait  trembler  les  innocens, 
&commela  foudre  faitpeu  de  mal, 
donne  beaucoup  de  crainte  ,  ainfi  les 
Grands  ne  peuuent  punir  vn  particulier 
qu’ils  n’effrayent  tout  leur  Eftat.  Ceft 
pourquoy  ie  tiens  auec  les  plus  làges 
Politiques  ,  que  la  Souueraineté  doit 
eftre  temperée  par  la  douceur,  &  qu’e- 
ftant  accompagnée  de  toutes  les  quali¬ 
tés  qui  là  peuuent  faire  craindre,  elle 
doit  rechercher  toutes  celles  qui  la  peu¬ 
uent  faire  aymer. 


Qva  tries  me  Discovrs. 

Quelle  P  a. fi  ion  doit  regner  en  la  per¬ 
sonne  du  Prince . 

L’Un  des  plus  grands  mal  -  heurs  qui 
puiffe  arriuer  en  la  Religion ,  eft 
la  liberté  que  prenent  les  hommes 
de  (è  former  vne  Diuinité  ,  qui  leur 
foit  agréable  :  Dans  les  premiers  lïe^ 
clés  chafcun  âdoroit  l’ouurage  de  (es 
mains ,  &  fè  faifbit  vne  Idole  qui  droit 
tout  fbn  prix  de  Pinduftrie  de  fbn 
ouurier. 
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ouurier  ,  ou  de  l’excellence  de  là  ma¬ 
tière  ;  Dans  la  fuite  des  temps ,  comme 
les  elprits  le  raffinèrent,  les  Poètes 
firent  de  Dieux  fènfibles ,  &  leur  don¬ 
nèrent  toutes  les  affichions  qui  nous 
rendent  criminels,  ou mifèrables,  on 
les  vît  Elire  l’amour  dans  leurs  efcrits, 
on  les  vît  combatre  dans  les  fables ,  & 
on  remarqua  dans  leurs  perfbnnes  tous 
les  fèntimens  de  ceux  qui  les  auoient 
inuentez;  Les  Philolophes  nepouuant 
louffrir  des  Dieux  fi  injuftes,en  formè¬ 
rent  de  plus  raifonnables  ,  &  propo¬ 
sent  aux  peuples  les  Idoles  de  leur 
efprit ,  chacun  le  figura  vn  Dieu  félon 
lès  inclinations,  &  luy  donna  les  auan- 
tages  qu’il  fe  pût  imaginer  ;  Les  vns  le 
plongèrent  dans  l’oyfiueté  &  pour  ne 
pas  troubler  fon  repos  ,  luy  ofterent  la 
connoiflànce  ,  ou  la  conduite  de  nos 
affaires  ;  Les  vns  le  firent  fi  bon  qu’il 
fouffroit  tous  les  crimes  (ans  les  punir, 
&traitoit  auffifauorablementles  cou¬ 
pables  ,  que  les  innocens  j  Les  autres  le 
reprefenterent  fi  rigoureux,  qu’il  (èm- 
bloit  qu’il  n’euft  créé  les  hommes  que 
pour  les  perdre  ,  &  qu’il  ne  trouuaft 
fon  contentement  que  dans  la  mort 
de  fes  fujets.  Ce  delbrdre  a  paflé  de 
la  Religion  dans  l’Eftat ,  &  fèlon  les 
I  3  '  fiecles 
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fiecles  ouïes  hommes  ont  vefcu ,  ils  fe 
font  formez  diuerfès  idées  de  la  per- 
fonne  des  Roys  ,  &  n’ont  mis  dans 
leurs  Princes  que  les  perfections  qu’ils 
connoilfoient  :  Car  en  la  naiflànce  du 
Monde  ,  où  les  peuples  preferoient  le 
corps  à  l’elprit ,  ils  choifilfoient  des 
Abhn  -^°7S5  ^ont  la  raille  eftoitplus  grande 
mero  &  4ue  lo^inaire ,  &  dont  la  force  efea- 
furfum  loit  celle  des  Géants  ;  Ilfèmblemefme 
eminebat  que  Dieu  fè  voulufl  accommoder  à 
fuperom -  cette  humeur ,  quand  il  donna  Saul  aux 
nem  p0-  flHëlites,  carl’Efèriture  Sainéleremar- 
iR™]  que  qu’il  paflbit  de'  toute  la  telle  le 
cap.  plus  grand  de  fès  liijets ,  &  lors  que  les 
Poètes  nous  defèriuent  leurs  Héros, 
ils  ne  manquent  jamais  à  leur  donner 
cet  aduantage  :  Mais  quand  le  temps 
nous  euft  appris  que  noftre  bon  -  heur 
ne  relidoit  pas  dans  le  corps ,  on  con- 
fidera  l’efprit  des  hommes  dont  ou 
vouloit  faire  des  Roys,  &  on  jetta 
les  yeux  lùr  ceux  qui  auoient  plus  de 
conduite  ou  plus  de  courage ,  on  re- 

Îjarda  leurs  inclinations ,  &  fçachant 
epouuoir  qu  elles  ont  furies  volontez, 
on  n’en  fit  pas  moins  d’eltime  que  des 
vertus. 

'  Mais  les  opinions  font  tellement 
partagées  fur  ce  fujet  >  que  l’on  peut 

dire 
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dire  que  chafque  Politique  fè  forme 
vn  Prince  félon  fbn  humeur  ,  8c  qu’il 
luy  donne  laPaflîcn  qui  luy  eftla  plus 
agréable.  Il  s’en  eft  trouué  qui  ont 
fouhaité  qu’il  n’en  euft  pas  vne  ,  8c 
qu’eftant  l’Image  de  Dieu,  il  fuit  efleué  - 
au  deflus  des  Créatures ,  &  vift  tous 
lesmouuemens  de  la  terre  fans  efmo- 
tion  y  mais  on  fçait  bien  que  pour  eflre 
d’vne  condition  plus  efleuée  que  celle 
de  fès  fujets ,  il  n’efc  pas  d’vne  autre  na¬ 
ture,  &  que  puis  qu’ils  n’eft  pas  exempt 
des  maladies  du  corps ,  il  ne  peut  pas 
fè  deffendre  des  Paillons  de  lame. 
Quelques  autres  ont  creu  qu’il  les 
deuoit  toutes  auoir  5  que  comme  le 
Soleil  &  les  Aflres  ,  il  deuoit  eftre  en 
vn  mouuement  perpétuel,  8c  donner 
tous  iès  foins  8c  toutes  fèspenfées,  à  la 
confèruation  de  fbn  Eftat ;  Quelques- 
vns  ont  eftimé  que  le  defir  delagloire 
eftoit  la  Pafïion  la  plus  légitimé  d’vn 
Roy,  8c  que  puis  que  la  fortune  luy 
auoit  donné  tous  les  biens  qui  dé¬ 
pendent  de  fbn  pouuoir ,  il  ne  deuoit  Conf 
trauailler  que  pour  acquérir  de  l’hon-^^^ 
neur ,  que  la  vertu  ne  fè  confèruoit  que  contenwi 
par  ce  defir ,  &  que  celuy  qui  negli-  virtutes. 
geoit  la  réputation, ne  pouuoit  eftimcr  TaCit' 4* 
la  Iuftice  j  Que  le  Souueraia  ne  deuoit anna  * 

I  4  pas 
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pas  fonger  à  fë  faire  connoiftre  dans  les 
fîecles  à  venir  par  la  pompe  des  ba- 
ftimens  ,  mais  par  la  grandeur  de  lès 
belles  aélions  ;  Que  mefprifânt  toutes 
chofes  ,  il  faloit  qu'il  ne  penfàft  qu'à 
laiflfer  apres  fà  mort  vne  heureufe  mé¬ 
moire  de  (on  régné ,  que  rien  ne  l’ayde- 
'  roit  dauantage  en  cegenereux  deffein. 

Cetera  qu’vn  defîr  infàtiable  de  gloire  ;  Que 
frintipi-  les  richefles  eftoient  les  biens  despar- 
^  ’^Tr  ^uliers  >  mais  ^ue  l’honneur  eftoit  le 
f™vnum  rhrelor  des  Roys ,  &  que  pour  lacque- 
infatiabi-  rir ,  il  pouuoit  bien  hazarder  tout  le 
Uter pa-  refte >  Quelques  autres  moins  glorieux; 
randum>  mais  pins  raifonnables  >  ont  jugé  que 
frojperam  ja  crainte  delloit  regner  en  l'ame  des 
norUm  Pr*nces  ^  &  que  comme  leur  prudence 
Tacit. 4.  excedoit  leur  valeur,  il  faloit  auffi  que 
annal .  l'apprehenfîon  du  danger  furpaflaft  en 

eux  le  defir  de  la  gloire  :  Car  outre  que 
leur  fortune  'eft  expofée  à  mille  mal¬ 
heurs,  que  plus  elleeft  efleuée,  plus 
elle  eft  perilleufè,  que  plus  elle  eft  efcla-^ 
tante ,  plus  elle  eft  fragile ,  ils  (ont  ob¬ 
ligez  à  preuenir  les  accidens  par  leurs 
foins ,  à  combatte  les  orages  par  leur 
confiance,  &à  quitter  leur  félicité, pour 
entrer  dans  la  mifère  de  leurs  fujets. 

Toutes  ces  opinions  fefbuftiennent 
par  des  exemples ,  car  il  s’eft  trouué 

des 
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des  Roys  qui  ont  fi  bien  modéré  leurs 
Pallions,  qu’ils  lèmbloient  n’en  point 
auoir ,  les  mauuais  fiiccez  ne  les  efton- 
noient  point ,  &  ils  receuoient  la  nou- 
uelle  d’vne  défaite,  auec  le  mefme  vi- 
figeque  celle  dyne  vidoire  ;  Les  di- 
uerlès  fondions  qu’il  eftoient  obli¬ 
gez  de  faire  ,  n’altei  oient  point  le  repos 
de  leur  elprit  :  ils  punilfoient  le  crime 
auec  la  melme  tranquillité  qu’ils  re- 
compenloient  la  vertu  ,  &  quelque 
changement  que  Ion  vît  en  leursEftats, 
on  n’en  remarquoit  point  en  leur  per- 
Ibnne  ,  qui  fembloit  eftre  efleuée  à  vn 
fi  haut  degré  de  perfedion ,  que  l’on 
pouuoit  dire  deux  ,  que  dans  la  foi- 
bleffe  d’vn  homme  ils  auoient  l’afleu- 
rance  d’yn  Dieu.  Il  s’en  eft  veu  d’autres 
qui  n’ont  pas  moins  heureulêment 
gouuerné,  &  qui  eftoient  en  vne  difi 
pofition  toute  differente ,  car  comme 
leur  Empire  ne  leur  eftoit  pas  moins 
cher  que  leur  propre  corps  ,  il  n’y  pou¬ 
uoit  arriuer  d’alteration  qui  ne  paruft 
fur  leur  vifàge  ,  les  bons  fuccez  les  met- 
toient  en  bonne  humeur,  lesfuneftes 
accidensles  affligeoient ,  les  maux  qui 
ne  les  menaçoient  que  de  loin  r  ne  laif- 
foient  pas  les  toucher  viuement ,  &c 
tout  ce  qui  arriuoità  leur  Eftatfailbiî 
X  f  yne 


Qutd 
inajiês  e  B 
cfuam  in 
infir  mi¬ 
tât  e  ho - 
minis , 
habere  fe- 
curitatem 
Dei?  Si- 
me. 
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vne  fi  forte  impreflïonfur  leur  elprit, 
qu’il  ftmbloit  qu’ils  vefcuflent  en 
deux  corps  ,  &  qu’ayant  deux  vies  à 
perdre,  ils  euflent  aufli  deux  morts  à 
craindre  ;  le  n’ofèrois  blafiner  ces  in¬ 
quiétudes  >  puis  qu’elles  naiflent  d’vri 
amour  extreme,  &  il  faudroit  eftre 
iniufte  pour  condamner  vn  Prince,  qui 
ne  fe  rend,  mifèrable  que  pour  rendre 
lès  fujets  bien  -  heureux  ;  Augufte  eftoit 
de  cette  humeur ,  &  bien  qu’il  euft  tafi- 
ché  d’acquérir  cette  confiance  qui  ne 
s’efineut  de  rien ,  fi  ne  pouuoit  il  ap¬ 
prendre  les  bons  ou  les  mauuais  fuc- 
cez  de  la  Republique, qu’il  n'en  tefinoi- 
gnaft  du  reflentiment  par  fis  adions 
dcparfes  paroles  :  Ladefiàite  deVarus 
îuy  coufta  des  larmes ,  &  cet  accident 
contre  lequel  il  n’eftoit  pas  préparé, 
luy  fit  tenir  des  difcours ,  que  i ’ayme 
mieux  imputer  à  Ion  affedion  qu’à  fi 
foibleire  ,  puis  qu’en  d’autres  occa- 
iions  il  luy  auoit  donné  tant  de  pren¬ 
nes  de  fon  courage. 

Le  plus  grand  nombre  eft  de  ceux 
qni  ont  trauaillé  pour  la  gloire,  &  qui 
n'ont  eu  autre  Paflîon  que  d’acquérir 
de  l’honneur  :  Rien  ne  leur  femfiloit 
difficile pourueu  qu’il  fuft  glorieux,  de 
forte  que  par  vn  mal-heur  qui  n’auoit 
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point  de  remede  ,  il  negligeoient  la 
vertu  quand  elle  eftoit  obfcure,  &  efti- 
moient  le  vice  quand  il  eftoit  efcla- 
tant  :  Dans  leur  opinion  il  eftoit  aufïï 
bien  permis  de  renuerfer  l’Eftat  que  de 
le  fonder,  d’opprimer  la  Republique 
que  de  la  deffendre ,  &  d’entreprendre 
la  guerre  contre  les  alliez  que  contre 
les  ennemis  :  Ils  couroientà  la  gloire 
par  des  voyes  illicites ,  &  comme  quel- 
ques-’vns  font  pafler  les  crimes  lieu- fŒlix 
reux  pour  de  vertus  ,  ceux  -  cy  pre-  fcelm 
noient  les  injuftices  glorieufes  pour  virtut 
des  adions  Héroïques.  Le  premier  vocatuu 
des  Celàrs  eftoit  dans  cette  maxime, 


Senec. 

tragœd» 


l’ambition  qui  le  polfedoit,  îuy  auoit 
perfuadé  que  tout  ce  qui  pouuoit  luy 
acquérir  de  l’honneur,  n’ eftoit  point 
infâme  ,  &  qu’il  ne  deuoitjamais  déli¬ 
bérer  fi  vne  entreprife  eftoit  permile 
ou  delFendüe  ,  pourueu  qu  elle  pûft 
accroiftre  là  réputation  &  rendre  fon 
nom  plus  illuftre  dans  l’hiftoire  :  Son  Pon7PetH* 
Gendre  avioit  les  melines  fentimens,  tior  ' 

&  quoy  que  les  delfeins  enflent  de  plus  raelior. 
beaux  prétextes  ,  ils  n’auoient  pas  de  Tacit. 
meilleurs  motifs  j  Car  foubs  apparence  Orepro- 
deconlèruer  la  Republique  il  augmen-  bo' mim0 
toit  ion  authorite  particulière ,  &  par  curî^0m 
vn  artifice  deteftable  ,  il  employoit  le  saüuji. 

Sénat 
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Sénat  pour  effcablir  fi  tyrannie  ;  Il  ne 
faut  paseftre  grand  Politique  pour  re- 
marquer  qu’vne  Pafïion  fi  defreglée 
eft  defiuantageufè  aux  Eftats ,  &  que 
ce  n’eft  pas  celle  qui  doit  regner  dans 
lame  des  Princes. 

Auïli  me  rangerois  -  je  volontiers  du 
party  de  ceux  qui  deferent  cet  hon¬ 
neur  au  zele de  la  Juftice,  &  qui  veu¬ 
lent  que  cette  innocente  affeéHon  ani¬ 
me  le  cœur  des  Monarques ,  càr  puis 
que  le  fàlut  des  Peuples ,  eft  la  fin  de 
tous  leurs  trauaüx,  il  faut  que  là  Juftice 
qui  le  produit  &le  confirue  >  foit  la  fin 
de  tous  leurs  defîrs  ,  &  que  dans  cette 
variété  de  conditions  qui  compofènt 
les  Eftats,  ils  y  entretiennent  vne  pro¬ 
fonde  tranquillité  :  Qui  n’a  pas  cette 
vertu,  ne  fiait  pas  regner  y  Bien  qu’il  ait 
toutes  les  autres  ,  il  eft  indigne  de  por¬ 
ter  vn  Sceptre,  puis  qu’il  n’a  pas  celle 
qui  fait  les  bons  Souuerains,  &  les 
Royaumes  heureux.  le  ne  puis  finir  ce 
difeours ,  fins  remarquer  [obligation 
extreme,que  nousauons  à  la  diuine 
Prouidence  ,  qui  nous  a  donné  vn 
Prince  qui  a  des  inclinations  fi  pures, 
qu’il  fimble  n’auoir  point  départ  à  ce 
péché  qui  a  delîeglé  noftie  nature , 
8c  qui  ayme  fi  ardemment  la  J uftice* 
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qu’il  a  voulu  qu  elle  luy  ieruift  d  orne¬ 
ment,  &  que  le  tiltre  de  Jufte  fufl  la 
feule  recompenfè  de  fès  vertus  héroï¬ 
ques  ;  Il  pouuoit prendre  celuy  d’Heu- 
reux  aufli  bien  que  Sylla,puis  que  la 
mer  a  refpeCté  fès  trauaux,  que  les 
Alpes  fè font abbaiflees ,  que  leurs  nei¬ 
ges  fè  font  fondues ,  pour  laifler  palier 
fes  troupes  viCtorieufes ,  8c  qu’en  mille 
occafions ,  les  elemens  ont  comba- 
tu  pour  fi  querelle  $  il  pouuoit  prendre 
celuy  de  Grand  aufïï  bien  qu’Alexan- 
dre,  puis  qu’il  a  fait  des  avions  qui  ont 
fuipalfé  nos  efperances ,  8c  qu’il  a  en¬ 
trepris  ,  8c  exécuté  des  defïèins  que 
tous  fès  predeceffeurs  auoient  jugez 
impoflibles  5  II  pouuoit  enfin  prendre 
celuy  de  Victorieux  auffi  bien  queTra- 
jan,  puis  que  l’on  ne  conte  fès  victoires 
que  par  fes  combats ,  que  fès  foîdats  ne 
font  jamais  batus  en  fi  prefènee ,  8c  que 
le  bon -heur  l’accompagne  en  toutes 
fès  entreprifès  ;  maisfçachant  bien  que 
la  Jufiice  efl  la  vertu  des  Souuerains, 
il  s’eft  contenté  du  tiltre  de  Jufte,  8c 
il  la  préféré  à  celuy  d’Heureux ,  de 
Grand  &  de  Victorieux ,  pour  appren¬ 
dre  à  tous  les  Monarques ,  que  le  zele 
du  bien  public  eft  la  Paillon  qui  doit 
regner  (fins  leurs  âmes. 
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DES 

PASSIONS. 

SECONDE  PARTIE. 

Des  Paffions  en  particulier. 
Premier  Traite'. 

De  V  Amour  &  de  la  Hayne. 


Premier  Discovrs. 

De  la  Nature ,  des  Propriété £  &  des  Ejfefts 
de  l'Amour . 

A  Théologie  nous  ensei¬ 
gne  ,  qu’il  ny  arien  de  plus 
cachényde  plus  connu  que 
le  Dieu  que  nous  adorons  ; 
fon  Eflence  remplit  le  monde  j  &  Son 
immenfité  eft  fi  grande  qu’il  ne  peut 
rien  produire  qu’il  ne  renferme ,  tou¬ 
tes  (es  créatures  font  des  images  de  fà 
grandeur,  &  des  preuues  de  &,t>uiflan- 
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ce,  on  ne  les  peut  voir  qu*  on  ne  le  con- 
noifle ,  &  elles  nous  defcouurent  par 
leurs  mouuemens,  celuy  que  les  Pro¬ 
phètes  nous  déclarent  par  leurs  eferits  : 
Cependant  il  n’y  a  rien  de  plus  fecret 
que  luy,  ileftpar  tout,  &  n’eften  au- 
cune  part  ,  il  fè  fait  fentir ,  &  ne  fè  lailîe  * 
point  toucher,  il  nous  enuironne,  &  eft> 
ne  fouffre  point  qu’on  l’aborde ,  tous 
les  Peuples  fçauent  qu’il  eft,  &  tous 
lesPhilofophes  ignorent  ce  qu’il  eft: 

La  creance  qu’on  a  de  luy,  eft  fi  bien 
grauée  dans  les  fonds  de  noftre  eifence, 
que  pour  l’en  effacer,  il  faudroit  nous 
anéantir  -,  neantmoins  noftre  efprit  ne 
le  peut  comprendre  ,  &  ce  Soleil  jette 
tant  de  lumière ,  qu’il  esbloiiit  tous  les 
yeux  qui  le  veulent  regarder.  Quoy 
que  l’Amour  ne  foit  qu’vne  Paffion  de 
noftre  ame ,  il  a  cet  auantage  commun 
auec  la  Diuinité,  qu’il  eft  auffi  fècret 
quepublicq,  &  qu’il  n’y  a  rien  dans 
la  nature  de  plus  éuident  ny  de  plus 
caché  :  Chacun  en  parle  comme  de 
lame  qui  conferue  PVniuers  ,  &  com¬ 
me  du  nœud  facré  qui  entretient  la  fo- 
cieté  du  monde  $  nos  defirs  le  décla¬ 
rent,  &  l'homme  qui  fait  des  fouhaits 
tefmoigne  qu’il  a  de  l’Amour  ,  nos 
clpcrances  le  publient,  &  toutes  nos 
Pallions 
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ejfe  amo -  Paffions  le  defcouurent  :  Cependant  il 
rem  tur-  eft  retiré  dans  le  fonds  de  noftre  coeur, 
pi  ter  vi-  toutes  les  marques  qu’il  donne  de  là 
1 10  f avens  pre£ncc  y  font  autant  de  nuages  qui  le 
bido,  cjuo-  defrobent  à  nos  efprits  j  Les  hommes 
que  libe-  reflentent  ion  pouuoir ,  &  ne  peuucnt 
rïorfo-  expliquer  fon  eflence,  ceux  mefme 
ret , titu-  qUj,  viuentfoubs  (on  Empire,  &  qui 
umfuro -  reuerent  fis  i0jx  ne  connoiflent  pas  fi 

n ,  numi-  * 

nisfdfi  nature. 

addidiu  Les  Poëtes  qui  s ’intereflent  dans  fi 
Senec.  in  grandeur ,  le  veulent  faire  pafler  pour 
Hippo-  vn  j)feu .  Je  peur  que  pon  ne  blafme  fi 
Odium-  v^°^ence  0  ils  luy  donnent  vn  nom  au- 
que  périt,  gufte ,  &  tafchent  d’excufer  fi  veritâ- 
cumjujïit  ble  fureur  par  vne  faude  pieté  j  Les  Pla- 
amor ,  toniciens  en  font  vn  Démon  ,  &  luy 
cedunt  attribuent  vn  pouuoir  fi  abfolu  fur  les 
7gyübns  Pafiions ,  qu’ils  veulent  que  la  haine 
tra.  idem  mefme  obeïfle  à  les  volontez ,  &  que 
ibidem,  pour  luy  complaire,  elle  change  toute 
Idem  eft  fi  rage  en  douceur.  Les  Stoïciens  lap- 
€cdii&  Pe^ent  vne  ^ureur  >  &  jugeans  de  fi  na- 

amoris  ture  P3*  ^es  e^e<^:s3  nc  peuuent  croi- 
infani.  re>  que  ce  mouvement  denoflre  ame 
Senec.  6.  (oit  bien  réglé,  qui  nous  eft  auffi  fune- 
benef  qlie  ja  Hayne  ,  &  qui  a  fi  peu  de 

tap.ii.  conju{te  q.u’il  offenfè  le  plus  fouuent 
ceux  qu’il  a  deffein  d’obliger;  Les  Peri- 
pateticiens  n  ofèntluy  donner  vn  nom 

de 
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de  peur  de  fè  mefprendre  5  &  Ariftote 
qui  définit  les  chofès  les  plus  cachées, 
fè  contente  de  le  defcrire ,  nous  laiflànt 
dans  le  defefpoir  de  connoiftre  vue  Pa£ 
fion  qu’il  a  ignorée  :  T antoft  il  l’appelle 
vn  agreément ,  tantoftvne  inclination, 
tantoft  vne  complailance  ,  &  nous  ap- 
prend  par  ces  termes  difïèrens,  que  la 
nature  de  l’Amour  n’eft  pas  moins  ca- 
chée  que  celle  de  l’ame. 

Parmy  tant  de  doutes  quelques  Phi- 
lofophes  alfeurent ,  qu’il  eft  la  premiè¬ 
re  impreffion  ,  que  le  bien  fènfible  fait 
dans  le  cœur  de  l’homme  5  que  c’eft 
yne  playe  agréable,  qu’il  a  recette  d’vn 
bel  objecft  ,•  que  c’eft  le  rayon  d’va 
Soleil  qui  Pefchaufe ,  que  c’eft  vn  char¬ 
me  dont  la  vertu  fecrette  l’attire  j  & 
que  c’eft  le  principe  du  mouuement 
qui  l’emporte  vers  vn  bien  apparent 
ou  véritable  ;  Mais  s’il  m'eft  permis  de 
quiter  les  fentimens  communs ,  pour 
fuiure  les  plus  véritables  ,  ie  diray  que 
l’Amour  eft  toutes  les  Pallions ,  que 
félon  les  diuers  eftats  ,  il  porte  des 
noms  differens  ,  mais  que  l’vlage  a 
voulu ,  que  dans  fà  naifiance  il  portaft 
le  nom  le  plus  glorieux  :  Car  quand 
rinclination  fe  forme  dans  le  cœur,  8c 
qu’vn  obieét  agréable  enleue  douce¬ 
ment 
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ment  la  volonté ,  on  l’appelle  Amour  5 
Quand  il  fait  vne  (ortie  hors  de  luy- 
mefme ,  pour  s’attacher  à  ce  qu’il  ay- 
me ,  on  l’appelle  Defir  ,  •  Quand  il  eft 
plus  vigoureux,  &  que  fes  forces  luy 
promettent  vn  bon  fuccez,  on  le  nom¬ 
me  Efperance  5  quand  il  s’anime  contre 
les  difficultez  qui  s’oppofènt  à  (es  con- 
tentemens  ,  on  le  nçmme  Cholere; 
Quand  ij  fë  préparé  au  combat ,  & 
qu’il  cherche  des  armes  pour  deffàire 
lès  ennemis ,  ou  pour  fecourir  les  al¬ 
liez  ,  on  l’appelle  Hardiefle  :  mais  dans 
tous  ces  eftats ,  il  eft  Amour  5  ce  nom 
que  les  Philofophes  luy  ont  affe&é  en 
fà  nailfance ,  ne  luy  conuient  pas  moins 
dans  Ion  progrez ,  Sc  fi  lors  qu’il  n’eft 
qu’vn  enfant ,  il  porte  vn  tiltre  fi  ho¬ 
norable  ,  il  le  mérité  encore  mieux , 
quand  il  s’eft  accru  par  les  defîrs  ,  & 
fortifié  par  les  efperances  :  Il  eft  vray 
que  ce  premier  Eftat  eft  la  réglé  de 
tous  les  autres  ,  &  comme  les  ruif» 
féaux  tirent  leur  grandeur  de  leur 
fource,  toutes  les  Pafïions  emprun¬ 
tent  leur  force  de  cette  première  in¬ 
clination  ,  qui  s’appelle  Amour  :  Car 
fi-toft  qu’elle  eft  efprifè  de  la  beauté 
de  fon  objed ,  elle  allume  des  de- 
firs  ,  elle  excite  fès  efperances ,  & 

porte 
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porte  le  feu  dans  toutes  les  Pallions, 
qui  releuentde  fon  Empire  5  Elle  eft 
dans  la  volonté  comme  dans  vn  throf- 
ne  ,  d’où  elle  donne  les  ordres  à  fes  fù- 
jets ,  Elle  eft  au  fonds  de  Pâme  comme 
dans  vn  Fort,  d’où  elle  in  (pire  le  cou¬ 
rage  à  fes  foldats  ;  Elle  eft  comme  le 
cœur ,  qui  donne  la  vie  à  tous  les 
membres ,  &  fon  pouuoir  eft  fi  grand, 
qu’il  n’y  a  point  d’exemple  qui  le  puif 
fe  bien  exprimer  :  Car  les  Roys  trou- 
uent  forment  de  la  defobeïflance  dans 
leurs  fùjets ,  les  plus  vâillans  Capitai¬ 
nes  font  quelquesfois  abandonnez  par 
leurs  foldats ,  8c  le  cœur  ne  peut  pas 
toufîours  enuoyer  fes  efprits  par  tous 
les  membres  du  corps  :  Mais  l’Amour 
eft  fi  abfolu  dans  fon  eftat ,  qu’il  ne 
trouue  jamais  de  refiftence  à  fes  vo- 
lontez  :  Toutes  les  Pallions  s’efleuent 
pour  executerfes  commandemens  ,  & 
comme  le  mouuement  de  la  Lune 
caufe  le  flus  &lereflusdelamer  ,  ainfï 
le  mouuement  de  l’Amour  la  paix 
8c  le  trouble  de  noftre  ame.  ^tTdif 

Or  cet  Amour  dont  la  nature  eft  fi 
cachée,  a  plufieurs  branches  ,  8c  peut  cordibus 
eftre  diuifé  en  naturel  8c  fiirnaturel  3  noftrù , 
Ce  dernier  eft  celuy  que  Dieu  refpand  Pe/ 
dans  nos  volontez  ,  pour  nous  rendre  ntum 

capa- 
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faniïum,  capables  de  l’aymer  comme  noftre 
qui  datas  Pere  ,  &  de  prétendre  à  la  gloire  corn- 
efinobis.  me  à  noftre  héritage  ;  Le  premier  eft 
Rm'  y.  celuy  que  la  Nature  a  imprimé  dans 
nos  âmes  ,  pour  nous  lier  aux  objets 
qui  nous  font  agréables ,  &  ilfe  diuiie 
en  Amour  fpirituel  &  fenfiblej  Le  fpi- 
rituel  refide  en  la  volonté,  &  mérité 
pluftoft  le  nom  de  vertu  que  de  Pat 
fîon  Le  fenfibleeft  la  partie  inferieure 
de  lame,  il  a  tant  de  commerce auec 
-  les  fons  ,  dont  il  emprunte  for  le 
amicitU  corps,  &  c  elt  celuy  que  Ion  appelle 
< 'ramer  proprement  Paflion  :  enfin  ces  deux 
concupif.  Amours  fo  diuifènt  encore  en  deux 
centra.  autres ,  dont  Tvn  s’appelle  Amour  d’a- 

evmcûm  >  &  l'aucre  Amour  d’intereft  j  Le 

paro  ?  ut  premier  eft  le  plus  noble ,  &  celuy  qui 
habenm  en  eft  touché ,  ne  regarde  que  les  a- 
pro  quo  uantages  de  ce  qu’il  ayme  ,  il  luy  fou- 
7non  poÇ.  L>ien  ,  ou  il  lUy  en  procure ,  & 

Ubeam  ^ns  auo^r  d’autre  confideration  que 
quemin  l'honneur,  &  le  contentement  de  fon 
exilium  amy,  il  fe  ficrifie  pour  luy ,  &  s’eftimc 
fiquar ,  heureux  de  perdre  la  vie  pour  l’affèu- 
^mmTo  ler  a^*e(^fon  :  C'a  cette  Pat 
JZa m&  fion  get>ereu(è  ,  qui  a  fait  toutes  les 
impfnddy  belles  acftions  ,  qui  font  marquées 
Senec.  dans  l’hiftoire  ;  ç  a-eftéelle  qui  a  don- 
Epifï.  $.  né  de  l’admiration  aux  Tyrans ,  &  qui 

afait 
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a  fait  fouhaiter  à  ces  ennemis  de  la  fo- 
cieté  ,  d’aymer  &  d’eftre  aymez  ,  ju- 
geans  bien  que  les  Souuerains  efto- 
yent  mieux  gardez  par  leurs  amis  que 
par  leurs  loldats  ,  &  que  toute  leur 
puiflance  eftoit  foible  ,  fi  elle  n’eftoit 
appuyée  fur  l’amitié  de  leurs  fiibjets; 

Le  fecond  Amour  que  l’on  appelle 
d’intereft ,  eft  auftï  commun  qu’il  eft  QuiamU 
injufte  :  Caria  plus  grande  partie  des  ctUi  eJT& 
affe&ions  eft  fondée  fur  l’vtilité  ?  ou 
fur  le  plaifir ,  ceux  qui  s’y  laiflent  em-  pedit,pU* 
porter  >  n’ont  pas  tant  d’amitié  que  cebit  ei 
d’amour  propre ,  &  s’ils  veulent  decla-  aliquod 
rer  leurs  fontimens  ,  ils  aduoueront  PretlUm 
qu’ils  s’ayment  en  leurs  amis  3  &  qu’ils  ^itiTr 
ne  les  cheriflent  pas  tant  pour  la  vertu  uliumin 
qu’ils  s’en  promettent  :  Audi  voyons  Mâplacet 
nous  que  ces  affeélions  ne  fubfiftent,  pretium, 
qu’autant  quelles  font  vtiles  ou  agréa-  trater 
Ides ,  &  que  le  mefme  intereft  qui  les 
raSfoit  viure,les  fait  mourir ,  Elles  s’at-  defcri- 

tachent  à  la  fortune  ,  &  non  pas  à  la  bUnego- 
perfonne  ,  &  ce  font  des  commerces  ******  e&, 
qui  ne  durent  que  pendant  qu’ils  font  amt~ 
entretenus  par  l’efperance  du  profit  ou  J/**%1* 
<*U  plaifir.  ^  rnodum 

De  tant  d’Amours  que  la  Philofo-  accedit. 
phie  a  remarquée ,  nous  ne  confiderons  Senec. 
icy ,  que  celuy  qui  refîde  en  la  partie  Ef1^ 

infe- 
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inferieure  de  l  ame,  (bit  qu’il  ait  ou  la 
vertu  ou  l’intereft  pour  fondement  : 
Et  puis  que  nous  en  connoiflons  la 
nature,  nous  en  examinerons  les  qua- 
litez ,  dont  la  première  eft  qu’il  cher- 
'che  toufiours  le  Bien,  8c  ne  s’attache 
jamais  qu’à  vn  objeéf ,  qui  en  a  l’appa¬ 
rence  ou  la  vérité  :  Car  comme  la 
Nature  eft  l'ouurage  de  Dieu ,  elle  ne 
peut  eftre  fi  defieglée  ,  qu’elle  ne  con- 
fèrue  encore  quelque  refte  de  les  pre¬ 
mières  inclinations  ;  de  forte  qu’ayant 
efté  deftinée  pour  pofleder  le  Souue- 
rain  Bien ,  elle  foulpire  apres  luy  :  Par 
vne  erreur  qui  eft  bien  digne  d’excu- 
fè ,  elle  fè  lie  à  tout  ce  qui  en  porte  l’I¬ 
mage  ,  8c  par  vn  inftinft  qui  luy  eft  de¬ 
meuré  dansfbn  defordre,  ellefe  laifîe 
charmer  à  toutes  les  chofès  qui  ont 
vn  peu  de  bonté  ou  de  beauté  ;  Com¬ 
me  fl  elle  auoit  trouué  ce  quelle  cher* 
che  ,  elle  s’y  attache  indiferetement, 
8c  par  vn  mal -heur  déplorable  ,  elle 
prend  fbuuent  le  menfonge  pour  la 
vérité  ;  Elle  commet  des  idolâtries , 
penlànt  faire  des  aélions  de  pieté ,  8c 
rendant  aux  ouurages  ce  qui  n’eft  dû 
qu’à  l’ouurier ,  elle  eft  coupable  du 
melme  crime  que  commettroit  vn 
Amant,  qui  par  vne  effrange  maladie, 

ou- 
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oublieroit  la  Maiftreffe  qu’il  Jfert>  &  de- 
viendroit  paillon  né  de  là  peinture  : 
Cette  faute  le  doit  pluftoft  imputer  à 
l’homme  qu’à  fon  Amour  ,  car  celuy- 
cy  eftant  aueugle ,  il  fuit  fon  inclina¬ 
tion  ;  ne  pouuant  difcerner  l’apparen¬ 
ce  de  la  vérité ,  il  ayme  le  bien  qui 
s’offre  à  luy  5  pour  ne  pas  manquer  ce- 
luy  qu’il  cherche  ,  il  s’vnit  à  celuy  qu’il 
trouue ,  &  il  n’eft  coupable ,  que  parce 
qu’il  eft  trop  fidelle  :  Mais  l’homme 
ne  fe  peut  excufer  de  Ion  péché ,  puis 
que  la  raifon  eft  la  conduite ,  &  qu’il 
peut  apprendre  d’elle  ,  que  tous  ces 
biens  qui  fe  touchent  par  les  fons  ,  ne 
font  que  les  ombres  de  celuy  qu’il 
doit  aymer  :  Il  faut  qu’il  corrige  fon 
Amour ,  &  qu’il  J’empelche  de  s  atta¬ 
cher  à  des  objets ,  qui  font  beaux  à  la 
vérité ,  mais  qui  ne  font  pas  la  Souue- 
raine  Beauté  qu’il  cherche  ;  Quand  il 
juge  que  les  qualitez ,  qu’ils  poffedent, 
luy  peuuent  donner  le  change  >  il  les 
doit  éuiter  comme  des  piégés ,  &  faire 
vn  effort  for  foy-melme ,  pour  le  def- 
gager  des  Créatures,  de  peur  quelles 
ne  luy  fàcent  oublier  fon  Créateur. 

De  cette  première  propriété  de 
l’Amour  >  il  en  naift  vue  fécondé  ,  qui 
eft  qu’il  na  jamais  de  repos,  &  qu’il 

eft 


n6  De  L’vs  âge 
eft  touffeurs  en  quefte  de  ce  qu’il  ay- 
me  :  Car  comme  il  voit  tant  d’ombres 
de  cette  Beauté  fupreme  qu’il  adore, 
il  eft  toufîours  en  aàion  ;  laiflant  l’vne 
pour  prendre  l’autre  ,  il  cherche  en 
toutes  j  ce  qu’il  ne  peut  trouuer  en  vne 
feule ,  &  (on  changement  n  eft  pas  tant 
vne  preuue  de  fi  legereté  que  de  leur 
vanité  :  Il  fe  fait  fige  à  fes  defpens  ;  ne 
rencontrant  pas  ce  qu’il  demande  en 
la  beauté  qu’il  idolaftre ,  il  fe  repent  de 
fon  erreur,  &  s’attache  à  vn  autre  ob- 
jeél ,  duquel  il  eft  contraint  de  fe  fepa- 
rer  encore  ,  pource  qu’il  ne  poflede 
qu’vne  partie  de  ce  Bien  Vniuerfel, 
dont  il  eft  efpris  :  Son  inconftancedu- 
reroit  autant  que  fi  vie ,  fî  la  Raifon  ne 
luy  apprenoit ,  «que  ce  qu’il  defîre  eft 
inuifible,  &  que  ce  fejour  ou  nous 
femmes,  n’ eft  pas  deftiné  pour  la  pot 
fefïion,  mais  pour  l’efperance  :  Alors 
il  mefprife  ce  qu’il  eftimoit ,  &  confî- 
derant  que  les  beautez  naturelles ,  ne 
font  que  des  degrez  pour  nous  efleuer 
à  la  Beauté  furnaturelle  ,  il  les  ayme 
auec  reteniie ,  &  s’en  fert  comme  de 
moyens  pour  arriuer  à  la  fin  qu’il  cher¬ 
che. 

La  puifîante  imprefîîon  que  cette 
Beauté  fait  fur  l’Amour,  caufe  fi  troi- 

fiefînc 
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fiefme  propriété ,  qui  eft  qu’il  ne  peut 
viureen  repos  ,  8c  que  follicité  parlés 
délits,  il  eft  toujours  agifiint  ;  Il  tient 
de  la  nature  des  Aftres  ,  qui  font  en 
vn  mouuement  perpétuel,  la  fin  d’vn 
trauaileft  la  nai fiance  d’vn  autre,  &  il 
n’a  pas  encore  acheué  fon  premier  def- 
fein ,  qu’il  en  forme  vn  fécond  i  II  refe 
femble  à  ces  Conquerans ,  qui  piquez 
d’ambition  fè  préparent  tounours  à  de 
nouueaux  combats  ,  fins  goufter  ia- 
mais  le  plaifir  de  la  viéloire.  C’cft 
pourquoy  ie  ne  puis  approuuer  l’in— 
ûention  des  Poètes ,  qui  ont  feint  que 
1  Amour  eftoitle  fils  de  l’oyfiueté  :  Car 
fi  fa  genealogie  eft  véritable  ,  il  faut 
confefler  qu’il  n’eft  pas  de  l'humeur 
de  la  mere  $  Aufii  ce  Poète  infortuné  Habet 
qui  fuft  le  Martyr  de  l’Amour  ,  8c  qui 07nnis  a~ 
fe  vit  fortement  perfécuté,  pourauoir  ^ or  vim 
rorge  des  armes  contre  la  pudicité  des  potejfv 
femmes  ,  aduoue  que  cette  Pafiion  eft  care  amor 
agifiante,  que  tant  s’en  faut  qu’elle  foit  *n  Anim* 
née  dans  le  repos  ,  quelle  oblige  lés  amantu* 
partiians  a  eftre  foldats  ,  &  que  pour 
aymer  ,  il  fe  faut  refoudre  à  faire  la 
guerre  :  De  là  vient  que  S.  Auguftin 
méfiant  l’Amour  ficré  auec  le  proplia- 
ne,  les  fait  tous  deux  également  agifi- 
fans  ,  8c  reconnoift  qu’vne  véritable 
K  afFe- 
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affe&ion  ne  peut  eftre  oyfèufo  :  L’Am¬ 
bition  qui  eft  l’amour  de  l’honneur,  en 
eft  vne  bonne  preuue ,  puis  qu’elle  fait 
tant  d’imprelîion  fur  le  coeur  des  Am¬ 
bitieux  ,  qu’ils  n’ont  guere  plus  de  re¬ 
pos  que  les  damnez ,  &  qu’ils  fe  don¬ 
nent  touliours  plus  de  peine  ,  qu’ils 
n’en  font  fouffrir  à  ceux  qu’ils  oppri¬ 
ment  :  l’Auarice,  qui  eft  l’amour  dos 
richelfes  ,  n’authorifè  pas  moins  cette 
vérité  que  l'Ambition  ,  puis  que  les 
miferables  qu’elle  polfede,  déchirent 
les  entrailles  de  la  terre ,  pour  n’eftre 
pas  inutiles  ,  &  cherchent  l’enfer  dé¬ 
liant  leur  mort  ,  pour  n’eftre  pas  ex¬ 
empts  detrauail  pendant  leur  vie ,  Cet¬ 
te  propriété  eft  fi  particulière  à  l’A¬ 
mour,  quelle  ne  le  trouue  point  dans 
les  autres  Pallions,  car  encore  que  nos 
délits  loient  les  premiers  ruilîéaux  qui 
deriuent  de  cette  lource  ,  fieft-ce  qu’ils 
nous  donnent  quelque  relalche  ,  8c 
quand  ils  font  las  de  chercher  vn  Bien 
ofloigné,  ils  nous  permettent  de  pren¬ 
dre  vn  peu  de  repos  :  Nous  efluyons 
fbuuent  nos  larmes  ,  &  fi  nous  nefai- 
fonsla  paix,  nousfaifo ns  quelque  tréue 
auec  la  douleur  >  Nous  ne  méditons 
pas  touliours  des  vengeances  ,  &  la 
cholere  a  d'autant  moins  de  durée, 

quel- 
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qu*elle  a  plus  de  fougue,  &  de  vioîen* 
ce  3  Noftre  hayne  s’endort  quelques- 
fois,  &  il  fautqu’vne  nouuelleiniure  la 
refueille  3  Nos  joyes  font  fi  courtes, que 
les  plus  longues  ne  durent  que  des 
momens,  &  elles  font  fi  amoureulès  de 
Toyfiueté  ,  qu’elles  ceflent  deftre  a* 
gréa  b  le  s ,  fi*toft  qu’elle  commencent 
d’eftre  agi  liantes.  Mais  l’amour  eft 
toufiours  en  aèfion  ,  il  n’attend  point 
que  l’âge  luy  donne  des  forces  pour 
agir,  il  forme  des  defleins  fi-toft  qu’il 
eft  né ,  Quand  les  defirs>&  les  elperan- 
ces  l’abandonnent ,  il  ne  laiflfe  pas  de 
penlèr  à  ce  qu’il  ayme ,  &  de  s’enrrete-- 
nir  inutilement  d’vn  bon-heur  qu’il 
ne  Içauroit  pofleder  ;  Enfin  l’aéliuité 
luy  eft  fi  naturelle,  que  là  vie  confifte 
dans  le  mouuement ,  &  que  comme  le 
cœur  il  celle  de  viure,  aulïi-toft  quil 
celle  de  fo  mouuoir. 

De  là  procédé  la  quatrielïne  pro¬ 
priété,  qui  eft  la  force  qui  l’accompa* 
gne  en  tous  lès  defleins  :  car  encore  Monftr* 
qu’il  foit  naiflant,  il  eft  vigoureux  s’il  fuPerav*~ 
eft  véritable ,  &  donnant  des  preuues  P™™ 
de  fon  courage ,  il  don  te  des  monftresy^. 
qu’il  ne  cognoit  pas  encore ,  il  melùre  Senec.  îk 
fes  forces  par  lès  delirs,  &  crôit  qu’il  Hercule 
f  eut  tout  ce  qu’il  veut  3  Les  difficultez 
K  i  ne 
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ne  redonnent  point ,  quand  on  lesluy 
Magnum  propofe  pour  i’aixefter  ,  il  s’imagine 
Tjerbum ,  qU»on  veut  efprouuer  fà  volonté  ,  & 
morsdi-  piq11^  <te  gloire  il  fait  effort  pour  les 
leftio ,  vaincre  ,  il  ne  reçoit  point  d'excufes, 
magnifî-  &  n’cn  donne  point  aufli  :  Auant  que 
centiu*  daduouer  fon  impuifîance  ,  il  dfaye 
expnmi  toutes  £s  forces  >  &  [\  furmonte  fou- 

fortitudo  uent  ^es  ennemis  5  que  tes  vertus  les 
Chanta-  plus  genereufès  n’eufîent  ofé  attaquer. 
tu^quise-  De  la  vient  que  l'Efcriture  Saindle  le 
mm  mor-  compare  à  la  mort ,  non  feulement  par 
ure/jfiat?  ce  >jj  nous  fepate  de  nous  mefmes, 

zimbtis ,  .  r 

undbsjtr -  Pollr  nous  -vnir  a  ce  Si116  nous  aymons, 
ro ,  pote-  niais  parce  que  rien  ne  luy  peut  refi- 
JlatibiM,  fier  :  Car  de  tant  de  peines  ,  que  la  Iu- 
Regibus  flice  diuine  a  trouuées  pour  nous  pu- 

^Jenit'una  n*r  9  ^  n7  3  quc  ^niOlt  dont  llOUS  ne 
7nors  j  ‘  puiffions  nousdeffendre  ;  Nous  nous 
quiseire-  guarentiffons  de  Piniure  des  eîemens 
jfiflit  ?  ni-  auec  les  habits  &  les  maifons  3  Nous 
hile  fl  ilia  vainquons  la  flerilité  de  la  terre,  par 
j  om^s  3  ]’ar(jellr  noftre  trauail  3  Nous  corri- 
viri'bn  geons  tes  alimens,  parlefècours  de  la 
tjm  cha-  m  edi  ci  ne  j  Nous  rangeons  tes  befles 
ritucom -  farouches  foubs  11  offre  obeïflànce-,  par 
paratur.  1  artifice  ou  par  la  force  5  Souuent  nous 
conuertiflons  nos  peines  en  plaifîrs ,  & 
nous  tifons  delà  mifèrede  noflre  con- 
ditiondes  auantagesj  que  nous  neuf- 

fions 
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fions  pas  trouviez  dans  l’eftat  d’inno¬ 
cence  :  Mais  rien  ne  peut  refifter  à  Ja  &  °jUîA 
mort,  &  fi  les  Medicins  ont  dcfcouuert  *P.(a  cha“ 

.  r  ,  n  •  ritMOCCl - 

des  lecrets  pour  prolonger  noitre  vie,  dit 
ils  cherchent  encore  inutilement  les fuimu*, 
moyens  de  (e  déf&ndre  de  Ion  ennemie:  nt  Jî mus 
Elle  fait  des  rauages  par  toute  la  terre,  $uod  von 
elle  ne  pardonne  ny  à  1  âge ,  ny  aufèxe, 

&  ces  Palais  qui  font  enuironnez  de J1Jobts 
tant  de  gardes,  ne  peuuentguarentirles  quan  dam 
Roys  de  fes  atteintes  :  Ain  fi  l'Amour  ne  morttm 
trouue  point  de  difficultez  qu’il  11e  fur-  dtle^t0  ' 
monte, d’orgueil  qu’il  n’abaüfe,de  puif-  mor~ 
lance  qu’il  ne  dunte,ny  de  rigueur  qu  il  mortui 
n’adoucifle.  quibusA - 

Enfin  par  vne  autre  propriété,  qui/>#^«* 
n’eft  pas  moins  confiderable  que  la 
precedente  ,  il  charme  les  trauaux  ,  il  ^ 
îçaitmefler  le  plaifirauec  la  peine,  &  idiibid . 
pour  nous  animer  aux  aélions  diffici¬ 
les  ,  il  trouue  l’inuention  de  les  rendre 
agréables  ou  glorieulès  :  La  Chafife  eft 
pluftoft  vne  occupation  qu’vn  diuer- 
tiflement ,  c’eft  vne  image  de  la  guer¬ 
re,  &  les  hommes  qui  pourfiiiuentles 
belles  farouches  ,  femblent  s’eftudier 
à  vaincre  leurs  ennemis  ;  la  viéloire  y 
eft  douteufè  aufii  bien  que  dans  les 
combats  ,  l’honneur  s’y  achepte  quel- 
ques-fois  par  la  perte  de  la  vie  :  Cepen- 
K  5  dant 
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dant  tous  Tes  trauaux  font  les  pîaifîrs 
des  chaleurs ,  &  la  Paflîon  qu’ils  ont 
pour  cet  exercice ,  leur  fait  appeller  vn 
pafle-temps ,  ce  que  la  raifon  leur  deu- 
roit  faire  appeller  vn  fappiicej  La  Guer¬ 
re  n’a  rien  d  agréable,  fon  nom  mefine 
eft  odieux  >  Quand  Hniuflice,  le  dét¬ 
ordre  &  la  crainte  ne  l’accompagne- 
roient  pas  ,  elle  auroit  encore  afler 
d’horreurs  >  pour  eftonner  tous  les 
hommes  ;  La  mort  s’y  fait  voir  en  cent 
modofunt  formes  differentes ,  elle  n’à  point  d’ex- 
encrofiU-  ercice  >  où  le  péril  ne  furpafle  la  gloire* 
bores  or  &  el]e  ne  fournit  point  d  occafîons  aux 
mantiu,  }  qUj  ne  fojent  auffi  fonglantes 

%/d-eU-  qu’honorables  :  Neantmoins  ceux 
Ûantjîcut  qui  i’ayment,  en  font  leurs  deîices ,  ils 
venan-  eftiment  belles  toutes  fes  laideurs ,  & 
tiuipifca-  par  vne  inclination ,  qui  vient  pluftoft 

uTett  7r  *eur  amour  <îiie  *eur  humeur ,  ifs 
go  quid*-  rr°uuent  fours  pîaifîrs  dans  fos  dan- 
tnetunnd  gers ,  &  gouftent  la  douceur  de  la  paix 
in  eo  quod  dans  le  tumulte  de  la  guerre  j  C’en:  ce 
amatur ,  qui  a  feift  dire  £  Sainâ:  Auguftin,  que 
TaborT  *es  traua,lx  des  Amans  ne  font  iamais 
turraut  fàfoheux  ,  &  que  pour  fèruir  ce  quife 
labor  a -  ayment ,  ils  n’ont  point  (fo  peine ,  ou 
ovatur.  que  s’ils  en  ont,ils  la  cherififent. 

Mais  nous  n’aurions  iamais  acheué 
fi  nous  voulions  remarquer  toutes  les 

ptQr 
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proprietez  de  1T Amour  ;  C’eft  pour- 
quoy  ie  paffe  à  Tes  effets ,  qui  eftant  les 
images,  nous  reprefenteront  ion  natu¬ 
rel ,  &  nous  apprendront  ce  qu’il  defî- 
re,  en  nous  defcouurant  ce  qu’il  peut 
faire.  Le  premier  de  (es  miracles  eft  Extafîn 
celuy  qu’on  appelle  Extafè  ,  car  il  dé-faat  a~ 
tafche  lame  du  corps  qu’elle  anime,  mo[ [*a~ 
pour  1  vmr  a  1  object  qu  elle  ayme  ,  i\fuo  patu 
nous  fèpare  de  nous  mefine  par  vne  dimouet9 
douce  violence  ,  &  il  arriue  à  cett cfuijuri* 
diuifion  merueilleufè  ,  quel’Efcriture  eJfet  non 
Sain  de  attribue  à  1  Efprit  de  Dieu  :  Si  ±”*1* 
bien  qu’vn  Amant  n’eft  jamais  auec 
fby ,  &  pour  le  trouuer ,  il  faut  necef-  penitm 
Virement  le  chercher  en  la  perfonne  transfert » 
qu’il  adores  il  veut  bien  qu’on  fçache 
que  contre  les  loix  de  la  Prudence ,  il 
cft  toujours  hors  de  fby  mefme  ,  &  cap .4. 
qu’il  a  renoncé  à  tous  les  foins  de  fè 
confèruer  ,  depuis  qu’il  eft  deuenu  y;uoaut% 
efcîaue  defon  amour;  Les  Saints  tirent  non 
leur  gloire  de  cette  Extafè ,  &  la  vérité  ego>  viuit 
qui  parle  par  leur  bouche,  les  oblige  de  vero 
confeffer  ,  qu’ils  viuentplus  en  Iefiis  €hn~ 
Chrift ,  qu’en  eux-mefmes.  Or  conw  4  * 
me  pour  viure  en  vu  autre  >  il  faut 
mourir  à  fby-mefme,  la  mort  accom  ¬ 
pagne  cette  vie ,  8c  les  amans  fierez  ou 
prophanes  ne  peuuent  aymer  ,  qu’ils 
K  4  ne 
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ne  s’obligent  à  mourir  :  II  eft  vray  que 
cette  mort  leur  eft  auantageulè,  puis 
quelle  leur  procure vne vie  ,  qui  leur 
eft  plus.agreable ,  que  celle  qu’ils  ont 
perdiie  :  Car  ils  refufeitent  en  ceux 
qu’ils  ayment  >  par  vn  miracle  d’a- 
mout  ,  ils  renaiifent  de  leurs  cendres 
.  comme  le  Phénix >  &  recouurent  la  vie 
dans  le  fein  mefme  de  Jamort.  Quinc 
&  vita  conçoit  bien  cette  vente,  ne  peut,  en- 
vejlra  eïl  tendre  ces  paroles  par  leiquelles  Sain<ft 
abfcondi -  Paul  nous  apprend  >  que  nous  fom- 
CH™ .  mes  morts  à  nous  mefine  ,  &viuansà 

2?ji«c,s.ch.iii. 

€aj>.  3.  Ceteftedl  en  produit  vn  autre,  qui 
n’eft  guere  moins  admirable  ;  Car 
comme  les  Amants  n’ont  plus  de  vie  ; 
que  celle  qu’ils  empruntent  de  leur 
amour,  ilarriue  infailliblement  qu’ils 
fe  trans-forment  en  luy ,  &  que  ceflàns 
d’eftre  ce  qu’ils  eftoient,  ils  commen- 
centd’eftre  ce  qu’ils  ayment  ;  ils  chan¬ 
gent  de  condition  aufli  bien  que  de 
nature  ,  &  par  vne  merueille  qui  fur- 
pafîeroit  toute  creance,  fï  elle  n’eftoit 
fi  commune  ,  ils  deuiennent  fernbla- 
bles  à  ce  qu’ils  cheriflent.  Il  eft  vray 
que  ce  pouuoir  efclate  bien  d’auantage 
dans  TAmour  diuin  que  dans  le  pro- 
phaue  :  Car  encore  que  les  Roy  s  s’a- 
baiflent 
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baillent . en  aymant  leurs  (ùjets  ,  8c 
qu’ils  renoncent  à  leur  grandeur  ,  fi- 
tofl:-  qu’ils  s'engagent  dans  l'amitié  ; 
Neantmoins  il  n'efleuent  pas  fur  le 
throfne  tous  ceux  qu’ils  a  y  ment  3 
La  jaloufie  qui  eft  infèparable  de  la 
Royauté ,  ne  leur  permet  pas  de  don¬ 
ner  leur  couronne,  à  celuy  qui  poffede 
leur  cœur  :  Mais  quand  ils  arriueroient 
à  cet  excez,  la  maxime  ne  feroit  véri¬ 
table  que  pour  eux ,  8c  leurs  fujets  ne 
pourroient  pas  changer  de  condition 
par  l'effort  de  leur  amour  ,  Car  pour 
aymer  les  grandeurs,  on  ne  deuientpas 
Souuerain*  Pour  aymer  les  richeffes, 
on  n'en  eft  pas  plus  accommodé  > 
L'affedion  pour  la  fauté,  n’a  point 
encore  guery  les  malades  ,  &  nous 
n’auons  point  veu  que  la  feule  Paf- 
fîon  de  fçauoir ,  ait  rendu  les  hommes 
fçauans  :  Mais  l'Amour  diuin  a  tant 
de  pouuoir  ,  qu’il  nous  efîeue  au  def- 
fus  de  nous  mefme,  &  que^par  vne 
effrange  metamorphofè  ,  il  nous  fait 
eftre  ce  qu'il  nous  fait  aymer  3  II  rend 
l'innocence  aux  coupables  ;  Des 
efclaues  il  en  fait  des  enfuis,  il  change 
les  Démons  en  Anges,  8c  pour  ne 
point  diminuer  fa  vertu  en  la  pen- 
fànc  exaggerer ,  il  fuffit  de  dire,  que 
K  ;  *  des 
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des  hommes  il  en  fait  des  Dieux. 

C’eft  pourquoy  nous  auons  mau- 
uaifè  grâce,  de  nous  plaindre  de  no¬ 
ftre  mifere  .,  &  d  acculer  noftre  Créa¬ 
teur,  de  n’auoir  pas  efgalë  noftre  con¬ 
dition  à  celle  des  Anges  Car  encore 
que  ces  purs  efprits  ayent  de  grands 
aduantages  fur  nous  ,  &  que  nous 
n’efperions  point  d'autre  bon -heur 
que  celuy  quiîs  poffedent  ,  néant- 
moins  nous  femmes  allez  heureux* 
puis  qu’il  nous  eft  permis  d’aymer 
Dieu ,  &.  qu’on  nous  fait  efperer  ,  qué 
l’Amour  transformant  noftre  Nature 
en  la  fienne  ,  nous  prendrons  ce  que 
nous  auons  de  mortel  &  de  pendable,, 
pour  acquérir  ce  qu’il"  a  d’incorrupti¬ 
ble  &  d’eternel.  C’eft  la  çonfelation 
des  diuins  Amants  ,  &  c’eft  l’vnique 
moyen  d’afpirer  fans  crime  au  bon¬ 
heur  que  Lucifer  ne  peut  feuhaiter 
qu’aucc  impiété.  Je  ne  fçaurois  finir 
ce  difeonrs  fans  faire  vn  iufte  repro¬ 
che,  à  tous  ceux  qui  pouuans  aymer 
Dieu,  engagent  leurs  affetftions  dans, 
h  terre  ,  &  fepriuent  de  cette  haute  fe- 
Mcité,  que  leur  promet  le  diuin  Amour:; 
Car  en  aymant  des  créatures ,  ils  ne* 
peuuent  prendre  part  à  leurs  perfe- 
âfenG,  qu’ils  n’en  prennent  à  leurs, 
défauts* 
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défauts  ;  Après  auoir  bien  trauaillé,- iis 
changent  fouuent  yne  condition  ob- 
fcute  &  paifîbîe ,  auec  yne  autre  plus 
efcîatante,  mais  plusdangereufe:  Ainfi 
il  y  a  touffeurs  du  hazard  à  aymer  vne 
Créature,  &  Paduantage  qu’on  en  peut 
•  tirer  >  n’eft  jamais  fi  pur ,  qu’il  ne  fe 
trouue  méfié  de  quelque  dilgrace  r 
Car  quelque  Paffion  que  nous  ayons 
pour  elle ,  nous  ne  femmes  pas  afleu- 
<rez  qu’elle  en  ait  pour  nousrc’eft  néant- 
moins  dans  cette  afïedion  mutuelle» 
&  dans  cette  correfpondence  d’ami¬ 
tié  ,  que  fè  fait  ce  changement  mer- 
ueilleux  ,  qui  pafle  pour  le  principal' 
effed  de  l’Amour  :  Mais  confacrant 
nos  affedions  à  Dieu,  nous  ne  courons 
point  toutes  ces  fortunes  *  Ses  perfe- 
dions  ne  font  point  accompagnées 
de  défauts,  &  failàns  vne  efehange 
auec  luy ,  nous  fçauons  bien  qu’il  ne 
nous  peut  eftre  defàuantageux  r  Noftre 
Amour  n’eft  jamais  fins  reconnoiflàn- 
ce ,  puis  qu’il  eft'pluftoft  l’effed  que  la 
caufe  du  fien ,  &  que  nous  ne  Paymons 
point,  qu’il  nenousaitaymez  les  pre¬ 
miers  j  Iîeftfijufte  ,  qu’il  ne  dénie  ja¬ 
mais  à  noftre  afledion  la  recompenfe 
qu’elle  mérité  $  Il  n’eft  point  du  naturel 
de  cesinfidelles  maiftrefles,  qui  parmy 
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la  troupe  de  leurs  amans,  preferent 
ceux  qui  ont  le  plus  de  grâce  à  ceux 
qui  ont  le  plus  d’amour  ;  Eu  ce  com¬ 
merce  que  nousauons  auecluy,  nous 
fommes  alfeurez  que  celuy  qui  a  le 
plus  de  Charité ,  aura  le  plus  de  gloire, 
8c  que  dans  fbn  Eftat  ,  le  plus  fi- 
delle  Amant  fera  toujours  le  plus  ho¬ 
noré. 


Nibil  in 
rerum 
natura 
tam  fi¬ 
er  um , 
quod fa - 


Second  Discovrs. 

Vu  ■marnais  vfage  deV  Amour. 

COmme  il  n’y  a  rien  de  fi  lâcré,  qui 
ne  trouue  quelque  fàcrilege  qui  le 
prophane ,  il  ne  faut  pas  s  eftonner ,  fi 
l’Amour  qui  eft  la  plus  Sainéle  Paflîon 
denoftreame  j  trouue  des  impies  qui 
nonfn™  ^  colTomPenI:  >  &  qui  la  font  fer- 
veniat.  uh  Ppntre  fbn  inclination,à  leurs  perni- 
Senec.  cieux  defTeins  :  Car  elle  ne  cherche  que 
le  Souuerain  Bien ,  c’efl  auec  quelque 
forte  de  violence ,  qu’on  l’oblige  à 
aymer  ces  biens  particuliers ,  qui  ne 
font  que  les  ombres  de  çeluy  quelle 
defîre  ;  Auiïi  pour  la  tromper  ,  il  afalu 
que  le  péché  ait  defïeglé  noftre  Natu¬ 
re  ,  8c  qu’il  air  conuerty  l’Amour  natu¬ 
rel  en  amour  propre ,  faifànt  de  la  four- 
ce  de  tous  nos  biens  3  l’origine  de  tous 

nos 
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nos  maux  :  Car  pendant  l ’eftat  d’inno¬ 
cence,  1  Homme  nes’aymoitque  pour 
Dieu  ,  &  la  Nature  eftoit  fi  bien  tem¬ 
pérée  auec  la  Grâce  ,  que  toutes  fes  in¬ 
clinations  eftoient  Sainétes.  En  cette 
heureulè  condition  ,  la  Charité  eftoit 
confondue  auec  1  Amour  propre  ,  & 
l’homme  ne  craignoit  point  qu’en 
s’aymant  foymefme ,  il  fift  tort  à  fon 
prochain  :  Mais  depuis  là  defobeïfiàn- 
ce ,  fon  Amour  changea  de  nature ,  ce- 
luy  qui  regardait  dvn  mefme  œil>  les 
aduantages  des  autres  &  les  liens  > 
commença  de  les  feparer ,  Sc  oubliant 
ce  qu’il  deuoit  à  Dieu,  il  fit  vn  Dieu 
de  luy  mefine  ;  Il  confondit  toutes  les 
loix  de  l’Innocence  ,  comme  s’il  euft 
efté  feul  dans  le  monde  ,  il  renonça  aux 
douceurs  de  la  focieté,  il  forma  vpe 
refolution  de  régler  fês  affeétions  par 
lèsinterefts ,  &  ae  n’aymer  plus  que  ce 
qui  luy  eftoit  vtile  ou  agréable.  Ce 
malheur  le  rejfpandit  comme  vn  poi- 
fon  dans  toute  la  Nature ,  &  fans  le  le- 
cours  de  la  Grâce ,  la  Raifon  ne  s’en 
peut  encore  defFendre  j  Les  plus  belles 
a&ions  perdirent  leur  luftre  par  ce  def- 
reglement,  la  Philofophie  auec  tous 
lès  préceptes  >  ne  put  reformer  vn  def- 
ordre >  qui  eftoit pluftoft  dansle  fonds 

de 
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de  la  Nature  ,  que  daus  la  volonté,. 
Elle  fit  quelques  efforts ,  pour  comba¬ 
tte  ce  monftre  >  &  voyant  vn  peu  de 
lumière  ,  au  trauers.  des  tenebres  qui 
1  aueugloient  »  elle  confefia  que  l'hom¬ 
me  n’èftoit  pas  tant  à  loy  qu  a  Ion  Pais, 
8c  qu’il  deuoit  pluftoft  trauailler  pour 
la  gloire  de  l’Eftat,  que  pour  le  bien 
de  là  famille  ; .  Elle  iugea  que  l’Amour 
du  prochain  deuoit  eftre  formé  fiirle 
noftre ,  8c  creut  qu’en  nous  ordonnant 
de  le  traiter  comme  nous  -  mefme  ,  elle 
auoit  corrigé  tous  les  abus  de  la  locie- 
té  humaine:  Mais  comme  cernai  n’e- 
ftoit  pas  feulement  dans  l’elprit,  lès 
aduis  ne  fiiffirent  pas  pour  la  guérir  y 
elle  fut  contrainte  d’aduoiier ,  qu’il  n*y 
auoit  que  celuy  qui  auoit  produit  les 
hommes ,  qui  les  put  reformer  :  Aulïî 
ne  trouuafmes  nous  le  remede  à  nos 
mal  -  heurs ,  que  dans  le  lècours  de  la 
Grâce  ,  8c  nous  n’auons  Ibufpiréauec 
liberté,  que  depuis  que  Jeliis  -  Chrilt 
eft  venu  au  monde  pour  bannir  1*A- 
raour  .propre  de  nos  âmes  :  Car  là 
veniie  n’a  point  eu  d’autre  motif,  ny* 
là  do&rine  d’autre  but ,  que  la  ruine  de 
ce  monftre  effroyable  r  IL  l’attaque  pat 
toutes  lès  maximes ,  &  il  ne  fort  prêt 
que  point  de  parole  de  là  bouche  diui* 

ne> 
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ne ,  qui  ne  luy  donne  yne  atteinte  mor¬ 
telle,;  Il  protefte  qu’il  ne  veut  point  de 
difci'pîes ,  qui  n’ayent  changé  Y  Amour  Si  qui* 
propre,  en  vne  Sain&e  auerfion  ;  & 
qu’il  ne  peut  fouffîïrdans  ion  Eftat  des 
fùjéts,  qui  ne  font  pas  difpofez  à  perdre  patnm 
la  vie,  pour  là  gloire  de  leur  Souuerain  >fuum  &- 
Il  ne  condamne  lexcez  des  richeflês»  matrem * 
8c  le  défit  des  honneurs,  que  parce  &  ux£ 
qu’il  entretient  cette  Paflion  défie-  ^ 
glée,  &  il  ne  nous  obligea  aymer  nos  frAtres& 
ennemis  ,  que  pour  nous  apprendre  aforores, 
nous  haïr  nous  mefme  5  La  mortifica-  adbucau - 
tion&  l  humilité,  qui  font  les  fonde-  tem  ^ 
mens  de  fa  doétrine  ,  ne  tendentqu’à 
deftruire  cette  afteétion  defordonnee nonpoteft' 
que  nous  aiions  pour  nofîre  efprit,  ou  métis  ejfe 
pournoftre  corps?.  Enfin  il  ne  nous  a  difîipu- 
donnéla  Charité  que  pour  ruiner  l’A-  lui'  Luc 9 
mour  propre,  &  il  n’eft  mort  en  la 
Croix,  que  pour  faire  mourir  cet  enne-  cieusinU 
my,  qui  eftîa  caufè  de  nos  querellés,  8c  midticu 
dé  nos  diuifions.  *n 

Auffi  doit  on  confëfler  que  ce  mal  E ^ 

enferme  tous  lés  autres  ,  8c  qu’il  n*y  a  ea^' U 
point  de  defbrdte  dans  le  monde,  qui 
ne  reconnoifle  celuy  -  cy  pour  fbn  prin- 
cipe  ;  E  tie  croy,  que  non  feulement  on 
ne  peut  faire  vn  bon  Chreftien ,  d’vn, 
homme  qui  s’ayme  aiÉlex.cez,  mais, 

je 
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iç  (ouftiens  ,  que  fdon  les  loix  de  la 
Politique  Sc  de  la  Morale  ,  on  n’en 
fçauroit  faire  ny  vn  homme  de  bien  ny 
vn  bon  Citoyen  :  Car  la  juftice  eft  ab-  • 
fol ument  necefîàire  en  toutes  ces  con¬ 
ditions,  &  cette  vertu  ne  peut  fîibfî- 
fter  auec  l’Amour  propre  :  La  Juftice 
veut  qu’vn  homme  raifonuable  préfé¬ 
ré  les  inclinations  de  l’efprit  à  celles 
du  corps,  8c  qu’il  conlèrue  à  ce  Souue- 
rain ,  tous  les  droits  de  Ion  authorité  ; 
L’Amour  propre  qui  panche  toujours 
du  codé  delà  chair  »  veut  que  1-efclaue 
gouuerne  fon  maiftre ,  8c  que  le  corps 
ait  l’Empire  fur  l’efprit  :  La  Juftice  veut 
qu’vn  homme  de  bien  ne  forme  point 
de  fouhaits ,  qui  excédent  'fon  mérité 
ou  la  nailfance,  8c  ^Me  luy  apprend 
que  pour  eftre  heureux  8c  innocent ,  il 
faut  qu’il  perferiue  des  bornes  à  fès 
dedèins  ;  L’amour  propre  nous  com¬ 
mande  de  fuiure  nos  inclinations,  8c 
de  ne  regler  nos  defïrs  que  par  noftre 
vanité,  il  date  noftre  ambition,  8c  pour 
s’infînuer  dans  noftre  efprit ,  il  nous 
permet  tout  ce  que  nous  voulons  :  La 
Juftice  veut  qu’vn  bon  Citoyen  pré¬ 
féré  l’intereft  public  à  celuy  de  fà  mai- 
fon ,  qu’il  foit  difpofë  de  perdre  fès 
biens ,  8c  de  fldjrifîer  û  perfonne  pour 
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la  confervation  de  l’Eftat  j  Elle  luy 
perfuade,  quil  n’y  a  point  de  mort  plus 
glorieufè ,  que  celle  qu’on  fbufïre  pour 
la  defFence  de  fa  Patrie ,  &  que  les  Ho- 
races  &lesSceuoîes,  ne  fè  fon  tendus 
ilkiftres  dans  1  Hiftoire  Romaine  ,  que 
pour  s’eftre  immolez  à  la  gloire  de 
leur  Republique  :  Quoy  qu'il  n’y  ait  G”*p^~er 
rien  de  plus  naturel  aux  hommes ,  que 
l’Amour  de  leurs  enfans  ,  il  s’en  eft  mouen- 
trouué  a  qui  la  Juftice  a  fait  perdre  ce  tes ,  Ad 
fèntiment  ,  pour  confèruer  celuy  dcpoenam^ 
bons  Citoyens  ,  &  qui  fbllicitez  par/*^^ 
cette  vertu  fontdeuemis  les  Bourreaux 
de  ceux  ,  dont  ils  eftoient  les  Peres,  cayat, 
apprenans  par  vn  exemple  fi  rigou- 
reux  ,  que  l’Amour  de  la  Patrie  deuoit 
vaincre  l’Amour  du  fàng  :  Vu  eftat  ne 
peut  dire  heureux  >  où  l’on  doute  de 
ces  maximes  :  toutes  les  fois  qu’on  fera 
ceder  l’interefl:  du  public  à  celuy  des 
particuliers,  il  fera  toujours  proche  de 
faruine,  &  il  n’aura  pas  moins  de  peine 
à  fè  deffendre  contre  fès  fujets  ,  que 
contre  fès  ennemis.  Cependant  l’A¬ 
mour  propre  ne  fait  trauailler  vn  hom¬ 
me  ,  que  pour'fon  plaifir  ou  pour  fi 
gloire  ,  il  le  conflitiie  la  fin  de  toutes  ~ 
fès  adlions ,  &  le  renferme  fi  bien  dans 
luy  meûne  ,  quil  ne  luy  permet  pas 

de 


134  De  L’vsage 
de  confîderer  le  Public  j  S’il  luy  rend 
quelque  fèruice,  c’eft  pour  fon  vtilité 
particulière  ,  &  lors  qu  ’il  paroift  plus 
occupé  pour  le  repos  de  TEftac ,  il  en 
fouhaffe  la  foruitude  ,  ou  il  en  coniure 
3a  perte  :  Marius  &  Sylla  font  des  preu- 
ires  de  ces  vérités  ;  Pompée  &  Cefàr 
nous  ont  fait  voir ,  combien  font  dan¬ 
gereux  les  Citoyens  ,  qui  s’aiment 
mieux  que  la  République  ,  &  quirpour 
conforuer  leur  pouuoir,  ne  craignent 
pas  d’opprimer  fa  liberté. 

Dans  la  Religion ,  cette  iniufte  PaË 
fîon  eft  encore  plus  funefte  ,  8c  ja¬ 
mais  la  Pieté  ne  pourra  s’accorderauec 
l’amour  propre:  Car  il  n*y  a  perfonne  de 
bon  fons  qui  n’aduoiie  >  que  pour  eftre: 
pieux,  il  faut  eftre  foufmis  à  la  volonté 
de  Dieu  ,  qu’on  doit  receuoir  de  & 
main  ,  les  peines  &  les  recompenfès 
auec  vne  egalle  foumiflion  ,  qu’il  faut 
adorer  fes  foudres  qui  nous  ont  frap¬ 
pez  ,  &  auoir autant  de  refpeét  pour  fa 
Juftice  que  pour  (à  Miforicorde  s  Qtt,’il 
faut  eftre  cruels  à  nous  mefme  pour 
luy  eftre  obeïflàns  ,  que  c’eft  pieté  de 
luy  immoler  des  innocens  quand  il  les 
demande  ,  &  quecomme  il  n’y  a  point 
de  Créature  ,  qui  ne  doiue  la  vie  à  fa 
Puillànce ,  il  n’y  en  a  point  qui  ne  foie 

obli- 
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obligée  de  la  perdre  pour  là  Gloire.  Or 
qui  fera  l’homme  ,  qui  foufmettra  foti 
efprit  à  ces  veritez ,  s’il  eft  efcîaue  de 
l’Amour  propre  ,  8c  comment  fcra-iï 
fidelleàljieu,  s*il  eft  amoureux  de  foy- 
mefme  ?  je  concluds  donc ,  que  cette 
aflè&ion  defbrdonnée  eft  la  mort  des 
'familles ,  la  ruine  des  Eftats,  &  la  perte 
de  la  Religion ,  que  pour  viure  dans  le 
monde ,  il  faut  déclarer  la  guerre  à  cet 
ennemy  commun  de  la  focieté  ,  8c 
qu’imitant  les  eîemens  ,  qui  forcent 
leurs  inclinations  pour  chalfer  le  vui- 
de  ,  il  faut  faire  violence  à  nos  defîrs  > 
pour  vaincre  vne  Pafïion  fi  pemicieufe 
à  la  Nature  8c  à  la  Grâce. 

De  cette  fburce  de  mal -heurs  ,  il 
fort  trois  ruilTeaux  qui  inondent  tout 
l’Vniuers  ,  &  qui  caufènt  vn  deluge* 
dont  il  eft  bien  mal  -  aifé  de  fè  làuuer  • 
Car  de  cet  Amour  defreglé ,  naiffent 
trois  autres  amours,  qui  empoifbnnent 
toutes  les  âmes ,  &  qui  banniflent  tou¬ 
tes  les  vertus  de  la  terre  j  Le  premier  eft 
l’Amour  de  la  Beauté  ,  qu’on  appelle 
Incontinence  ;■  Le  fécond  eft  l’Amour 
des  Richeffes ,  qu’on  appelle  Auarice  * 
Le  troifielme  eft  l’Amour  de  la  Gloire* 
qu’on  appelle  Ambition  :  Ces  trois  ca¬ 
pitaux  ennemis  du  lalut ,  8c  du  repos. 
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de  l’homme,  corrompent  tout  ce  qui 
eft  à  luy  ,  &  le  rendent  criminel  en 
fon  efprit ,  en  (on  corps  &  en  (es  biens  : 
Il  eft  aflez  malaifé  de  dire  lequel  de 

*  ces  monftres  eft  le  plus-difficile  à  vain¬ 
cre,  parce  qu’outre  leurs  forces  natu¬ 
relles  ,  ils  en  ont  encore  d’eftrangerçg, 
qu’ils  tirent  de  nos  inclinations,  ou  aè  * 
nos  habitudes  ,  &  qui  les  rendent  fi  re¬ 
doutables  ,  que  fans  vn  miracle  on  ne 
les  fçauroit  plus  donter  5  A  les  confîde- 
rer  neantmoins  en  eux  mefmes ,  l’Am¬ 
bition  eft  la  plus  efleuée  &  la  plus  for-  . 

Quofdam  te  j  La  Volupté  eft  la  plus  molle  8c  la 
cttm  m  p|us  douce  j  L’Auarice  eft  la  plus  balle 
8c  la  plus  opiniaftre. 

dignité  On  les  combat  par  diuers  moyens, 
tiiyper  8c  toute  la  Morale  eft  occupée  à  nous 
mille  fournir  des  raifons  pour  nous  en  de- 
digmta-  fenJre  :  La  vanité  des  honneurs  a  guery 
4^e^ques  ambitieux  ;  Car  apres  auoir 
mi  fera  *  reconnu  qu’ils  trauailloient  pour  vn 
fubiitco -  bien  ,  qui  n’arriuoit  qu’apres  la  mort, 
gitatioy  &  que  de  tant  d’aftions  perilleulès, 
ils  n’en  pouuoient  efperer  que  l’orne- 

•  tfrrium*  ment  ^eur  >  ou  quelque 

fepulchri.  Eloge  dans  l’Hiftoire,  ils  ont  celfé  de 
Senee.  de ù ire  la  cour  à  vue  Idole,  qui  recom- 
brevit.  penfè  mal  les  efclaues  qui  la  fèruent ,  8c 
vn.c.19.  qU{  pQur  vn  pCu  dc  veat:  (ÿrelle  leur 

*  promet. 
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promet,  les  oblige  forment à  répandre 
leur  propre  lang  ou  celuy  de  leur  pro¬ 
chain  :  L’infamie  des  voiuptez  ,  les 
malheurs  qui  les  accompagnent  ,  les 
deplaifirs  qui  les  fuyuent  ,&  la  hon¬ 
te  qui  ne  les  quitte  jamais ,  afouuent 
les  hommes  ,  à  qui  le  péché 
jFWkt  encore  vn  peu  laide  de  raifon  ; 
Wrufli  s  en  corrige  t’on  auec  l’âge  ;  s’il 
fe  trouue  des  vieillards  impudiques, 
c'eft  vn  defordre  dans  la  Nature ,  &  il 
'  ne  faut  pas  moins  seftonner,  de  voir 
de  l’amour  foubs  des  cheueux  blancs, 
que  de  voir  ces  montagnes  ,  dont  la 
telle  efl  couuerte  de  neige ,  8c  dont  les 
entrailles  font  pleines  de  flammes:  La 
mifere  des  Ri  ch  elfes  ,  la  peine  qu  on 
prend  à  les  amalfer ,  le  foin  qu’elles 
donnent  à  les  conferuer  ,  les  maux  . 


qu  elles ‘procurent  à  ceux  quiîespof- 
fèdent  ,  la  facilité  qu’elles  donnent  à 
contenter  les  injulles  defirs,  8c  le  regret 
qu’on  relfent ,  quand  il  les  faut  quitter, 
font  des  conliderations  alfez  fortes, 
pour  les  faire  mefprifor  à  ceux  qui  n’en 
font  pas  encore  deuenus  efeiaues  :  Mais  Mifer  esî 
depuis  qu  elles  exercent  leur  tyrannie  omnü 
fur  les  efprits  ,  j’en  eftime  le  malincu- 
rabîe ,  l’âge  qui  guérit  les  autres  Paf- 
fions,  aigrit  ceile^jj  Les  auares  n’ay-  rerum 

ment 
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temporel-  nient  jamais  d’auantage  les  ri  ch  elfes, 
Mum ,  &  que  lors  qu’ils  font  plus  prelts  de  les 
dilania-  perdre ,  éc  comme  l’amour  efl:  plus 
tur  cum  f^nüble ,  quand  il  appréhende  l’abfence 
*?t  a&*~  ce  *ïu"  ayme>  lauariceéftplus  vio- 
tunc  fen-  lente  ?  quand  elle  appréhende  la  perte 
tit  mife-  de  les  biens  :  Mais  fins  entreprendre 
riam  qua  for  le  trauail  d’autruy  ,  il  me 

^re  (îue  Pour  ^  picferuer  de  torHhlF 
«ntZLm  ces  maladies  ,  il  faut  tacher  de  fe  gua- 
amittat  tentir  de  l’Amour  propre  :  Car  comme 
***,  Aug.  l'Amour  naturel  fait  toutes  les  Pat 
Confejf.  fions  ,  l’Amour  delreglé  fait  tous  les 
l^c.6,  vjccs -y  quiconque  prend  le  foin  d ’af- 

foiblir  cette  Pafïion  ,  par  l’exercice  de 
la  Penitence  ou  de  la  Charité,  fo  trou- 
uera  honteufement  deliuré  de  l’Ambi¬ 
tion  ,  de  rAuarice ,  -&  de  1  Impudicité  : 
Mais  pour  arriuer  à  ce  fupréme  degré 
de  bon-heur  ,  il  faut  nous  fouuenir, 
qu’en  quelque  condition  que  nous 
mette  la  Prouidence,  nousnefommes 
pas  à  nous  ,  mais  au  Public ,  ôc  que 
nous  ne  deuons  pas  nous  aymer  au 
preiudice  de  nos  Souuerains  >  Dans  la 
Nature  nous  fommes  vne  portion  de 
1  Vniuers  5  Dans  la  vie  ciuile  nous 
fommes  une  partie  de  f  eftat  ;  Dans  la 
Religion  nous  fommes  membres  de 
Iefus  -  Chrift.  Ej|j|outes  ces  condi¬ 
tions, 
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tions,  l’Amour  propre  doit  eftre  fàcrifié 
à  l'Amour  vniuerlel  5  Dans  la  Nature 
il  faut  mourir  ,  pour  faire  place  a  ceux 
<jui  nous  fuyuent;  Dans  l’Eftat ,  il  faut 
contribuer  fès  biens ,  &  fon  fengpour  la 
deffènce  du  Prince,  &  dans  la  Religion, 
il  faut  faire  mourir  Adam  pour  faire 
vinrelefus-Chriït 


Troisiesme  Discovus* 

Du  bon  vfage  de  V  Amour. 

LA  Morale  ne  cônfîdere  pas  tant  la  ToUat 
bonté  des  choies  que  leur  bonvfa-  di- 
ge ,  elle  négligé  les  perfections  natu-  MUaA'tn- 
relles ,  &  n’en  eftime  que  lemploy  rai- 
fonnable  5  Les  métaux  luy  font  indiffe-  turtjudim 
rens,&  elle  ne  les  regarde  que  comme  ces  cor - 
vne  terre,  à  qui  le  Soleil  a  fait  changer  rumpun- 
de  couleur  :  Mais  elle  en  blafîne  l’abus,  tuJr^es 
&  en  approuue  lemefnage  ;  Elle  (buffle 
auec  peine,  que  les  mefchans  en  abu- m  hu- 
fcnt  pour  opprimer  les  innocens,  pour  man& 
corrompre  les  luges,  pour  violer  \^sPerturba^ 
loix ,  &  pour  fèduire  les  femmes  j  Elle 
voit  auec  plaifîr  ,  que  les  bons  s’en 
fçruent,pour  nourrir  les  pauures,  pour  pafiun- 
veftir  les  nuds ,  pour  deliurer  les  cap-  tur ,  op- 
tifs ,  &  pour  (ècourir  les  miferables.  Il  trefi* ltm 
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ny  a  rien  de  plus  efclarant  que  cette 
viuacité  ,  que  la  Nature  donne  aux 
beaux  eiprits  -,  ,c’eft  la  clef  qui  leur 
ouure  le  threfor  des  Sciences  ,  foit 
qu’ils  les  vueillent  requérir ,  foit  qu’ils 
les  vueillent  débiter j  c’eft  l’agréement 
des  compagnies  ,  &  c’eft  vne  qualité 
qui  fè  fait  aymer  au/Ti  tort  qu  elfe  fe 
faitparoiftre  :  Neantmoins  la  Morale 
ne  î’eftime  qu  autant  quelle  efl:  bien 
ménagée,  &  S.  Auguftin  qui  la  recon- 
noiffoit  comme  vne  grâce  ,  confelfe 
que  poùr  n'en  auoir  pas  bien  vfé ,  elle 
Iuy  auoit  efté  pernicieufè ,  &  Fauoit 
entretenu  dans  ics  erreurs.  L’Amour 
efl:  (ans  doute  la  plus  Sainéce  de  nos 
Pallions ,  &:  le  plus  grand  auantage 
que  nous  ayons  receu  de  la  Nature, 
puis  que  par  fon  moyen  nous  pouuons 
nous  lier  aux  bonnes  choies,  &  perfe- 
éfionner  noftre  ame  en  les  aymantj 
C’eft  Pelprit  de  la  vie»  c’eft  le  lien  de 
rVniuers  ,  c’eft  vn  artifice  innocent, 
par  lequel  nous  changeons  de  condi¬ 
tion  (ans  changer  de  nature,  &  nous 
nous  transformons  en  la  perfonneque 
nous  aymons  -,  c’eft  le  plus  pur  &  le 
plus  véritable  de  tous  les  plaifirs ,  c’eft 
vne  ombre  de  la, félicité  que  gouftent 
les  biea-  heureux  ;  La  terre  ne  feroit 

qu’vn 
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qu'vn  Enfer,  fi  l’Amour  en  eftoit  ban- 
ny  >  &  ce  fèroit  vne ex treme rigueur,  fi 
Dieu  nous  ayant  permis  de  voir  les  bel¬ 
les  chofès ,  il  nous  avoit  deffendu  de  les 
aymer  :  Mais  pour  bien  conduire  cette 
Paffion ,  il  faut  apprendre  de  la  Morale, 
quelles  loix  nous  luy  deuons  prefcrire, 
&  quelle  liberté  nous  luy  pouuons 
donner. 

Il  y  a  trois  objecfts  de  noftre  amour. 
Dieu  ,  l’Homme  ,  &  les  Créatures 
defpourueues  de  raifbn  :  Quelques 
Philofophes  ont  douté  ,  fi  nous  pou- 
uions  aymer  le  premier  Sa  grandeur 
leur  auoit  perfuadé  ,  qu'il  demandoit 
plutoft  noftre  adoration  que  noftre 
amour  :  Mais  quoy  que  ce  fèntimenc 
fbit  religieux ,  &  qu’il  mérité  d’au  tant 
plus  d’eftime  qu  il  eft  entré  dans  lame 
des  prophanes ,  nous  ne  fçaurions  nier 
que  1  Amour  ne  nous  ait  efté  donné 
pour  nous  vnir  à  Dieu  ;  Car  outre 
que  nous  refTentons  cette  inclination, 
qu'elle  eft  imprimée  par  les  mains  de 
la  Nature  dans  le  fonds  de  nos  volon- 
tez  ,  &  que  fans  l’inftrudion  de  nos 
Peres  &  de  nos  Maiftres  ,  nous  cher¬ 
chons  le  fbuuerain  Bien  ,  la  Raifon 
nous  epfèigne  ,  qu’il  eft  l’abyfme  de 
toutes  les  perfections ,  &  le  centre  de 
L  tout 
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Dm  no-  tout  Amour  :  De  forte  qu’on  ne  peut 
fter.üefi,  craindre  de  commettre  d’excez  en 
quëamat,  l'aymantde  toutes  fês  forces  ;  Il  eft  fi 
%d  omne  ^on  qU^i  ne  fçauroit  eftre  ayrné  autant 
Inare po-  ^  aymahle  >  &  quelque  effort 

te  fi,  Aug.  que  l’homme  faffe  ,  il  eft  obligé  de 
confeffer  que  la  Bonté  de  Dieu  furpaflc 
Cmnia  toùfiours  la  grandeur  de  fon  Amour. 
ejptjnea  Auffl  les  âmes  efleuées ,  qui  l’abordent 
dicent  :  de  plus  prés ,  fe  plaignent  de  leur  froi- 
Domtne,  deur,  &  fouhaitent  que  toutes  lespar- 
t£T  r*es  ^eurs  corPs  ^  conuertiffent  en 
Pfi^'  langues  pour  le  louer  ,  ou  en  cœurs 
pourl’aymer:  Ils  s’affligent  de  ce  que 
îà  grandeur  eftant  fi  conniie ,  fà  bonté 
foit  fi  peu  aymée ,  &  qu’ayant  tant  de 
Modtu  fojets,  il  ait  fi  peu  d’amans.  Il  ne  faut 
Amandt  jonc  p0jnt  prekrire  Je  bornes  à  cette 
t umldo.  Pa^î°n  >  quand  elle  regarde  Dieu, 
Mtrn .  mais  chafcun  fe  doit  confommer  en 

defirs  ,  &  fouhaiter  que  fon  cœur  fe 
dilate ,  pour  aymer  infiniment ,  celuy 
qui  eft  infiniment  aymable  :  Mais  il 
faut  bien  prendre  garde  à  ne  luy  pas 
ratiir  ce  qui  luy  appartient  fi  légitime¬ 
ment  ,  &  nous  deuons  nous  fouuenir, 
que  quaneffâ  bonté  n’exigereroit  pas 
de  nous  ce  deuoir  ,  nous  ferions  obli¬ 
gez  à  le  Juy  rendre  par  noftre  propre 
intereft  :  Car  noftre  amour  n  eft  con¬ 
tent 
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fent  que  quand  il  fe  repofè  en  Dieu  5  il 
craint  l'infidélité  dans  les  Créatures, 
il  n’a  jamais  tant  d’affeurance ,  qu'il  ne 
luy  refte  toujours  des  doutes  raifon- 
nables,&  quand  il  auroit  tant  de  preu- 
ues  de  leur  bonne  volonté ,  qu’il  fèroit 
contraint  de  bannir  les  foubçons  ,  il 
apprehenderoit  encore  que  la  mort  ne 
luy  rauift  ce  que  fà  bonne  fortune  luy 
auroit  donnée  dans l'vne  de  ces  deux 
juftes  apprehenfions  ,  il  ne  pourroit 
^éuiter  d'eftre  mifèrable  :  Mais  il  fçait 
bien  que  Dieu  eft  immuable  ,  &: 
qu’il  ne  nous  quitte  jamais  que  nous 
ne  1-  ayons  quitté ,  il  fçait  bien  qu’il  eft 
eternel  ,  &  que  la  mort  n’eftant  pas 
moins  efloignée  de  fà  nature  que  le 
changement ,  fbn  afFedion  ne  peut 
finir  que  par  noftre  infidélité. 

Il  eft  vray  qu'il  a  des  âmes  char¬ 
nelles  qui  fe  plaignent  qu’il  eft  inuifi- 
ble ,  &  qui  ne  peuuent  fè  refoudre ,  à 
donner  leur  cœur  à  vne  Diuinité  ,  qui 
ne  contente  pas  leurs  yeux  :  Mais  tou¬ 
tes  chofes  font  pleines  de  luy ,  fà  gran¬ 
deur  eft  refpandiie  en  toutes  les  par¬ 
ties  de  PVniuers,  chaque  créature  eft 
vne  Image  de  fes  perfedions ,  il  fèmble 

Îu'il  n'ait  fait  ces  pourtraits  >  que  pour 
:  faire  connoiftre  &  fe  faire  aymer  ; 

JL  x  Et 
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Et  quand  il  n’auroit  pas  vfé  de  cer  ar¬ 
tifice  y  il  ne  faut  que  confulter  noftro 
raifon  pour  jfçauoir  ce  qu’il  eft  ;  L’er¬ 
reur  ne  la  peut  corrompre ,  &  dans  les 
âmes  des  Payens ,  elle  a  rendu  des  ora¬ 
cles  véritables  :  Ces  mefmes  hommes 
qui  offïoient  de  l’encens  aux  Idoles* 
fçauoient  bien  qu’il  ny  auoic  qu  vn 
Dieu  5  Quand  la  Nature  parloit  par 
leur  bouche  ,  elle  leur  faifoit  tenir  le 
langage  des  Chreftiens ,  &  ils  confef- 
foient  les  veritez ,  pour  Icfquelles  ils 
perfecutoient  les  Martyrs  :  Car  comme 
remarque  Tertullien  ,  leurame  eftoit 
naturellement  Chreftienne  j  lors  qu  vn 
danger  les  furprenoit,  ils  imploraient 
le  focours  du  vray  Dieu ,  &  non  pas  ce- 
luy  de  leur  Jupiter  ;  Quand  ils  faifoient 
quelque  ferment ,  ils  leuoient  les  yeux 
vers  le  Ciel  ,  &  non  pas  vers  le  Capi¬ 
tole  ;  De  forte  qu'il  ne  faut  pas  fe  plain¬ 
dre  que  Dieu  foit  inuifible  ,  mais  il 
faut  fouhaiter  ,  qu’il  foit  autant  aymé 
qu’il  eft  connu  :  Et  puis  cette  plainte 
n’eftplusreceuable,  depuis  le  Myfte- 
re  de  l’Incarnation  >  où  Dieu  s’eft  fait 
Homme  pour  traiter  auec  les  hom¬ 
mes  >  où  il  a  donné  de  preuues  fènfi- 
blés  de  fà  prefence  *  &  où  fo  reueftanc 
de  noftre  Nature  *  il  a  permis  à  nos 

yeux 
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yeux  de  voir  lès  Beautez,  à  nos  mains 
de  toucher  Ton  Corps ,  &  à  nos  oreilles 
d’entendre  là  Voix  y  II  s’eftfàit  noftre 
allié  depuis  cet  heureux  moment,  & 
celuy  qui  eftoit  noftre  Souuerain ,  eft 
deuenu  noftre  Frere  ,  afin  que  cette 
double  qualité,  nous  obligea/!  à  ray- 
mer  auec  plus  d'ardeur ,  &  nous  per- 
mift  de  l’aborder  auec  plus  de  liberté. 
On  ne  peut  donc  manquer  en  l’vfage 
de  l'Amour  que  nous  luy  deuons  ,  que 
pour  eftre  trop  relèruez  ou  trop  infî- 
delles  5  Mais  celuy  que  nous  rendons 
aux  hommes,  peut  eftre  defeélueux  ea 
deux  façons ,  &  nous  en  pouuons  abu- 
fèr,  ou  en  leur  en  donnant  trop ,  ©u  en. 
ne  leur  en  donnant  pas  alfez  ,  ce  que 
la  luire  de  ce  dilcours  nous  fera  con- 
noiftre. 

L’Amitié  eft  làns  doute  vn  des  prin¬ 
cipaux  effets  de  l’Amour ,  &  le  plus 
innocent  plaifir  que  les  hommes  puifi- 
fèntgoiffter  dans  la  locieté  y  Les  Barba¬ 
res  reuerent  Ion  nom  ;  ceux  qui  mef- 
prilèntles  loixde  laCiuilité,  eftiment 
celle  de  l’Amitié ,  &  ne  peuuent  viure 
dans  leurs  forefts ,  qu’ils  n’ayent  quel¬ 
ques  confidens  qui  fçachent  leurs  pen- 
lees  ,  qui  le  refioüilfent  de  leur  bonne 
fortune  >  &  qui  s'affligent  de  leurs  dif- 
L  5  grâces. 
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grâces  5  Les  voleurs  qui  entreprennent 
fur  la  liberté  publique  ,  qui  font  la 
guerre  durant  la  paix ,  &  qui  temblent 
vouloir  eftouffèr  cet  amour  que  la 
Nature  a  mis  entre  cous  les  hommes, 
ne  Iaiflent  pas  d’auoir  du  refpeâ:  pour 
l’amitié  ;  ils  ont  entre  eux  quelque 
jUmicltiA  omhre  de  focieté ,  ils  te  gardent  la  foy, 
plurimoA  quoy  qu’elle  fbit  preiudidable  à  l’ li¬ 
re/  conti-  j(tat  ,  ils  la  confèruent  quelques  -  fois 
****f»~  dans  les  tortures  ,  &  ayment  mieux 
VcrterU,  Perckelavie,  que  trahir  leurs  compa- 
prajlo  efl:  gnons  5  En  Eu  les  peuples  ne  fub  liftent 
nullo  locol que  par  la  force  de  cette  vertu ,  &  qui 
excludi-  lauroit bannie  de  la  terre,  ilfaudroir 
9ur» nti rater  les  villes  ,  &  renuoycr  les  hom- 
penTefti-  mes  ^ans  ^es  ^e^rts  :  Elle  eft  plus  puik 
ua  ?nnn-  &nte  que  les  loix ,  &  qui  l’auroit  bien 
çuam  eftablie  dans  les  Royaumes ,  il  ne  fau- 
vnolefta  droit  plus  de  tourmens  ny  de  luppli- 
ejb.  itaej ces  pOUr  contenjr  ]es  mefehans  en  leur 
nonnnf*  ^euoir  :  Mais  e^e  doit  auoir  tes  bor* 
nen  aere  nes  pour  eftre  iufte  ,  il  faut  que  pour 
(.vtaiut)  eftre  véritable,  elle  (oit  fondée  fur  la 
fluribui'  pieté  ,  il  faut  que  ceux  qui  te  veulent 
locu  vtt -  aymeTj  foient  vnis  en  la  Foy  ,  &  qu'ils 
***rjTJ  ayent  melmes  fcntimens  de  la  Reli- 
Cicer.in  gion  >  il  faut  que  leur  amitié  loitvne 
LaIiq.  eftude  de  vertu ,  &  que  par  leur  com¬ 
munication  mutuelle  >  ill  trauaillent  à 

te 
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Ce  rendre  meilleurs:  Leurs  âmes  doiuét 
cftrepluftoftconfufès  qu'vnies,  il  faut 
que  de  ce  meflange  il  naifle  yne  par- 
faite  communauté  de  toutes  choies, 
que  les  biens  ne  foient  plus  partagez, 
&  que  fès  mots  de  tien ,  &  de  mien# 
quicaufènt  toute  la  diuifion  du  mon¬ 
de  ,  en  foient  entièrement  bannis  : 
Quand  ces  conditions  s’y  rencon¬ 
trent,  on  ne  la  fçauroitblalmerf  l’excez 
mefme  n’en  eft  que  louable ,  puis  qu’e- 
ftant  plus  diuine  qu’humaine ,  &  plus 
fondée  for  la  Grâce  que  for  la  Nature, 
elle  doit  eftre  difpenfée  de  toutes  ces 
loix ,  qui  n’ont  efté  faites  que  pour  le* 
amitiez  vulgaires  :  Mais  dans  les  vnes 
&  les  autres,  il  faut  endurer  les  peines, 
qui  les  accompagnent,  &fè  fouuenir, 
que  comme  il  n'y  a  rien  de  fi  parfak 
dans  le  monde,  qui  n’ait  fès  defauts, 
il  n’y  a  rien  de  fi  agréable,  qui  naît  fès 
defplaifirs. 

L’Amitié  eft  la  douceur  delà  vie,  8c 
qui  n’a  point  cette  vertu  ne  fçauroit 
efperer  de  félicité,  c’eft  le  contente¬ 
ment  le  plus  raifonnable  qui  fc  puiflè 
goufterdans  le  monde,  &  de  tous  lés 
piaifirs ,  ie  n’en  trouue  point  de  plus 
innocent ny  de  plus  véritable  :  Mais  il 
porte  fès, peines  auccluy,  &  qui  com- 
L  4  mencc 
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mcnce  à  aymer  doit  le  préparer  £ 
fouiïrir  5  Lesablènces  font  de  courtes 
morts ,  &  la  mort  eft  vne  ablènce  éter¬ 
nelle  ,  qui  nous  laide  autant  de  regret 
que  laprefènce  nous  donne  de  fatisfa- 
<ftion  :  Vn  homme  qui  pert  fon  amy 
pert  la  moitié  de  foy  mefme,  il  eft 
mort  &  viuant  tout  enlèmble  ,  &  la 
mort  ne  s’accorde  auec  la  vie  que  pour 
le  rendre  plus  miferable  :  Mais  quand 
leur  deftin  foroit  allez  heureux  pour 
les  emporter  eh  vn  mefme  jour ,  ils  ne 
fçauroient  éuiter  les  mifères  qui  ac¬ 
compagnent  la  vie,  ilfemble  que  s’e- 
ftant  liez  d’afïèdlion  ,  ils  ont  donné 
plus  de  prilc  fur  eux  à  la  Fortune,  &  que 
leur  ame  n’eft  palTée  en  deux  corps 
que  pour  eftre  plus  fulceptible  de  dou¬ 
leur:  C’eftpourquoy  Ariftotene  vou¬ 
loir  pas  qu’vn  homme  fit  beaucoup 
d’amis  >  de  peur  qu’il  ne  fuft  obligé  de 
palier  toute  là  vie  à  pleurer  leurs  difc 
grâces  >.  ou  qu’exigeant  d’eux  les  me£ 
mes  deuoirs ,  il  ne  troublaft  toute  leur 
joye  &  ne  rendift  Ion  amitié  funefte  : 
Il  eft  vray  que  ces  peines  font  agréa¬ 
bles  ,  &  que  par  vne  jufte  dilpenfà- 
tion  de  l'Amour,  elles  font  toulîours 
mçflées  de  quelques  contentemens; 
Les  larmes  fout  douces  quand  l’amitié 

nous 
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nous  les  fait  répandre ,  fi  elles  loula^ 
gent  celuy  qui  les  donne ,  elles  confo- 
ient  celuy  qui  les  reçoit ,  &  elles  font 
trouuer.  à  tous  les  deux  vn  véritable 
plaifir  dans  vne  mifère  commune  î 
Ainfi  leur  mal  porte  .ion  remede  auec 
lüy ,  &  il  eft  plus  digne  d’enuie  que  de 
pitié,  puis  que  celuy  qui  le  fouffre  8c 
celuy  qui  le  pleure  ,  font  efgalement 
aflfeurez  de  leur  mutuelle  fidelité 
Mais  il  eft  bien  plus  malaifé  de 
regler  l'amitié  des  hommes  auec  les 
femmes,  &  de  donner  des  bornes  à  vne 
Paiïion  qui  ne  prend  confeil  que  de  ~ 
foy  -mefine,  &  qui  ne  croit  pas  eftre  g#™** 
véritable,  fiellen’eftexcefiiae  j  Auffi  quodfe- 
h  plus  grande  partie  de  nos  Theolo-  mina  efl , 
giens  k  condamnent,  &  quoy  qu’elle 
ne  (bit  criminelle  que  parce  qu’elle  eft-^0**4* 
dangereufe  ,  ils  en  deffendent  l’vlàge  i^fla 
poureneuiter  le  péril  :  EnefFed  cette  eftjœde* 
vertu  n’eft  jamais  fi  pure ,  qu  elle  n’ait  rej'uo 
quelques  nuages  ,  elle  deicend  ayfè- 
ment  de  l’efprit  au  corps,  &  quand  elle  moleJil 
pourroit eftre  fans  danger,  elle  ne (è-  ^uTaci- 
loir  jamais  fins  fcandale  ;  Lefiecle  eft  hœferit 
trop  corrompu,  pour  juger  fincere-  contra 
ment  de  ces  communications,  fi  Ig  f*  >*”/**- 
public  leur  doanoit  Ion  approbations  nat,iiem: 
elles  feruir oient  de  couueiture  aux  af-  tnZ>em' 
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feéfions  defreglées,  8c  fbubs  prétexte 
d  amitié  ,  chafcun  prendroit  la  liberté 
de  faire  l’amour.  Jefçay  bien  qu’ils  s’eu 
eft  trouué  de  lainéfes  dans  les  fiecles 
paflez  ,  mais  elles  n’ont  pas  efté  exem¬ 
ptes  de  calomnies.  Paulin  ne  voyoit 
l’Imperatrice  Eudoxe  que  parce  qu’el¬ 
le  eftoit  fçauante ,  il  eftoit  amoureux 
de  fon  elprit ,  8c  non  pas  de  fbn  corps,. 
.  8c  s’il  s'approchoit  fcuuent  de  ce  beau 
Soleil ,  c’eftoit  pour  en  receuoir  de 
la  lumière ,  &  non  pas  de  la  chaleur 
Néanmoins  leurs  frequentes  conuer- 
fàtions  donnèrent  de  la  jaloufie  au 
jeune  Theodofe  ,  8c  vne  pomme auflî 
funefte  que  celle  de  Paris,  caulâ  la 
mort  de  Paulin  ,  &  le  bannifiement 
d’ Eudoxe  :  le  fçay  bien  que  les  âmes 
n’ont  point  de  fexe ,  8c  que  dans  le 
corps  d’vne  femme  on  y  peut  trouuer 
l’efprit  d’vn  homme,  iefçay  bien  que 
là  vertu  ne  dédaigne  pas  lés  auantages 
de  la  beauté  ,  8c  qu’elle  eft  fbuuent  plus 
éloquente  en  la  bouche  d’vne  fille, 
qu’en  celle  d’vn  Orateur,  je  fçay  bien 
qu’ils  s’eft  trouué  des  Mules  auffi  bien 
que  des  Amazones,  &  que  les  hom¬ 
mes  n’ont  point  de  qualitez,  que  les 
femmes  ne  poiïedent  auec  autant  on 
jlus  d’excellence;.  Augufte  fuiuoit  les 
GQüfeils 
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confeils  deLiuia,  &  dans  le  plus  im¬ 
portantes  affaires,  il  la  confultoit  auffi 
forment  que  Mecenas  &  Agrippa  : 

L’EfcoIe  du  grand  Origene  éftoit  ou- 
uerte  aux  filles,  &  aux  femmes,  il  ne  les 
jugeoit  pas  moins  capables  des  focrets 
deTEfcriture  &  des  myfteres  de  la  Re¬ 
ligion  que  les  hommes,  fi  bien  que 
Ton  peut  conclurre  par  toutes  ces  rai- 
fons ,  &  tous  ces  exemples ,  que  la  con^ 
uerfation  des  femmes  n’eft  pas  moins 
vtile  qu  agréable ,  &  que  fi  leur  amitié 
a  fes  dangers ,  elle  a  auffi  fes  auantages* 

Mais  quoy  que  nous  vueillent  per- 
fuader  tous  ces  difcours ,  ie  tiens  pour 
alfeuré  qu’vne  honnefte  femme  ne 
doit  point  auoir  d’autre  amy  que  fort 
mary,  &  qu’elle  a  renoncé  à  1  amitié 
dés  lors  qu’elle  s’eft  engagée  dans  le 
mariage  5  Elle  ne  doit  plus  auoir  de 
Maiflres  ny  des  (bruiteurs ,  puis  qu’elle 
a  donné  là  liberté ,  &  les  plus  Sainéles 
affeélions  luy  doiuent  eftre  fufpeéles ,  Pccat**ft 
puis  qu’elles  peuuent  feruir  de  cou- 
uerture  aux  criminelles.  Les  com-  moTtis 
plaifances  qui  fe  trouuent  entre  des  conditia 
perfbnnes  qui  ne  font  pas  de  mefme  non 
fexe ,  font  rarement  innocentes  ,  les  d*furre~ 
mefmes  difoours  qui  entretiennent  ^ullebri 
fcurs  efprits*  attachent  leurs  volontez, 
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8c  l’Amour  fègliffe  dans  le  cœur  foubs 
le  nom  d’agréement  &  de  ciuilité  >  La 
Maladie  fe  forme  deuant  quelle  foie 
reconnue  ,  Ton  a  bien  fouuent  la-Hëure 
qu’on  ne  croit  pas  auoir  de  Pefmotion , 
8c  le  poifon  a  défia  infe&é  le  cœur, 
qu'on  ne  penfe  pas  que  la  bouche.  Tait 
auallé  :  Enfin  le  péril  efte  (gai  de  tous 
ks  collez ,  les  hommes  attaquent  for¬ 
tement,  &  les  fortunes  fo  deffondent 
foiblement  5  la  liberté  delà  conuerfa- 
tion  *  rend  les  hommes  plus  infolens, 
8c  fa  douceur  rend  les  femmes  moins 
courageufès.  G’eft  pourquoy  je  n'ap- 
prouueray  jamais  des  amitiez  qui  peu- 
uent  apporter  plus  de  dommage  que  de 
profit,  &  qui  pour  vne  vaine  fatisfa-* 
élion  des  fens,  mettent  en  hazard  le 
falutdësames.  Nous  viuons  dans  vne 
Religion  qui  nous  ordonne  de  nous 
priuer  des^  pîàifirs  qui  font  pure¬ 
ment  innocens,  nous  fommes  inflruits 
par  vn  Maiflre  qui  commande  à  les  difo 
cipks  d’arracher  ks  yeux ,  &  de  cou¬ 
der  les  mains,  qui  ks  ont  fèandalifèzi 
nous  femmes  nourris  dans  vne  efcole, 
où-  il  nous  eft  deffendu  de  regarder 
kvifige  de  femmes:  &  foubs  prétex¬ 
té  de  quelque  mauuaife  couftnme, 
nous  voulons  qu’il  nous  foie  permis? 

da 
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de  rechercher  leur  affeélion,  &  de  lier 
auec  elles  des  amitiez  qui  commen¬ 
cent  par  des  inclinations  defreglées, 
qui  s’entretiennent  par  des  difcours  in* 
utiles,  &  qui  fè  terminent  à  des  plaifirs 
criminels  j  la  Pudicité  court  affez  de 
kazards  fans  luy  drefler  de  nouueaux 
piégés  ,  le  luxe  des  habits ,  la  liberté  de 
la  conuerlàtion ,  &  ce  que  l’on  appelle 
ciuilité,  font  vne  guerre  allez  ouuerte 
à  la  continence  ,  fans  y  adjoufter  les 
y  ru  lès  &  les  artifices  pour  la  furp  rendre  5. 
Quand  les  hommes  feront  des  Anges, 
il  leur  lèra  permis  de  contraéler  ami¬ 
tié  auec  les  femmes,  quand  la  mort  les 
aura  defpoülliés  de  leurs  corps ,  ils 
pourront  lans  feandale  conuerlèr  en- 
fèmble  &  latisfaire  à  leurs  inclina¬ 
tions,  Mais  tandis  qu’il  auront  des 
fèntimens  communs  auec  les  belles, 
&  queda  beauté  fera  plus  d’impref- 
fion  fur  leurs  lèns  que  la  vertu,  il  faut 
qu’ils  imitent  ce  Prophète  qui  auoit 
condamné  fes  yeux  à  ne  pas  regar¬ 
der  lès  vifages  innocens  ,  qui  fem- 
blent  ne  deuoir  donner  qrie.de  cha- 
ftes  penfé’es  :  Enfin  ils  lèdoiuent  re¬ 
foudre  à  ne  jamais  approcher  de  ce& 
Allres  malins  qui  brufîent  plus  qu’ils, 
ft’efdairent  ,  5c  qui  excitent  plus 
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de  tempeftes  qu’ils  ne  refpendent  des 

lumières. 

Polir  remedier  à  ces  defordres  il  faut 
Incipit  implorer îe  fecours  de  la  Charité car 
hcttui  a-  c  eftelle  qui  efpure  l’amour,  qui  refor¬ 
jugio  ,fid  I?e  fes  excez  ’  &  4U1  corrige  fes  de- 
ndhuc  fauts  :  Elle  ne  veut  pas  qu*il  (oit  ex- 
tarnalis  ceffif,  mais  elle  ne  veut  pas  aufÏÏ  qu’il 
«fi  ,  quia  reflerré  dans  nos  perfbnnes  ny 
~  renfermé  dans  nos  famrlles  ;  Elle  en- 
*ribJ*C°  tend  fè  reipande  par  tout  le  mon. 
Mcundui  de  ,  &  que.fbrtant  de  noftre  cœur  il 
9 fi  amor  pade  iufqu  a  celuy  de  nos  ennemis  :  Il 
fliorum ,  pren(i  fa  naifîànce,  dit  Sainél  Auguftin* 
dans  le  mariage ,  8c  il  s’efîend  fur  les 
s arnalir ,  en&ns  qui  en  prouiennent,  mais  en 
mon  enim  cet  eftat  il  eft  encore  charnel  ,  on  ne 
«ftlau-  peut  pas  louer  dans  les  hommes  vne 
dandws  paflion  qu*bn  remarque  dans  les  Ti- 
‘fiiio^fed  gres>  on  ne fçauroit  efïimer  dans  les 
deteàan -  créatures  raifbnnables  des  fenrimens 
dus  qui  que  l’on  voit  dans  les  belles  les  plus  fa- 
monamap ,  touches  :  *  Enfbn  progrès  ilfe  refpand 
Arpentes  jufqu» 

amant  1 

Jiïiosfuos  rfi vero  non  amaveris  tuos ,  a  ferpentibut  vinceris* 
Aug,  lib.  jo*  hom.  38.  *  Altus  amor  efi  pro pin  quorum  : 
jam  ifie  vidât  ur  propriui  hominis  ,  fi  non  fit  confuetudinir, 
quitamen  amat  propinquos ,  adbuc  fanguinemfuum  amat . 
*Ametalios  qui  non  fùnt  pro  pin  qui ,  fufeipiat  peregrinumy. 
jam  multum  dilatât  tu  efi  amor.  Tantum  autem  crefcit* 
ut  à  conjuge  ad  filios ,  a  filiis  adpropinquos  ,  à  propinquisad 
v&rawiiflb  sxtraneiiad  inimkos perveniat*  Idzmibidtm*- 
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jnfqu’à  nos  proches  ,  &  commence  à, 
deuenir  raifonnable ,  car  encore  que 
Fhomme  qui  ayme  fès  Parens,  ayme 
fôn  làng  i  &  que  fortant  de  là  perfonne 
il  ne  forte  pas  de  là  famille ,  neantmoins 
fon  amour  eft  plus  eftendu  que  celuy 
des  Peres ,  &  il  fo  communique  à  des 
perfonnes  qui  ne  le  touchent  pas  tant 
quefosenfans  :  En  là  vigueur  il  parte 
j-ulquaux  eftrangers  ,il  les  reçoit  dans 
là  mai  fon ,  il  leur  fait  part  de  lès  biens» 
&  làns  conlîderer  leurs  humeurs  ny 
leurs  langages ,  c’eft  alfez  qu’ils  ayent 
le  vilàge  d’hommes  pour  eftre  les  ob¬ 
jets  de  lès  lïberalitez  :  En  cet  eftat  it 
eft  bien  accreu,  mais  pour  eftre  parlait >, 
ilfaut  qu’il  defcendejulqua  nos  Enne¬ 
mis,  &  que  nous  donnant  des  forces 
pour  vaincre  nos  inclinations ,  if  nous 
oblige  à  faire  du  bien  à  ceux  qui  nous 
procurent  du  mal  5  Quand  il  eft  arriué 
à  ce  poinâr ,  il  peu  t  elperer  des  recom- 
penles  ,  mais  s’il  s’arrefte  au  milieu  de 
&  carrière ,  il  ne  doit  attendre  que  des 
ehaftimens  :  Ces  paroles  comprennent 
tout  Tvlàge  de  cette  Paiîîon  ,  &  ie  n’y 
puis  rien  adjoufter  qui  ne  foit  foi- 
ble  ou  inutile  5  C’eft  pourquoy  partant 
plus  outre ,  ie  viens  au  dernier  objeeft  de* 
aoftre  amour,  qui  font  les  créatures  def- 
pourueue&deraifoa  Je 


De  L’  v  s  A  g  e 
Je  m*  eftonne  que  les  Stoïciens  n’ont 
en  cet  endroit  tous  îes  hommes  pour 
leurs  parti  (ans,  &  que  leur  opinion  ne 
Appjlolus  foit  paflée  en  vne  loy  parmy  tous  les 
lo  h  aunes  peuplés  du  monde  :  Car  ils  tiennent 
nondicity^ lîe  les  créatures  qui  font  defpour- 
»o  ht  cuti  ueîies  de  raifon  ne  méritent  pas  noftre 
fed  nolite*mom  5  &  que  la  volonté  ne  nous  a 
diligere  efté  donnée  que  pour  nous  lier  à  Dieu 
mundum ,  ou  aux  hommes  j  certes  fl  cette  maxi- 
qui  emm  me  efj;  vn  paradoxe,. iele  trouue  extre- 
n°ens  utî-  mement  raisonnable  j  car  quelle  appa- 
tur,  qua/i  *cncc3L  -  3  de  donner  noftre  affeérion 
nonutens  a  de s  créatures  qui  ne  la  connoiflànt 
utituTi  pas >  ne  nous  en  peuuent  eftre  obli- 
quutnon  g^es>  &  qui  n’en  ayant  point ,  ne  la 
caUfau-  fçauroîcnt  reeonnoiftre  :  Il  me  fèm- 
titur.fed  ble  qu’il'  n’y  a  perfonneplus  prodigue 
&] tains  qu  vn  auaricieux  ,  puis  qu’il  engage 
quam  di~  affeérion  dans  vn  métal  infènfible, 
ligensm-  ^  qUqi  ayme  fans  efperance  d  eftre 
sAu^i  5.  ayme  :  le  ne  trouue  point  d  homme 
contra  plus  defraifonnable  que  ceîuy  qui 
Julian,  attache  fon  amour  à  la  beauté  d’vne 
fleur,  qui  auec  toute  fon  odeur  8c 
tout  fon  efclat  ,  n’a  point  de  fèn ri¬ 
ment  pour  fes  idolâtres,  Je  ne  puis 
fouffrir  ces  extrauagans  qui  logent 
toutes  leurs  Pallions  en  vn  Chien  ou 
eu  vu  Cheuat,  qui  ne  leur  rendent 

point 
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point  de  fêruice  qu’ils  n’y  foient  por* 
tez  parleurinftin&oupar  la  neceffité  ; 

Auffi  crois  -  je  que  le  profit  ou  le  plaifir 
que  nous  en  tirons,  doiuent  eftrela 
réglé  de  l’affeélion  que  nous  leur  por¬ 
tons  ,  ou  que  pour  parler  plus  corre¬ 
ctement, il  faut  pîuftoft  nous  aymer  en  „ 
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elles  que  les  aymer  pour  nous  ,  Car 
elles  font  trop  bafles  pour  mériter  no-  non 
ftre  amour  ,  quoy  qu’on  remarque  ynantU 
quelque  ombre  de  fidelité  dans  les  ajfcftu. 
Chiens,  &  quelque  eftincelle  d’amour 
dans  les  Cheuaux ,  les  vns  &  les  autres  ^ccif^ 
eftant  defpourueus  de  raifbn  ne  font  CA^%  1U 
pas  capables  d’amitié.  C’cft  propha- 
ner  noftre  cœur  que  de  l’attacher  à 
des  choies  infonfibîès ,  Il  n’eft  pas  jufte 
que  la  melme  ame  qui  peut  aymer  les 
Anges ,  ayme  les  belles ,  que  celle  qui 
peut  s’vnir  à  Dieu  s’vnifle  aux  mé¬ 
taux,  &  loge  en  vn  melme  cœur  le 
plus  noble  de  tous  les  elprits  auec  le 
plus  imparfait  de  tous  les  corps.  I’vlè- 
ray  donc  de  lor  fans  l’àymer ,  ie  foray 
fon  maiftre  ,  &  non  pas  fon  efclaue, 
ie  le  garderay  pour  m'en  feruir,  & 
non  pas  pour  ladorer ,  j ’apprendray  à 
tout  le  monde  qu’il  n’a  point  de  prix 
que  celuy  que  le  bon  vlàge  luy  don¬ 
ne,^  qu’il  n’eft  pas  plus  inutile  dans 
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les  entrailles  de  la  terre  que  dàn$ 
les  coffres  des  auaricieux. 

Mais  pour  ne  Ce  pas  mefprendré  en 
yne  affaire  ft  importante,  il  faut  vfer  de 
quelque  diftin&ion,  &  dire  efue  les 
Créatures  peuuent  eftre  confiderées 
en  trois  eftats  3  ou  comme  des  voyes 
qui  nous  conduifènt  à  noftre  derniere 
fin  ,  &  elles  doiuent  eftre  aymées,ou 
*  comme  des  filets  qui  nous  arreftent  en 

la  terre,  &  elles  doiuent  eftre  euitées  > 
ou  comme  desinftrumens  dont  laju- 
ftice  diuine  Ce  fort  pour  nous  punir, 
&  elles  doiuent  eftre  reuerées  :  Car 
quand  les  créatures  nous  mènent  à 
Dieu ,  quelles  nous  expriment  Ce  s 
beautez ,  &  que  leurs  perfe&ions  nous 
efleuent  à  la  connoiflance  de  celuy 
qui  en  eft  la  fource,  il  n’y  a  point  de 
crime  à  les  aymer  ,  &  ce  (croit  ync 
efpecc  dviniuftice,  que  de  ne  pas  recon- 
noiftre  en  elles  celuy  dont  elles  font 
Tlditquc  ^es  ïmages  :  E^eu  niefine  nous  y  a  con- 
Detu  uiez  par  fon  exemple  ;  Quand  il  les 
eunfta ,  euft  produites,  il  les  loua ,  &  leur  don- 
<ju*  fece-  nant  fon  approbation  ,  il  nous  obligea 
erant^  *euT  ^onner  no^re  amour  :  Il  faut 
valde  bo~  néanmoins  qu’il  foitmoderé,  &  qu’il 
ma.  Gen.  ne  nous  vnifle  à  elles ,  qu’autant  qu’el- 
•*]>.  1*  les  nous  peuuent  vnir  au  Créateur  ,  il 

Éiut 
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faut  les  regarder  comme  des  peintu-  Refit»* 
îes  que  nous  n’aymons  qu’à  caufc  de  dent  & 
la  perfonne  quelles  reprefentcnt ,  il/”£w/* 
faut  regarder  leurs  beautez  comme  les 
ombres  de  celles  de  Dieu ,  &  ne  fouf 
firir  jamais  que  leurs  perfe&ions  nous  tia  ,  &> 
engagent  fi  fort  ,  qu’il  ne  nous  refte  ipfis  fuis 
aflez  de  liberté  pour  nous  en  depren-  openbuty 
dre,  quand  le  fàl ut  de  noftre  ame  ou  la /" 
gloire  de  Ielus  Chrift  1  exigera.  Si  elles  tia  AYt^ 
font  entre  les  mains  du  Diable  ,  peur  Cem .  An-* 
nous  feduire,fi  par  la  permiffion  qu’il  en  l.d » 

a  receue  de  Dieu ,  ils  les  employé  pour 
nous  tenter ,  fi  auec  les  Aftres  il  veut tra  '  ** 
faire  des  idolâtres ,  fi  auec  For  il  veut 
corrompre  noftre  innocence  ,  fi  auec 
les  richefles ,  il  enfle  noftre  orgueil  ou 
flate  noftre  vanité  ,  &  fi  par  la  beauté  Creatnm 
il  nous  veut  ofterla  continence,  il  faut  De}Jn 
les  êuiter  comme  des  filets  qui  font 
femez  dans  le  monde  pour  nous  fur- 
prendre  ,  &  qui  depuis  la  cheute  de  tutiomm 
l'homme  fèmblent  auoir  changé  d’in-  animabut 
cîination,  puis  qu'elles  trauaillent  pour  hominn, 
(à  perte,  cornue  elles  trauailloient  au- 
très  -  fois  pour  fon  falut.  Si  enfin  elles 
feruent  à  la  Juftice  de  Dieu ,  fi  par  vn  infipien- 
zele  de  fon  honneur,  elles  pourfuiuent  tium , 
fos  ennemis  dans  fon  eftat,  fi  la  terre  Soient. 
tremble  foubs  nos  pieds,  fi  la  foudre caP,v^ 
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Allquan-  gronde  far  nos  telles  ;  &  fi  le  feu  s  ac- 
do  nas  corde  auec  l’eau  pour  nous  déclarer  la 
mundus  gUerre ,  il  faut  les  Ibuffrir  auec  refpeft, 
e  e  a -  ^  jes  aymcr  auec  d*autant  plus  d’ar- 

*  deur  ,  cjue  nous  le  pouuons  faire  auec 
j Deotnunc  moinsde  danger  :  Car  en  cet  eftat  eî- 
untitpU'  les  n’ontrien  de  charmant  qui  nous  fla- 
Plenuf  te,  ou  qui  nous  trompe  ,*  Elles  fontplu- 
nos*j*7n!  ft°ft°dicufès  quaymables;  Elles  entre- 
tnundus  tiennent  plufïoft  la  crainte  de  Dieu  que 
minât  ad  l’Amour  de  nous  mefme,&  par  vnheu- 
JDeum.  reux  effeél ,  elles  nous  efleuentau  Ciel 
Ipfiu  ejm  ^  nous  dcftachent  de  la  terre.  Cet  ad- 
‘dùeTa-  uis  comprend  fout  ce  que  la  Religion 
mamu*,  nous  enlèigne  de  l’vlâge  des  Créatures, 
fugiente  &  quiconque  s’en  fèruira  dans  les  occa- 
fequimur,  fions,  trouuerapar  expérience,  qu’elles 
ferfcque-  ne  çQnt  jamajs  m©ins  dangereules ,  que 
9gimtu[&  4uan[d  elles  font  plus  cruelles,  &  qu’elle 
Ubenti  ne  nous  obligentjamais  dauantage,que 
inhart-  quand  elles  nous pumAent  plus  fcuere- 
mn6.Gu-  ment, 

gor.  hom. 

28.  inEtt-  -  _ ......  - -  —  - 
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De  la  Nature ,  des  Propriété £  &•  des  Effets  de 
la  Hayne . 

Eux  qui  ne  iugent  des  chofèsque 
-/par  leurs  apparences ,  s'imaginent 
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qu’il  n’y  a  rien  de  plus  contraire  à 
l'homme  que  la  Hayne  ,  &  que  puis 
-qu’il  tire  fon  nom  de  l’humanité,  il  ne 
doit  pas  fouffrirvne  Paflion  qui  ne  re¬ 
faire  que  le  fang ,  &  qui  ne  trouue  foa 
plaifiï  que  dans  le  meurtre  :  Cepen¬ 
dant  elle  eft  vne  partie  de  fon  eftre ,  8c 
s’il  a  belbin  de  P  Amour ,  pour  s’atta¬ 
cher  aux  obje&s ,  qui  le  peuuent  con- 
fèruer ,  il  a  befbin  de  la  Hayne  pour 
s’elloigner  de  ceux  qui  le  peuuent  de- 
ftruire  :  Ces  deux  mouuemens  font  fi 
naturels  à  toutes  les  créatures  ,  qu’el¬ 
les  ne  fiibfiftent  que  par  1  Amour  de 
leurs  femblables  ,  8c  par  la  Hayne  de 
leurs  contraires.  Le  monde  fèroit  défia 
ruiné ,  fi  les  elemens  qui  le  compofènt, 
ne  l’entre tenoient  par  leurs  combats 
8c  par  leurs  accords  j  Si  l’eau  ne  refi- 
ftoit  au  feu  par  fà  froideur  ,  il  auroit 
tout  réduit  en  cendres ,  Sc  n’ayant  plus 
de  matière  pour  le  nourrir ,  il  fè  fèroit 
confirmé  luy  mefme  j  Nos  humeurs 
qui  ne  font  que  des  éléments  tempé¬ 
rez  ,  nous  confcruent  par  leurs  antipa¬ 
thies  naturelles  ,  8c  la  bile  auroit  def- 
fèiché  tout  noflre  corps ,  fi  elle  neftoit 
perpétuellement  arroufé parla  pituite: 
De  forte  que  le  grand  8c  le  petit  mon¬ 
de  ne  fubnftent  que  par  la  contrariété 
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de  leurs  parties ,  &  fi  PAutheur  qui  ldi 
a  produits ,  appaifoit  leurs  differens ,  il 
tuineroit  tous  fes  ouurages  qui  ceffe- 
îoient  de  s’aymer >  s'ils  cefibient  de 
#  haïr  leurs  contraires.  Ce  qui  fe  voit 
-dans  la  Nature  ,  fe  remarque  dans  la 
Morale  ,  où  Pâme  a  fes  inclinations  & 
les  auerfioïis  ,  pour  fe  confèruer  & 
pour  le  defïèndre ,  pour  le  lier  aux  cho¬ 
ies  qui  luy  plaifont ,  &  pour  s’efloigner 
de  celles  qui  luy  delplaifènt;  Et  fi  Dieu 
ne  luy  auoit  donné  ces  deux  Pallions, 
elle  (èroit  réduite  à  la  nccefiité  de 
tous  ks  maux  qui  l’attaquent ,  fins 
pouuoir  les  combatre  &  fins  elperer 

Iro  va-  ^CS  ^CJ^re*  ^ayne  donc  aulK 
rietate  neceÆur'e  que  l’Amour  -,  nous  aurions 
rcrum  fujet  de  nous  plaindre  de  la  Nature,  fi 
y»*  ap-  nous  ayant  donné  de  l’inclination 
petuntur  pQur  ]e  bjcn  >  eI]e  ne  nous  aUoit  pas 
*tque  fu<-  (jonng  l’auerfion  pour  Ion  contrai- 
fcutaili -  re  >  &  n  auoit  mis  en  noftre  ame  au- 
vitur  vd  tant  de  force ,  pour  s  efloigner  des  fii- 
tjfenditur  jets  qui  luy  font  preiudiciables  ,  que 
volant*  p0ur  s’attacher  à  ceux  qui  luy  font  vti- 

ita^nhos  !  CCS  ^eUX  fèntimens  ne  font 

vel  iUas  difïèrens  que  par  leurs  objets ,  &  pour 
vjfettm  parler  exaélement  il  faut  dire,  que  TA- 
mutatur  mour  &  la  Haync  ne  font  qu’vue  meP* 
^  wr'  me  Palfion ,  qui  change  de  nom  félon 

'  i«6 
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fes  vlagcs  differens  ,  qui  s’appelle  A-  t;tuK 
mour ,  quand  elle  a  de  la  compîailânce  Quaprw* 
pour  le  bien,  &  qui  s’appelle  Hayne,  ho- 
quand  elle  conçoit  de  l’horreur  pour  *3™ 
Je  mal  :  Laiffant  là  fou  premier  effet 
que  nous  auons  défia  confideré ,  nous  nonfecun - 
examinerons  icy  le  fécond  ,  &  nous  dumhe - 
Terrons  quelle  eft  là  Nature ,  lès  Pro-  mimm 
prietez  &  les  Effets.  viun,  *- 

La  Hayne  dans  la  nailîànce  ,  ^^fitllnatov 
autre  choie  qu’vne  auerfion  que  nous  boni:  vn- 
auons  pour  tout  ce  qui  nous  eft  con-  défit  con- 
traire,  c’eft  vne  antipathie  de  noftre 
appétit  auec  vn  fujet  qui  luy  delplaift, 
c’eft  la  première  imprdlion  ,  que  le  ^uguh* 
mal  apparent  ou  véritable  ,  fait  en  la  Ub.14. 
plus  balle  partie  de  noftre  ame ,  c’eft  la  de  ciuit . 
playe  que  nous  auons  reçeu  d’vn  ob-  Dei,^€* 
je&  delàgreable  ,  &  c’eft  le  principe 
du  mouuement  que  fai<ft  noftre  Ame  y 
pour  s’efioigner,  ou  pour  le  deffendre 
d’vn  ennemy  qui  la  pourluit  :  Elle  a 
cecy  de  commun  auec  l’Amour ,  que 
louuent  elle  -preuient  la  Railon  >  8c 
qu’elle  le  forme  dans  noftre  volonté, 
fins  confulter  noftre  jugement  ,  Elle 
s’offenlê  de  certaines  choies  ,  qui  ne 
font  pas  defàgreables  en  elles  mefmes, 

&  fouuent  vn  melme  obietft  donne 
4e  la  hayne  8c  de  l’amour  à  deux  per- 

fonnee 
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Tonnes  differentes  ;  Quelques-fois  il 
arrive  que  félon  les  diuerfes  difpofî- 
tions  de  noftre  amê  ,  ce  qui  nous  a 
defpleu,  nous  agrée  ,  ce  qui  nous  a 
bleffé,  nous  guérit,  &  deuient  le  remc- 
de  du  mal  qu’il  auoit  caufé.  Elle  a  cecy 
de  different  de  P  Amour  ,  qu’elle  eft 
bien  plus  (ènfible  que  luy ,  car  fouuenc 
celuy  -  cy  eft  formé  dans  noftre  ame, 
que  nous  ne  le  fçauons  pas  encore  ,  il 
mut  que  nos  amis  nous  en  aduertff 
fènt,  &  que  ceux  qui  nous  approchent, 
nous  apprennent  que  nous  aymons, 
il  faut  faire  refleébon  fur  nous  mefme» 
pour  connoiftre  cette  Paflion  naiflàn- 
te  ,  &  comme  elle  eft  extrêmement 
douce ,  elle  nous  frape  fî  agréablement, 
que  nous  n'en  reffentons  la  bleffeure, 
que  quand  par  la  fucceflion  du  temps, 
elle  eft  deueniie  vne  vlcere  incurable:  >. 
Mais  la  Hayne  fè  fait  fèntir  aufîi  -  toft 
qu’elle  eft  concelie  ;  parce  qu’elle  vient 
d’vn  objed  qui  ne  nous  touche  qu’en 
nous  bleflant ,  elle  nous  fait  fouffrir 
en  fà  naiflànce  ,  &  dés  lors  quelle  eft 
noftre  hofteffe  ,  elle  deuient  noftre 
fupplice  ; 

Elle  fè  forme  aufîi  promptement 
que  l’Amour,  il  ne  faut  qu’vn  moment 
pour  la  produire  dans  noftre  volonté  j 

pour 
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pour  peu  de  foin  que  nous  prenions  à 
l'entretenir ,  elle  refpand  les  flammes 
dans  toutes  les  facultèz  denoftreame, 
8c  à  l’exemple  du  plus  a<ffif  des  ele- 
mens ,  elle  fait  fi  nourriture  de  tout  ce 
quelle  rencontre  :  Mais  elle  a  ce  mal¬ 
heur  qu’elle  ne  s’efface  pas  fi  facile¬ 
ment  que  l’Amour  5  Quand  elleaietté 
lès  racines  dans  le  cœur,  on  ne  l’en  peut 
plus  arracher,  le  temps  qui  la  produi¬ 
te ,  la  conferue  ,  8c  la  philofophie  ne 
trouue  point  de  raisons  allez  fortes  , 
pour  guérir  vn  homme  qui  cft  trauail- 
lé  de  cette  fafcheufi  maladie  $  La  Re¬ 
ligion  mefme  11’eft  jamais  plus  empe- 
fchëe  que  quand  elle  combat  vne  PaC- 
fion  fi  opiuiaftre ,  8c  il  femble  que  le 
Fils  de  Dieu  ne  (oit  defeendu  fur  la  ter¬ 
rée  ,  que  pour  nous  apprendre  à  vaincre 
la  H ayne  ,  &  à  pardonner  à  nos  Enne¬ 
mis  :  Encore  ne  nous  a  -il  obligez  à  ce 
deuoir  ,  qu’apres  eftre  mort  pour  les 
liens,  8c  il  acreuque  pour eftablir  vne 
doctrine  fi  effrange  ,  il  falloir  la  confir¬ 
mer  par  lès  exemples  1  authorizer  par 
fi  mort ,  8c  la  ligner  de  <011  propre  fing  : 
Audi  declaroit-  ilia  guerre  à  vne  Pat- 
lion ,  qui  a  cetauantage  fur  les  autres, 
quelle  11e  finit  pas  melme  auec  la  vie; 
Elle  eft  fi  chere  aux  hommes ,  qu’elle 
M  fait 
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fait  tous  leurs  entretiens ,  elle  leur  firf 
Fatrem  ^  ^uert*Æ'ement  dans  ^eurs  cle(plai~ 
abJluUjli,  firs>&cluoy  qu'elle  ronge  leurs  entrail- 
regna ,  ’  les ,  elle  ne  laifle  pas  de  contenter  leùrs 
germams ,  cœurs  j  il  s'efl:  veu  vne  Princefle  ,  qui 
Urem ,  apres  auoir  perdu  fbn  Royaume  &  f à 
1 ’uid  v7*  ^>eité 5  trouuoit  fi  confolation  dans 
traett'v-  ^  ^ayne  qu’elle  por  toit  à  fbn  Ennemy, 
nares  fu-  &  corifeffoit  que  le  regret  defi  felici- 
perefl  té  paflée,  n’occupoit  pas  tant  fbn  efprit, 
nùhi.  qUe  le  defir  de  fi  venger  j  On  voit  des 
fiatre  ac  peres»  qUj  ayant  lame  fur  les  leures, 

îariorle-  &  S11*  ne  pouuans  plus  confiruer  leur 
gno  ac  vie,  longent  encore  a  confiruer  leur 
lare;  odm  hayne  5  ils  la  lailfent  en  héritage  à  leurs 
tut.  Se-  enfans ,  ils  les  obligent  à  des  inimitîez 
^Hercul  etcrne^cs  5  &  font  des  imprécations 
furent'  contre  eux  s’ils  fi  réconcilient  auec 
leurs  ennemis  :  Enfin  cette  Paflion 
eft  immortelle  ,  &  comme  elle  refide 
dans  le  fonds  de  l’Ame  ,  elle  l’accom¬ 
pagne  quelque  part  quelle  aille  ,  &  ne 
la  quite  pas  mefine  lors  qu  elle  fi  de- 
ftache  du  corps  :  C  eft  ce  que  les  Poè¬ 
tes  qui  font  les  plus  exceîlens  peintres 
de  nos  affeélions,  nous  ont  voulu  re- 
prefinter  en  la  perfonhe  d'Eteocle  & 
de  Polinice  ,  qui  confiai erént  leur 
hayne  après  leur  mort,  &  qui  allèrent 
acheuer  dans  les  Enfers  ,  Je  combat, 

qu’ils 
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quils  auoient  commencé  fur  la  terre  ;  Necfurik 
Cette  Paflîon  viuoit  encore  dans  leurs  poftfata 
corps  defpourueus  de  fentiment  ,  par  wdum 
vne  focrette  contagion  ,  elle  pa(Ta^w?w^ 
mefme  dans  le  bûcher  quon  leur  auoit  Yes^fedî- 
dreffë  ,  &  elle  alluma  la  guerre  en-  t^e  ro, 
tre  les  flammes  qui  les  deuoient  confu-  g-  The - 
mer.  bàtd.  l.  r* 

Mais  ie  nem*eftonne  pas  qu  elle  (oit 
fl  opiniaftre‘,  puis  quelle  eft  fi  hardie, 

&  ie  ne  trouue  point  eftrange  qu  elle 
dure  apres  la  mort ,  puis  qu’elle  fait  re¬ 
foudre  les  hommes  à  perdre  la  vie 
pour  fè  vanger  ,  &  quelle  leur  fait 
goufter  quelque  plaifir  en  mourant, 
pourueu  qu’ils  voyent  leurs  ennemis 
mourir  auec  eux  j  Car  la  Hayne  n’eft 
pas  véritable  quand  elle  eft  prudente, 

&  Ton  peut  juger  qu'vn  homme  n’en 
eft  pas  entièrement  poflfedé  ,  lors  que 
pour  elpargner  fon  lang,  il  n’ofè  re- 
fpandre  celuy  de  fon  adueriàire  5  jnciyti 
Quand  il  s’eft  abandonné  à  là  tyran-  Pelo^u 
nie  ,  il  ne  penfè  jamais  achepter  trop  domtu 
chèrement  le  plaifir  de  la  vengeance, ruat  vei 
&  quelque  fupplice  quon  luy  propo-  ‘IZLldo 
le,  il  le  trouue  agréable ,  s’il  peut  foruir  infiatre 
à  contenter  fa  Paflion  ;  Atrée  fouhaite  mat.  Se - 
d’eftre  accablé  foubs  les  ruines  de  fon  nec'  in 
Palais ,  pourueu  quelles  tombent  fur  ThJefiu 
Mi  la 


2.68  De  L’vsàge 
la  tefte  de  fon  Frere  ,  &  vne  more  fi 
cruelle  luy  fèmble  douce  ,  pourueu 
qu’il  la  (ouffre  en  la  compagnie  de 
Thiefte.  Enfin  la  Hayne  eft  bien 
puifiante  ,  puis  qu’il  n’y  a  point  de 
tourment  que  l'on  n’endure  pour  la 
fàtisfaire,  &  elle  exerce  vne  merueil- 
leufè  tyrannie  fur  ceux  qu’elle  pofle- 
de,  puis  qu’il  n’y  a  point  de  crime  qu’ils 
ne  (oient  prefts  de  commettre  pour 
luy  obeïr. 

Si  (es  Proprietez  'ont  eftranges  ,  (es 
Effets  ne  (ont  pas  moins  funeftes  ,  car 
comme  l’Amour  eft  la  caufè  de  tou¬ 
tes  les  avions  genereufès  &  agréables, 
la  Hayne  eft  la  fource  de  toutes  les 
Quiodit  avions  lafches  &  tragiques  &  ceux 
fiatrem  qui  prennent  aduis  d’vn  fi  mauuais 
fuitm,  ho -  concilier,  font  capables  de  tous  les 
mtcuU  maux  qUi  £  peuuent  imaginer  -,  Le 
meurtre  &  le  parricide  font  les  efftfts 
ordinaires  que  produit  cette  Paiïîon 
defnaturée  :  Ce  fut  elle  qui  nous  fit 
*ft> nondû  voir  en  la  naiflance  du  monde,  que 
f  iiicem  l’homme  ne  pouuoit  mourir  en  la  fleur 
de  (es  années  ,  &  qu’vn  frere  n  eftoit 
pas  afteuré  en  la  compagnie  de  fon 

frerej 

vit y  nondum  vcnena  quajivity&  reuA  in  ocalis  DominiyCon - 
feptojam  odio  tenetur  :  Adhuc  viutt  quem  quant  occidere, 

&  occidijfe  jam  judicatur.  Quantum  enim  ad  te port  inet, 
êtcidifti,  quem  odisii .  Au^ufi.lib^ o.  homii+i. 


eïl.  Non¬ 
dum  ar¬ 
mât  a 
mania 


cbfedity 

nondum 

injidiat 

prépara- 
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frère;  Ce  fut  elle  qui  forgea  des  armes 
pour  dépeupler  le  monde  ,  &  pour 
ruiner  le  plus  bel  ouurage  de  Dieu; 

Ce  fut  elle  qui  faifànt  oublier  à  l’hom¬ 
me  la  douceur  de  fon  naturel,  Juy  ap¬ 
prit  à  meller  le  poifon  dans  les  breu-  ^ 
uages  ,  à  refpandre  le  fâng  humain  Ci-^tHr 
dans  les  banquets  ,  &  à  donner  la  mort  in  homi - 
fbubs  preçexte  d’hofpitalité  ;  Ce  fut  nisvoU- 
elle  qui  inftitua  cet  art  funefte  qui  en-  Ttate™* 
feigne  le  meurtre  auec  méthode  ,  qui 
apprend  à  tuer  les  hommes  de  bonn ^jîtoccide- 
grâce  ,  &  qui  nous  contraint  dedon-  re,peri- 
ner  noftre  approbation  à  vn  parricide ,  ***>  uf“* 
quand  ileftfait  félon  les  loixdu  mon-  eft'  ars 
de  ;  Ce  fut  elle  enfin ,  &  non  pasl’aua- 
rice  qui  déchira  le  fèin  de  la  terre ,  &  huma- 
qui  alla  chercher  dans  fes  entrailles  ce  mus.quid 
cruel  métal,  auec  lequel  elle  exerce  acerbim 
fà  fureur  ;  Et  pour  défcrire  en  peu  de  dtct?D*f~ 
paroles  tous  les  mal -heurs  dont  elle 
eft  la  caufè  ,  il  fuffit  de  dire  que  la  imere 
Cholere eft  fon  coup  defïày,  que  l’En-  quupof- 
üie  eft  fon  concilier,  que  le  Defè£/f  » 
poir  eft  fon  miniftre  ,  &  qu’apres  auoir 
prononcé  de  fànglans  arrefts  comme 
Juge  ,  elle  les  execute  elle  mefirne  Cyprran. 
comme  bourreau.  Il  eft  vray  qu’elle  Epi  fl.  1. 
n’en  vient  jamais  à  ces  extremitez  ad  DonA~ 
quelle  ne  foit defteglée,  mais  le  defte- tlim% 

M  3  gle- 
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gïement  luy  eft  prefque  naturel ,  8c  fit 
la  Raifon  &  la  Grâce  ne  trauaillent 
conjointement  à  la  modérer,  elle  dé¬ 
nient  ayfément  excefïiue  :  Souuent  el¬ 
le  augmente  fi  fierté  par  la  refiftance, 
comme  vn  torrent  impétueux  ,  elle 
reiiuerfè  les  digues  qu’on  oppofe  à  fi 
fureur,  8c  elle  croit  que  tout  luy  eft 
permis ,  quand  on  luy  veut  deffendre 
quelque  choie.  C  eft  pourquoy  le  re- 
mede  qu’on  ordonne  à  l’Amour,  n’eft 
pas  moins  neceflaire  à  la  Hayne  ,  8c 
pour  guérir  vn  mal  qui  deuient  incu¬ 
rable  auec  le  temps,. il  faut  l’attaquer 
en  fà  naiffance,  de  peur  que  prenant 
des  forces ,  il  ne  deuienne  furieux ,  8c 
ne  donne  la  mort  à  fon  Médecin ,  pour 
auoir  négligé  fi  maladie. 


Cinqjviesme  Discovrs, 

Du  marnais  vfage  de  la  Hayne* 

ENcore  que  la  plus  grande  partie 
des  Effets  que  produit  la  Hayne 
puiffent  palier  pour  des  defbrdres  ,  8c 
qu’apres  auoir  dépeint  fon  naturel,  il 
femble  inutile ,  de  remarquer  le  mau¬ 
vais  vfige  qu’on  en  peut  faire  :  Neant- 
ruoins  pour  ne  pas  manquer  aux  loix, 

que 
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queje  me  fuis  prefcrit  ,  j’employeray 
tout  ce  difcours >  à  defcouurir  fes  in- 
juftices,  &  ie  feray  voir  à  tout  le  mon- 
de,  que  de  tant  d auerfions  qui  trou-  quideït, 
blent  noftre  repos  ,  il  n’y  en  a  prefque  pro  fm 
point  de  raifonnables.  Car  comme  tou-  lenere  ** 
tes  les  créatures  font  les  ouurages  de 
Dieu ,  &  qu’elles  portent  fur  leur  front ,  ^ 

le  charaftere  de  celuy  qui  les  a  pro-  militudi- 
duites  ,  elles  ont  des  qualitez  qui  les  Dei% 
rendent  aymables  ,  8c  la  bonté  qui  eft 
le  principal  obieft  de  l’Amour ,  leur  eft 
li  naturelle  ,  qu  on  ne  la  peut  leparer  „;a  f,ona 
de  leur  elfencej  II  faut  qu’elles  ceffent  valde.non 
d’eftre,  pour  celfer  deftre  bonnes,  &  *balindM 
tandis  qu’elles  fubfîftent  dans  la  Natu 
re ,  nous  fommes  obligez  de  confefler, 

3u*il  leur  demeure  quelque  teinture  e Au^ 
e  bonté ,  qu’on  ne  leur  fçauroit  ofter,  lib.n.  de 
fans  les  anéantir  abfolument.  Aufîi  Ttinh, 
Dieu  leur  donna  fon  approbation  en*4M» 
leur'  naillance ,  il  fit  leur  Panégyrique 
apres  les  auoir  créés  ,  &  pour  nous 
obliger  à  les  chérir,  il  nous  apprit  par 
fà  bouche  mefine ,  qu  elles  eftoient  ex¬ 
trêmement  bonnes  ,  de  forte  que  la 
creance  de  leur  bonté  ,  fait  vn  article 
de  Foÿ  dans  noftre  Religion  5  Quel¬ 
que  oppofition  qu  elles  puilfent  auoir 
à  nos  humeurs ,  ou  à  nos  inclinations, 

M  4  nous 
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nous  délions  croire,  qu  elles  n’ont  rien 
demauuais,  &  quelesqualitezmefmes 
qui  nous  bleflent ,  ont  leurs  employs 
éc  leurs  vfâges  ,  Les  poifbns  ftruent  a  la 
médecine,  &  il  {e  trouue  des  maladies, 
quon  ne  peut  guérir,  que  par  des  venins 
préparez  ;  Les  monftres  qui  fomblent 
cftie  les  deiîàuts  de  la  Nature,  font  or¬ 
donnez  par  cette  Prouidence  qui  ne 
peut  faillir  ;  Outre  qu’il  contribuent 
par  leur  laideur ,  à  releuer  la  beauté  des 
autres  créatures  ,  ce  font  des  pre&ges 
qui  nous  aduertifTent  de  nos  mal¬ 
heurs  ,  &  qui  nous  inuitent  à  pleurer 
nos  pechez  :  Les  Démons  mefme  nont 
rien  perdu  de  leurs  auantages  natu¬ 
rels  ,  la  malice  de  leur  volonté  n’a  pu 
deftruire  la  bonté  de  leur  effence  ,  Sc 
pour  eftre  confommez  dans  le  mal ,  ils 
ne  laiflent  pas  de  poffeder  tout  le 
bien ,  qui  appartient  purement  à  leur 
nature  ;  Us  ont  encore  cette  beauté, 
dont  ils  deuinrent  idolâtres,  ils  jouif- 
font  de  toutes  ces  lumières ,  qu’ils  re- 
ceurent  au  moment  de  leur  naiflan- 
ce  5  Us  ont  encore  cette  vigueur,  qui 
fait  vne  partie  de  leur  eftre,  &  fi  la  puiP- 
lance  de  Dieu  ne  la  recenoit  ;  ils  forme¬ 
raient  des  foudres,  ils  exciteraient  des 
orages  ils  relpandroient  des  conta- 
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gions  ,  &  confondroient  tqus  les  Ele- 
mens  5  il  eft  vray  que  ces  aduantages 
font  leurs  fupplices,  &  que  leurs  lumiè¬ 
res  &  leurs  beautez  feruent  à  la  Juftice 
diuine  ,  pour  les  rendre  plus  mile- 
rablcs  :  Mais  cette  confîderation  n’em- 
pefche  pas  que  leur  nature  ne  foit  bon¬ 
ne  ,  &  que  Dieu  ne  voye  dans  le  fonds 
de  leur  dire  ,  des  qualitez  qu’il  ayme, 

&  qu’il  confèrue,  comme  il  voit  dans  le 
fonds  de  leur  volonté,  des  qualitez 
qu’il  detefte,  &, qu’il  punit, C’eft  pour-  j^Hna 
quoy  la  Hayne  paroift  inutile, il  femble  pugnaeH 
que  pour  l’exercer ,  ilfaudroit/ortir  du 
monde,  &  chercher  d’autres  creatu- 
res,  qui  peuffent  eftre  les  objeéls  de 
noftre  iudignation  :  Car  il  n  y  a  rien  aut  boni* 
dans  le  Ciel  ny  dans  la  terre  ,  qui  ne  pugnatà* 
fbitaymable;  s’il  fè  rencontre  quelque 
chofe,  qui  choque  noftre  inclination, 
il  s’en  faut  prendre  à  noftre  mauuaife 
humeur,  ou  il  en  fautaccufer  lepeché,  jîduobo- 
qui  ayant  ddreglé  noftre  volonté ,  luy  »* pu - 
adonné  des  antipathies  deftailbnna-  &nant  /»- 
blés ,  &  h  contraint  de  haï*  les  ou- 
urages  de  Dieu.  Je  fçaybien  qu’il  y  a 
des  auerfions  naturelles  ,  entre  les  màlum. 
créatures  infen/ibles  ,  &  ^ue  ce  n’eft  Aug.  I,  f. 
pas  vn  petit  miracle  ,  que  la  paix  du  contrai*- 
monde  s’entretienne  par  la  difcoxde  llAn* ** 

'  M  j  des 
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deselemens  :  Si  ces  corps  ,  quicom- 
pofent  tous  les  autres ,  n’auoient  quel¬ 
que  different  enfèmble ,  la  Nature  ne 
pourroit  pas  fub  lifter ,  &  Dieu  a  voulu 
que  leur  guerre  fut  le  repos  de  l’Vni- 
uers  :  Mais  outre  que  leurs  querelles 
font  innocens  ,  &  qu’ils  ne  s’atta¬ 
quent  pas  pour  fe  deftruire ,  mais  pour 
fc  confèruer,  leurs  combats  naiflenc 
de  leurs  defauts ,  &  ils  ne  font  en  mau- 
uaife  intelligence  ,  que  parce  qu’ils 
font  imparfaits  :  Car  ces  autres  corps 
qui  font  plus  nobles,  &quelaPhilo- 
fophie  naturelle  appelle  des  mixtes, 
parfaites,  ne  fè  font  poifrt  la  guerre;: 
Qupy  qu’ils  ayent  des  inclinations 
differentes ,  ils  ne  laifîent  pas  de  s’ay- 
mer,  &  fouuent  ils  fè  font  violence, 
pôur  ne  pas  troubler  fa  tranquillité  du 
monde.  D’où  j’infere,  que  fi  l’homme 
a  des  auerfions  de  fou  prochain  ,  il  eu 
doit  acculer  fà  mifère  ,  &confelfer  que 
ia  Hayne  eftvne  preuue  éuidente  de 
fès  deffiùts,  car  s’il'  pouuoit  renfermer 
les  différences  particulières  des  au¬ 
tres  ,  il  aymeroiten  eux  ,  ce  qu’il  trou- 
ueroiten  luy  -  rnelme ,  &  ne  pourroit 
haïr  en  leu^perfonne,  ce  qu’il  remar-. 

S)it  en  Ta  fienne  :  Mais  il  ne  peut 
:k  leurs  aduantages  ,  parce  qu’il 
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ne  les  poffede  pas  ;  les  bornes  que  la 
Nature  luy  a  données ,  le  relferrent  en 
luy  -  mefme ,  &  fe  feparent  de  tous  les 
autres  :  S’il  eftoit  vn  Bien  vniuetfel ,  il 
aymeroit  tous  les  biens  particuliers ,  & 
s’il  auoit  toutes  les  perfeéfions  qui 
font  refpandués  dans  tous  les  hom¬ 
mes,  il  n’en  trouueroit  point  qui  le 
choquait  ;  mais  parce  qu’il  eft  pauure, 
il  eft  injufte,  &  fon  auerfîon  tire  là 
pauureté.  Dieu  ne  fouffre  point  ces 
diuifïons  mal  -  heureufes  y  fon  Amour  d iligUe» 
infîny,  ne  fçauroit  eftre  borné  5  com 
me  il  eft  le  fouuerain  Bien  ,  il  ayme  nM  V** 
tout  ce  qui  en  porte  les  marques  y  com-  od. 

me  il  recueille  en  luy  -  mefme  toutes  p  eorum 
les  perfections  qui  font  difperfées  en  qu*  feci- 
fes  ouurages  ,  il  les  chérit  toutes  en •fo-Sap. 
femble,  &  il  n’a  point  dauerfions,  ca$'ll+ 
parce  qu’il  n’a  point  de  defïàut.  La 
Hayne  eft  donc  vne  foibleffe  de  no- 
ftre  Nature ,  vne  preuue  de  noftre  in¬ 
digence  ,  &  vne  Paillon  qu’on  ne  peut 
raifonnablement  employer  contre  les 
ouurages  de  Dieu. 

L’Amour  propre  eft  la  féconde  eau- 
fè  de  fon  defordre ,  car  fi  nous  eftions 
plus  reglezen  nos  affections,  nous  fe¬ 
rions  plus  modérez  en  nos  auerfîons* 

&  fans  confulter  noftre  interefi,  nous. 
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ne  haïrions  que  ce  qui  eft  véritable¬ 
ment  odieux  :  Mais  nous  fommes  fi  in- 
juftes,  que  nous  ne  jugeons  des  chofes, 
que  par  le  rapport  qu  elles  ont  auee 
nous  :  Nous  les  condamnons,  quand 
elles  nous  defplaifent,  nous  les  approu-< 
uons ,  quand  elles  nous  agréent,  &  par 
vn*aucuglement  eftrange,  nous  ne  les 
eftimons  bonnes  ou  mauuaifès ,  que 
par  le  contentement  ou  le  defj plaifir 
quelles  nouscaufènt:  Nous  voudrions 
qu’elles  changeaient  de  qualité  fé¬ 
lon  nos  humeurs ,  que  comme  des  Ca¬ 
méléons  elles  priffent  nos  couleurs ,  ÔC 
s’accommodaient  à  nos  defitsj  Nous 
voudrions  eftre  le  centre  du  monde* 
&  que  toutes  les  créatures,  n’euient 
point  d’autres  inclinations  que  les  no- 
ftres  :  Les  plus  belles  nous  fèmblent 
laides  >  parce  qu’elles  nous,  font  def- 
agreables ,  la  clarré  du  Soleil  nous  of- 
fenft,  parce  que  la  forbleie  de  nos 
yeux  ne  la  peutfupporter ,  l’efclat  de  la 
vertu  nous  esbloiiit,  parce  qu’elle  con¬ 
damne  nos  defïàuts  ,  &  la  vérité,  qui 
eft  le  fécond  objeéfc  de  l’Amour ,  dé¬ 
nient  celuy  de  noftre  indignation  ,  par¬ 
ce  qu  elle  cenfurenos  offenfès  :  Il  n’y  a 
rien  déplus  brillant  que  û  lumière,  el¬ 
le  defcQimre  toutes  les  beautez  de  la 

Na- 
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Nature,  qui  auroit  inutilement  pro-  pulchrior 
duit  tant  de  rares  ouurages ,  fi  celle  *  là  ejl  venta* 
ne  nous  apprenoità  les  connoiftre  :  El-  Chrifita - 
le  a  plus  damans ,.  dit  Sainéfc  Augüftin, 
que  l’Helene  des  Grecs?  Tous  les  Phi-  J^ritHe- 
lofophcs  luy  font  l'Amour,  elle  eftle  UnaGra - 
fu jet  de  toutes  leurs  conteftations,  elle  comm-.  Et 
refpandlajaloufie  dans  leurs  cœurs,  8c  proiftd 
ils  difputent  auec  autant  de  chaleur 
pour  (a  pofTelIion ,  que  deux  riuaux,  manynt 
pour  la  joiiiflànce  dVne  Maiftrelfe?  adverfus 
Chafcun  la  recherche  par  des  routes  Sodoma, 
diiïèrentes,  les  Théologiens,  dans  fo 
fource  qui  eftla  Diuinité ,  les  Nature- 
liftes ,  dans  les  entraides  de  la  terre,  les  Adverfus 
Alchimiftes  ,  dans  le  foin  des  métaux,  Troiam 
les  Peintres  8c  les*  Poètes  ,  foubs  les  dimica- 
couleurs  &  foubs  les  fables:  Cependant  verunt- 
cette  Beauté  qui  donne  de  l’amour  à  a^-e‘r0m 
tout  le  monde ,  ne  lailfe  pas  d’auoir  des  nym% 
ennemis ,  elle  irrite  ceux  quelle  veut 
obliger  >  elle  pert  fos  amis  en  les  pen-  Hornines 
font  conferuer  ,  fi  elle  fo  fait  aymer  en  amant  ^ 
les  enfoignant ,  elle  fe  fait  haïr  en  les  re-  v entate 
prenant,  &  elle  deuient  odieufe  lors 
qu’elle  deuroit  eftre  plus  aymable,  eamre - 
Ceft  pourquoy  il  eft  extrêmement  darçuen- 
dangereux  ,  d’employer  vne  Paffion  tem.Aug* 
qui  attaque  plus  fouuent  la  vertu  que  jSh 
le  yice  ,  8c  qui  contre  le  deffein  de  ce- 


Piter  ejt  ? 
At&ti  do¬ 
it  et  ur  jk- 
fcit  eut 
peccet . 
M*lier 
e fl/’ errât. 
LtÇus 
sfl  I  non 
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luy  qui  nous  l’a  donnée  entreprend 
le  bien  ,  &  luy  fait  la  guerre  ,  parce 
qu’ayant  quelque  ombre  de  mal, il  cho¬ 
que  nos  interefts  ou  nos  plaifîrs.  Je 
confeillerois ,  pour  remedier  à  ce  dét¬ 
ordre,  de  bien  confiderer  les  ehofes 
que  nous  haillons  ,  &  de  les  regarder 
du  cofté,  qui  nous  les  peut  rendre  a- 
greabîes  :  Car  comme  elles  font  bon¬ 
nes  en  leur  fonds  ,  nous  y  trouuerons 
toujours  quelque  qualité,  qui  nous, 
obligera  de  les  aymer,  &  nous  re¬ 
marquerons  dans  nos  ennemis  mef- 
mes  des  auantages ,  que  nous  ferons 
contraints d’eftimec.:  Lesinjures  qu’ils 
nous  ont  faites ,  &  for  lefquelles  nous 
fondons  la  juftice  de  nos  reflènti- 
mens  ,  nous  fourniront  des  raifons 
pour  les  exeufer,  &  fî  nous  les  exa¬ 
minons  auec  vn  peu  de  froideur,  nous 
confeiferons  qu’il  n’y  en  a  prefque 
point,  qui  ne  porte  fon  exeufe  auec 
elle  :  Car  pour  me  feruir  des  paroles 
de  Seneque,  &  pour  confondre  les 
Chreftiens  par  les  Inhdelles  ,  il  me 
femble  qu  il  n’y  a  point  d’outrages,  q  ui 
ne  s'adoucilTe ,  quand  on  en  confide- 
re  le  motif,  ou  la  qualité  :  Vue  femme 
vous  a  oftenfé  !  il  faut  pardonner  à  la 
faibleffe  de  fou  fexe  ,  8c  fe  fouuenir 
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qu’il  luy  eft  auffi  ordinaire  de  faillir  eftinju- 
que  de  changer  :  Vn  enfant  vous  a  fait  ria,pati 
injure  1  il  faut  excufèr Ton  aage ,  qui  n ç^dpnor 
luy  permet  pas  encore  ,  de  difcerner 
vue  bonne  a&ion  d’vne  mauuaife  :  ep  ?j;no^ 
Voftre  ennemy  vous  a  fait  quelque  centem 
violence  l  peut-eftre  l’y  auez  vous/w»>,<*- 
obligé,  8c  ,en  ce  cas,  la  Raifon  veut 
que  vous  fouffriez  à  voftre  tour  ,  le 
mal  que  vous  luy  auez  fait  (oufFrir  :  Vn  cedefori 
fouuerain  vous  entreprend  !  s’il  vous  tm&.  Bo~ 
punit,  vous  deuez-honnorer&juftice,  nusvir 
s’il  vous  opprime,  vous  deuez  ceder  ^Ul 

à  (à  fortune:  Vn  homme  de  bien  vous^™^- 
perfecute?  defàbufèz  vous  de  cette  er -Jcredere. 
reur,  &  ne  luy  donnez  plus  vne  qualité  Malus 
que  fbn  crime  îuy  a  fait  perdre  :  Vn  efi  -? 
mefchant  homme  vous  offenfe 


ne 


vous  en  eftonnezpas ,  les  effefts  tien 
nent  de  leurs  caufts  ,  vous  trouuer ziteriqua* 
quelqu’vn  qui  vous  en  vangera  ,  8c  debettibit. 
fans  faire  ce  fbuhait,  vous  eftes  défia  _ 
vangé,  &  il  eft  défia  punv,  puis  qui \ftbldedit* 
eit  coupable. 


Sixiesme  Dis  co vu  s. 

Dis  bon  vfage  de  la  Hayne • 

)Vifquela  Nature  ne  fait  rien  d’in¬ 
utile,  &  que  de  tant  de  chofès 


quia  pec ■* 
cavit.  Se-~ 
nec.  lib.z • 
de  ira. 
cap.  5p. 
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du’elle produit, il  n'y  en  a  pas  vne,  qui 
n’ait  lès  employs  ,  il  faut  que  la  Hayne 
trou ue  (on  vfàge  ;  8c  que  cette  Partion 
qui  naift  en  nous  auec  l’Amour,  ren¬ 
contre  quelques  obje&s ,  fuir  îefquels 
elle  puifle  innocemment  defeharger 
£i  fureur  :  Mais  puis  que  la  Nature  ay- 
me  lès  ouurages ,  que  cette  Mere  com¬ 
mune  a  de  l’affeéHon  pour  tous  lès 
enhins,  8c  qu’elle  les  nourrit  dans  vne 
fi  bonne  intelligence,  que  ceux  qui  là 
violent ,  partent  pour  des  monftres  ,  il 
faut  que  la  Hayne  les  refpeéfce,  & 
qu  elle  forte  du  monde,  pour  trouuer 
quelque  fujet  qui  prouoque  fon  indi¬ 
gnation  :  Il  faut  qu  elle  combate  les 
defordres  de  no  lire  ame,  &  qu  elle  at* 
tique  les  ennemis,  qui  veulent  de- 
ftruire  la  vertu  ;  Encore  doit  elle  bien 
prendre  garde  ,  quex  l'apparence  ne  la 
trompe ,  &  que  penCant faire  vnaéle  de 
Juftice,  elle  ne  commette  vn  parri¬ 
cide.  Car  le  bien  eft  fouuent  caché 
foubs  lefcorce du  mal ,  8c  il  fè  prefènte 
des  choies  qui  nous  fomblent  mauuai- 
fes,  parce  qu’elles  nous  font  contraires: 
Cependant  leur  contrariété  eft  vne 
perfeftion ,  ce  qui  choque  noltre  hu¬ 
meur  ,  s’accorde  auec  celle  d’vn  autre  $ 
&  ce  qui  delp laifl  à  nos  yeux ,  contrir 
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bue  à  h  beauté  de  PV'niuers  3  Cette  dif-^ 
ferenre  de  (èntimens  fait  bien  connoi- 
ftre  que  le  mat  que  nous  haïdons  eft 
plus  imaginaire  que  véritable,  &  qu’il 
en  faut  accufer  pluftoft  l’Opinion  que 
la  Nature.  C’cft  pourquoy  le  péché  eft 
l’vnique  objeét  de  la  Hayne,  fi  nous  en 
roulons  bien  vfer,  il  faut  que  nous  la 
réglions  fur  celle  de  Dieu ,  &  que  nous 
déclarions  la-guerre  à  ce  monftre ,  qu*il 
a  chafle  du  Ciel,  qu’il  pourfuit  fur  la 
terre,  &  qu’il  punit  dans  les  enfers:  Car 
cette  Paifion  eft  le  cha (liment  des  plus 
grands  crimes  ,  elle  eft  le  fuppîice  des 
parricides ,  qui  fe  deffèndent  contre  la 
juftice  des  hommes  5  Elle  affiege  les 
tyrans  dans  leurs  Palais  ,  elle  les  atta¬ 
que  au  milieu  de  leurs  gardes ,  &  mal¬ 
gré  la  Fortune  qui  les  protégé ,  elle  tire 
raifort  de  toutes  les  violences  qu’ils  Impunité 
ont  commifes  :  Car  ceux  -  là  ne  font tH  credii 
point  impunis,  qui  font  haïs  de  tous  y*. T* 
les  Peuples ,  &  le  peche  n  etc  point  lans çunt  ?  atS 
chaftiment ,  qui  attire  la  hayne  publi-  vUum 
que  fur  la  tefte  de  fon  Autheur.  fupplici* 5 

Mais  comme  nous  ne  femmes  pas  grautus 
eonftituez  juges  des  hommes,  &  que  la ex^^ttê 
juftice  de  Dieu  ne  nous  demande  pas  ScJU 
cote  des  pcchezd’atitruy ,  il  me  fomble,  lib.^ben* 
qu’il  n’y  a  que  les  noftres  y  qui  foient  cap.  17, 

les 
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les  légitimés  objets  de  noftre  hayne  ; 
Ceux  de  noftre  prochain  peuucnt  rc- 
ceuorr  quelques  excules  -,  ne  connoifi 
font  pas  leurs  intentions,  nous  deuons 
fufpendre  nos  jugemens  ,  &  retenir 
nos  auerfions  ;  Quand  ils  font  fi  pu¬ 
blics  ,  qu’ils  ne  peuuent  eftre  diflimu- 
îez ,  il  faut  qu’ils  excitent  plus  de  com- 
paffion  que  de  hayne  dans  nos  âmes, 
&  qu’ils  tirent  pluftoft  des  larmes  de 
nos  yeux  que  des  reproches  de  noftre 
bouche  :  Puis  que  Dieu  les  excuîè , 
nous  ne  les  deuons  pas  condamner, 
&  puis  qu’il  les  cache,  nous  ne  les  de¬ 
uons  pas  publier.  Je  ne  blafmerois  pas 
pourtant  vn  homme ,  qui  préférant  la 
gloire  de  Dieu  au  làlut  des  Créatures, 
fouhaiteroit  la  punition  des  crimi¬ 
nels ,  ou  qui  ne  les  pouuant  foufFrir,Je 
banniroit  de  leur  compagnie ,  &  feroit 
connoiftre  là  jufte  indignation  parfon 
efloignement  :  Car  la  Hayne  du  pé¬ 
ché,  eft  vnaéfe  de  Juftice,  &  le  zelc 
Perfeiï»  qui  nous  emporte  contre  les  pécheurs, 
odio  ode-  e{|.  vn  effè#  Je  ]a  charité  :  Dauid 
fos  loîîange's  de  Dieu  ,  pour 
ci  faCli  fà*te  des  imprécations  contre  les  me- 
funtmihi.  fohans  ,  &  il  penfoit  l’atfeurer  de  fon 
amour,  en  lalleurant  de  la  Hayne  qu’il 
portoitàfos  ennemis  -,  Mais  cette  auer- 

fion> 
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fîon>  pour  luyeftre agréable,  doiteftre  perfeft& 
parfaite  comme  celle  de  Dauid,&  pour  odium 
eftre  parfaite  ,  il  faut  quelle  ait  deux 
conditions  qu  auoitla  fîenne  5  Qu’elle 
haïfle  le  péché  ;  &  qu  elle  aymela  Na  -  fcjentid 
ture,  quelle  detefte  l’ouurage  de  h  caret, ut 
Créature  ,  &  qu’elle  cheriife  celuy  de  nec  prop- 
Dieu ,  que  par  vn  traidl  de  fàgeiïe  Sc  de  tervitia, 
Juftice,  elle  n’ayme  pas  les  péchés  ,  à 
caufè  des  hommes,  &  ne  haïffe  pas  auiïi  mc  vftia 
les  hommes ,  à  caufe  des  pechez.  Auec  pr0pter 
ces  conditions  ,  on  peut  faire  vn  bon  hommes 
vlàge  de  la  Hayne ,  cette  Paillon  crimi- 
nelledeuient  innocente,  elLe  prend  le  Au& 
party  de  deux  excellentes  vertus,  &  par  guam 
la  conduite  de  la  grâce  ,  elle  lêrt  tout  ^rumefi 
enfèmble,  à  la  Juftice  &  à  la  Charité,  quod  reg- 
Mais  elle  s’exerce  bien  plus  (èure-  numcœ - 
ment  contre  nous-me(me,& nous  cou-  lomm  ^ 
ions  beaucoup  moins  de  hazard  ,  en  £ 
haïrtant  nos  imperfections ,  que  celles  ^  vim 
de  noftre  prochain  :  Car  l'amour  pro-  f  advint  > 
pre  nous-empefche dexceder,  &  quel-  diripiun* 
que  Sain&e  fureur  que  nous  infpire  la*f^*‘ 
Charité,  elle  eft  modérée  par  cette  in- 
clination,  que  nous  auons  à  nousay-  0piue(t% 
mer.  C’efl  pourquoy  le  Fils  de  Dieu  ut  homo 
veut  que  la  hayne  de  nous  meime  (bit  dUigat 
le  fondement  de  ià  doctrine,  il  nere-^^“** 
çoit  point  de  difciples  en  fon  efcole, 

1u’i‘ 
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utrumfc  ne  leurenfèigne  cette  maxime,  il 

entra  ju -  femble  qu’il  ait  delfein  de  bannir  T  A- 
bet  qui  ad  mour  propre  de  la  terre,  &  deconuer- 

*tcelonim  certe  a^'e<^:^on  defreglée,  en  vne 
vocat.  &in&e  auerfion  :  II  nous  apprend  que 
jiuç.  1. 1.  nous  fommes  criminels,  &qu’entrans 
de  ferra,  dans  le  zele  delà  Jufticc  diuine,  nous 
rpomint  deuons  haïr,  ce  qu’elle  detefte ,  &  pu- 
tn  monte  n;r  ce  qu*cllc  chaftie  ;  il  veut  que  nous 
(oyons  tout  de  glace  pour  nos  inter- 
guia-  efts  ,  &  tout  de  flammes  pour  ceux  de 
mat  ani -  nosamis  :  Enfin  laHayne  Sc  l'Amour, 
mamftia,  l'auerfion  &  l’inclination  font  les  deux 
perdet  yertus  qir’bu  apprend  en  fon  efcole, 
quicdit  mais  x*  veLlt  flue  nous  Xes  melnagions 
animant  de  telle  forte,  que  donnant  tout  1  A- 
fuam m  mour  à  noftre  prochain,  nous  ne  refor- 
hoc  mun-  uiolîS  pOUr  nous  que  Ja  Hayne  :  il  eft 

tara ater-  Vfa^  *  4ue  Ce  comrnanc^ement  eft  pHs 
7iam  cu~  rigoureux  en  apparence  qu’en  cffè&, 
ftoditea.  car  quelque  fouerité qu’il  tefmoigne,  il 
loh.c.ii.  ne  refpire  que  douceur;  foubs  le  nom 
Magna  de  Hayne,  il  cache  celuy  d’Amour,  & 
&mira  nous  obligeant  à  nous  haïr ,  il  nous  or- 
fententia ,  donne  de  nous  bien  aymer. 
qucmad-  M  xis  tout  le  monde  ne  tombe  pas 
fit  homi'  d  accord,  de  la  maniéré  qu  il  faut  tenir 
niiina -  pour  l’obfèruer  j,  Je  fuis  fàfché  devoir 
nimam  que 

f  uam  amori  ut  pe  reat>  odium  ne  per  ta  t  :  Si  mais  amaveris% 
tune  odtfh:  Si  Oene  oderis ,  tunoamafli.  Falices  qui  oderunt 
eufiodiendo ,  ne  perdant  amando.  xAug.tratt*  \i.in  lok* 
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que  ,  les  Chreftiens  n’expliquent  pas 
cette  maxime  plus  làin&cment  que  les 
prophanes  ,  &  qu’ils  confondent  la  do¬ 
ctrine  de  Scneque  auec  celle  de  Ieftis 
Chrift  y  Car  la  plufpart  des  interprètes 
s’imaginent,  que  le  fils  de  Dieu  prefup-. 
polànt,  que  nous  femmes  ccmpolez  de 
deux  parties  qui  fe  combatent ,  il  veut 
que  nous  prenions  les  interefts  de  plus 
noble,  contre  la  plus  baffe?  que  nous 
préférions  les  inclinations  de  l’efprit,  à 
celles  du  corps,  &  que  vivans  en  Anges 
&  non  pas  en  Belles,  nous  n’ayons  que 
des  fentimensraifennables.  Certes  s’il  Honeïlü 
n*auoit  eu  que  ce  dclfein  ,  il  faudioit et 
,  aduouer  qu'il  ne  feroit  pas  plus  efleué  CUI  corPm 
que  Seneque,  8c  que  banniliant  feule-  c^arum 
ment  1  Amour  du  corps  ,  qui  eft  ;  lus 
groflîer  &  le  moins  coupable,  il  auroit  tur  ejus 
laifle  l’Amour  de  Tefprit ,  qui  eft  le  plus 

delicat&leplUsdançereuxiCarce  phi-  fiPme 

lofophe  plaide  touiiours  pour  1  elprit  tamen  ^ 
contre  le  corps,  toutes  fes  belles  maxi-  cùm  exi- 
mes ,  ne  tendent  qu’à  reftablir  la  Rai-  get  ratio% 
fbn  dans  fon  empire  ,  8c  à  luy  donner 
vn  pouuoir abfolu  furies  Pallions ,  J* 

ne  peut  fouiFrir  quvn  fujet  deuienne 
Souuerain ,  &  1  orgueil  qui  anime  tou-  tendum 
te  là  doélrine ,  luy  fournit  de  fortes  fit.  Sente. 
raifons  ,  pour  conibatre  la  volupté  \  ** 

II 
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Yum°r&  ^  veut  ^ue ^ame  traite  f°n  corps  com- 
tid  majo -  llie^on  elclaue,  quelle  ne  luy  accorde 
ra  geni-  que  les  chôlès  neceiïaires  ,  &  quelle 
tu6tquàm  luy  retranche  les  fuperflues,  il  veut 
vt  man-  qu’elle  le  nourilfe  afin  qu’il  la  ferue, 
ctpium  jj  vcut  qU,ej]e  ne  payme  que  comme 

forùmei:  vn  miniftre  j  qu’elle  employé 
quod  e-  pour  executer  lès  defleins  $  Mais  il  veut 
qiudem  auffi  que  quand  la  Raifon  l’exigera, 
mu  aliter  Q jje  l’abandonne  aux  flammes  ,  elle 
^am  l*expofè  aux  belles  farouches,&  1  obli- 
vfaculum  8e  a  kuffnr  fies  morts  ,  aufli  cruelles 
ahquod  que  honteuses  :  Toutes  ces  penfées 
libertati  (ont  hardies ,  il  faut  confefler ,  quelles 
me* £tr~  naiflent  d’vn  homme  genereux  ,  & 
tum  Nu,  C1UT*  ^  lèrt  vtilement  de  la  vanité  de 
quam  me  l’elprit  ,  pour  vaincre  les  plaifirs  du 
caro  ifla  corps  j  Mais  en  guerifl'ant  vn  petit  mal, 
compeUet  il  en  caulè  vn  plus  dangereux ,  fermant 
ad  metu ,  vne  jegere  playe  y  il  en  ouure  vne 
"adlndiî  Pr°f°nfie  j  chaiîànt  l’amour  propre 
gnam  bo~  fiu  corps  il  le  repoufle  dans  l’elprit, 
no  vho  &  pour  empefeher  que  l’homme  ne 
fimuU-  deuienne  vne  Belle  ,  il  eflàye  d’en  faire 
tlnunlLm  vn  ^emon-  Les  Partions  de  ce  Philo- 
inlUm?*  k>pke  ^ont  contraints  d’aduoüer  cette 
rem  hujus  vérité,  &  fi  ceux  qui  tiennent  lès  maxi- 
corpufcu -  mes, 

li  mentiar.  Senec.  EpiIi-6^.  *  Cum  vifum  fuerit ,  dijiraham 
cum  iüo  focietatcm  &  nmc  tamen  cum  haremm  ,  nçn 
trimtts  aquis  parti  bus:  Animus  ad  fe  omnejus  ducet»  Con¬ 
ter»  p  tus  corporis  fui  certa  liberté.  Idem  ibidem • 
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mes,  fe  veulent  bien  examiner,  ils 
confefferont  ,  quelles  enflent  plus  le 
courage  qu  elles  ne  l’efleuent,  &  qu’el¬ 
les  infpirent  dans  l'Ame  plus  de  vanité  Pkilofo* 
que  de  force.  Or  la  dodrine  de  Iefus  Pht  fue~ 
Chrift  produit  vn  efFed  tout  contrai-  r***t?£? 
re  ,  Car  elle  matte  le  corps  làns  rendre  Stoici 
l’elprit  infolent ,  elk  attaque  tout  en-  iüifecuîi - 
femble  l'orgueil  &  la  volupté ,  &  pen-  dum  car - 
dant  quelle  ordonne  la  mortification  ”***>*&* 
pour  foufmetie  les  fens  à  laRaifon,  elle  fec*n*um 
recommande  1  abnégation,  pour  aliu-  Viuentes^ 
jettir  la  volonté  à  Dieu.  C’eft  pour-  fednéc 
quoy  s’il  m’eft  permis  d  expliquer  les  ittintc 
intentions  de  Iefus^  Chrift,  &  de  îuy  fectin~ 
feruir^  d’inter  prête,  jecroy  que  la  hay- 
ne  qu’il  exige  de  nous.,  doit  palier  du  conude  * 
corps  à  l’elprit ,  &  que  pour  eftre  par-  runt  itli 
faite  ,  elle  doit  s’elïendre  fur  tous  les  cumApo- 
defordres  que  le  peebé  a  mis  en  nous  :  ftol° 

Car  la  Nature  a  perdu  là  pureté ,  &  les 
deux  parties  qui  nous  compofent,  font  j)icebat 
deueniiesefgallement  criminelles  5  Les  Epieu' 
inclinations  de  l’Ame  ,  ne  font  pas  plus  r  eus  .mihi 
innocentes  que  celles  du  corps  ,  Yyx\zfrutcar~ 
&  l’autre  a  les  foibleflés ,  &  quoy  qu’en 
veuillent  dire  les  Philofophes  ,  toutes  bat  stoi - 

les  eus ,  mihi 

fui  mea  me7ite  bonum  eft.  Dicebat  Apofiolus  ,  mihi  adha- 
rere  Deo  bonum  eïi  :  Errât  Epicurus  ,  faÜitur  &  Stoicus • 
Eeatus  enim  eft  cujus  nomen  Domini Jfes  ejus.  Aug.  lib.de 
vcebis  Apoïloli.  fcrm .  1 3. 


enim  eïiy 
qned  cum 
Ubore 
memini- 
mtu,  fine 
Ubore  vb - 
Itvifci - 
wwr,  cw»? 
Ubore  di - 
fcimw, 
fine  Ubo¬ 
re  inertes 
fumai 
Nonne 
hinc  ap - 
jwrtf  f’« 
x<c- 

lut pondé¬ 
ré  fuo  pro- 
tli  vu  fit 
vit i  o/a 
tiatura , 
quan¬ 
ta  ope,  vt 
hinc  libé¬ 
ré  tur,  in¬ 
fligeât. 
Aug.  lib . 
11.  de 
Civitate 
Dei.  cap. 
il. 
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les  deux  font  corrompues.  L’efprit  eft 
obfcurcyde  tenebrcs  ,  l'ignorance  luy 
efl  naturelle  ,  il  apprend  auec  trauail, 
il  oublie  fans  peine  j  bien  que  la  vérité 
foit  Ton  objeéf ,  il  la  quitte  pour  le  men- 
fonge,  &  il  eft  contraint  dauouerpar 
la  bouche  du  plus  fçauant  homme  du 
monde,  quil  y  a  des  erreurs ,  qu’on  luy 
perfuade  plus  facilement  que  des  veri- 
tez:  La  mémoire  n’ eft  pas  plus  heureu- 
fe ,  bien  quelle  pafle  pour  vn  miracle 
dans  la  Nature,  qu’elle  garde  en  depoft 
toutes  les  efpeces  qu’on  luy  confie, 
quelle  le  vante  de  les  reprefënter  làns 
conrufion,  &  d  eftre  le  threfbr  anime 
de  tous  les  hommes  fçauans  :  néant- 
moins  elle  eft  infidelle  depuis  noftre 
delbbeïlîance  par  vue  contagion  qui 
a  infe&e  toutes  les  facultez  de  l’Ame, 
elle  nous  manque  dans  nos  befoins, 
&  elle  nous  fournit  pluftoft  les  choies 
inutiles  que  les  necefîàires  ;  La  volon¬ 
té  comme  la  plus  ablblue  ,  eft  aufii  la 
plus  criminelle  :  car  encore  qu’elle  ait 
de  fi  fortes  inclinations  pour  le  Souue- 
rain  Bien,  que  le  péché  ne  les  ait  pu 
effacer ,  elle  s’attache  indifféremment 
à  tous  les  objeéis  qui  luy  plaifènt  ;  S  ans 
efeouter  les  confèils  de  la  Raifbn ,  elle 
£iit  les  erreurs  del  Opinion,  8c  fè  con¬ 
duit. 


Des  Passt  o-n  s. 
duit  par  le  raport  des  fens  ,  qui  font 
des  meffàgers  ignorans  &  infidelles  5 
fi  bien  que  rhomme  eft  obligé  de  faire 
la  guerre  à  fon  Ame  ,  aufii  bien  qu’à 
fon  corps  ,  &  d’eftendre  fi  haÿne  fur 
les  deux"  parties  qui  le  compofènt, 
puis  quelles  font  çfgallement  corrom¬ 
pues  :  Et  il  faut  que  pour  obéir  à  Iefiis 
Chrift ,  il  combatte  les  tenebres  dans 
fon  entendement ,  la  foiblelfe  dans  fi 
mémoire  ,  la  malice  dans  fi  volonté» 
l’erreur  dans  fon  imagination >  la  per¬ 
fidie  dans  fes  fens,  &la  rébellion  dans 
toutes  les  parties  de  fon  corps.  Ces 
inauuaifos  qualité z ,  qui  gaftent  l’ou- 
uragedeDieu,  font  les  véritables  ob¬ 
jets  de  noftre  auerfion  ,  c’eft  le  mal 
que  nous  pouuons  haïr  auec  innocen¬ 
ce  ,  8c  punir  auec  juftice  ,  c’eft  f  en- 
nemy  que  nous  femmes  obligez  de 
combattre ,  8c  de  vaincre  3  Car  pour  Odit  te. 
comprendre  en  peu  de  paroles  les  in-  Deuf_ 
tentions  de  Iefus  Chrift  ,  &  les  obli- 
gâtions  des  Chreftiens,  nous  deuons  Jt€qUaiem 
haïr  en  nous  tous  les  defordres  que  le  vultte 
péché  y  a  mis,  8c  que  la  Grâce  ny  fçau-  effe.Et  tu 
voit  fouffrir  3  Nous  deuons  ruiner  en  del,e*  u 
nous  tout  ce  qu’elle  y  veut  deftruire  ;  °  es 
mais  fçaehant  bien  que  la  viftoire  eft 
douteufe  en  ce  combat,  il  faut  que  tnim at- 
N  nous 
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tende ,  nous  fupplions  le  Fils  de  Dieu,  qui  pre- 
ts£ger  pare  les  couronnes  aux  vi&orieux ,  de 
agrotan-  nous  Jonner  Ja  Charité ,  afin  quelle  di- 
qualis  rn^nu^  en  nos  cœurs  l’Amour  propre, 
efi  :  Inde  &  quelle  y  augmente  la  Hayne  de  nous 
inùpit  meimes. 

eoncordare  cum  medico,  quia  &  mènent  odit  eum  qualis  efi. 
Nam  ideo  vult  fanum  ejje  quia  odit  eum  febricitantem  : 
efi  medictufebris  perfecutor  »  vt  fit  bominis  libérât  or»  Sic 
peccata  tuafebresfunt  anima  tua,&  ideo  debes  eai  cum  Deo 
medico  odijfe.  Aug.  lib.  de  decem  ebordis  cap.  8. 
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SECOND  TRAITE'. 
Du  Dejîr  &  de  la  Fuite. 


Premier  Discovrs. 

De  la  ï^ature ,  des propriett^&  des  Effefîs 
du  Dejîr . 

Qmme  le  Bien  eft  l’vnique 
objeét  de  1* Amour  ,  il  ne 
prend  point  de  nouuelles 
formes ,  qu’il  n’oblige  cette 
Paffion  à  prendre  de  nouueaux  vfiges  : 
Elle  dépend  de  luy  fi  abfolumenç, 
quelle  change  des  noms  &  d’office 
toutes  les  fois  qu’il  change  de  condi¬ 
tion  s  Quand  il  eftprefent  &  qu’il  luy 
defcouure  toutes  lès  beautez ,  elle  nage 
dans  le  plaifir  >  quand  il  court  quelque 
Eazard ,  elle  eft  laifie  de  crainte ,  quand 
il  eft  attaqué  par  lès  ennemis  ,  elle 
prend  les  armes  >  &  le  met  en  choîere 
pour  le  deffendre  i  quand  il  s’efioigne, 
çjle  s’afflige  ,  &  fe  laifie  deuorer  à  la 
douleur  3  quand  il  eft  abfent >  elle  fe 
confume  en  fouhaits ,  &  donne  charge 
N  2,  àfes 
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à  tes  defirs  daller  chercher  vn  objed: 
dont  l’éloignement  fait  naiftre  tous 
tes  defplaifirs.  Car  le  Defir  n’eft  autre 
choie  que  le  mouuement  de  famé  vers 
vn  bien  qu  elle  ayme  défia,  &:  qu’elle  ne 
pofiede  pas  encore  :  Elle  s’eftend  pour 
s’vnir  à  luy  ,  elle.eflàye  de  quitter  fbn 
corps  &  de  le  teparer  d’elle  mefme, 
pour  fe  joindre  à  ce  qu’elle  cherche, 
elle  oublie  lès  plaifirs  pour  ne  penfer 
qu’à  ce  qu’elle  ayme  ,  elle  fait  des  ef¬ 
forts  pour  vaincre  la  Nature ,  &  la  For¬ 
tune  ,  &  rendre  prêtent  c®ntre  leur  gré 
le  bien  abtent  qu’elle  defire. 

De  cette  définition ,  il  eftaifé  de  re¬ 
marquer  les  proprietez  du  Defir ,  dont 
la  première  eft  llnquietude  ,  qui  ne 
fouifre  pas  que  l’Ame  qui  l’a  conceu, 
puifle  gotffter  vn  véritable  contente¬ 
ment  car  elle  eften  vn  eftat  violent, 
elle  combat  auec  le  corps  qu’elle  ani¬ 
me  ,  pour  s’aller  vnir  à  l’objeél  qu’elle 
fccfduvt*  ayme  5  La  Nature  la  retient  dans  l’vn, 
pigrum.  &  l’Amour  la  porte  dans  l’autre ,  elle 
Prov.n.  eft  diuifée  entre  ces  deux  Puiflànccs 
Souueraines ,  &  elle  cfprouue  vn  tour¬ 
ment,  qui  n’eft  guere  moins  rigoureux 
que  la  mort.  Audi  a- on  veu  des  hom¬ 
mes, qui  pour  s’en  déliurer,  te  font  con¬ 
damnez  volontairement  à  des  fuppli- 

ces 
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ces  effroyables ,  &  qui  ont  creu  j  que 
tons  les  rcmedes  cfioicnt  doux  ,  qui 
guerHloient  d’vne  fi  fafcheufe  mala¬ 
die  L’exil  eft  (ans  doute  vne  des  plus 
cruelles  peines  que  la  Juftice  ait  inuen- 
téepour  chai  fier  les  coupables  5  II  nous 
fepare  de  tout  ce  que  nous  aymons ,  &: 
il  femble  qu'il  foit  yne  longue  mort, 
qui  ne  nous  laide  vn  peu  de  vie  ,  que 

pour  nous  rendre  plus  miferables  :  Ce- 
r  j  -i  ,  cl  t  ne  .  est  mu- 

pendant  il  s  elt  trouue  vne  Mere  qui  ^er  ^  ^ 

ayma  mieux  fouffrir  la  rigueur  de  ce  pati  ma,- 
tourment  que  la  violence  du  Defir,  &  Uitexi- 
qui  voulut  accompagner  fbn  fils  en  fon  ltum  * 
bannidement  ,  pour  n’eflre  pas  con-  de“ 
damnée  à  regretter  fbn  abfence  8c  a-senec*' 
fouhaitterfon  retour  :  Audi  la  Nature  Confilat. 
qui  a  bien  veu  que  le  Defïr  eftoit  vn  ad  Helv . 
fupplice ,  a  fait  naiftre  f£fperance  pour 
l’adoucir  ;  Car  pendant  que  nous  fem¬ 
mes  fur  la  terre ,  nous  ne  formons  point 
de  fouhaits  ,  dont  noflre  efprit  ne  fè 
promette  laccomplidement  :  Il  n’y  a 
que  l’Enfer,  ou  ce  s  deux  mouuemens 
de  noftre  ame  font  diuifez  ,  8c  ou  la 
Tuftice  diuine  condamne  fes  ennemis 
à  former  des  defirs  fans  elperance  ,  8c 
à  languir  pour  vn  bonheur  qu’ils  ne 
peuuent jamais  podeder.  Ils  foufpirent 
apres  le  fbuuerain  Bien  ,  8c  quelque 
N  3  Hayne 
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hayne  qu’ils  ayent  conceuë  contre  le 
Dieu  qui  les  punit,  ils  ne  laiflent  pas  de 
l’aymer  naturellement ,  &  de  fouhai- 
ter  fà  joüiflàncc ,  bien  qu’il  ne  leur  foie 
pas  permis  de  refperer.  Ce  defïr  fait 
tous  leurs  fupplices ,  &  cette  langueur 
eft  vn  tourment ,  qui  leur  eft  plus  in- 
fupportable  que  l'ardeur  des  flammes, 
que  la  compagnie  des  Démons  ,  & 
que  Peternité  de  leur  prifon  ;  S’ils  pou- 
uoienteftrefans  delirs,  il  fèroient  làns 
douleurs  ,  Sc  toutes  ces  autres  peines 
qui  eftonnent  les  âmes  vulgaires  ,  leur 
fembleroient  fupportables  ,  s’ils  n’e- 
ftoient  point  condamnez  à  fouhai- 
ter  vu  bon- heur  qu’ils  ne  fçauroient 
elperer. 

Mais  ce  n’eft  pas  feulement  dans  les 
Enfers  que  cette  Paflion  eft  cruelle; 
Elle  afflige  tous  les  hommes  fin*  la  ter¬ 
re,  &  comme  ellefèrtà  laluftice  diui- 
ne  d’vn  moyen  pour  chaftier  les  crimi¬ 
nels  ,  elle  fert  à  la  Mifèricorde  d’vn 
Defîderiû  foin<ft  artifice  pour  exercer  les  Inno- 
h.a cens  ;  Car  la  bonté  de  Dieu  leur  fait 
ejje  cum  confumer  en  denrs ,  ils  (ont  en  vne  în- 
Chriïlo  quiétude  qui  ne  peut  finir  qu  auec  leur 
VhiL  i,6.  vie ,  ils  font  eflorr, pour  fè  deftacher  de 
leurs  corps ,  ils  appellent  la  mort  à  leur 
fecours ,  &  difent  auec  l’Apoftre  ,  le 

defire 
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defire  de  mourir  pour  eftre  auec  Iefus- 
Chrift  :  La  Iuftice  employé  auffi  les 
defirs  pour  fe  vanger  des  pécheurs  ,  8c 
par  vne  conduite  non  moins  fèuere 
que  raifonnable ,  elle  les  abandonne  à 
cette  Paffion  pour  les  tourmenter  *  Ils  Tradtdfc 
ne  défirent  que  pour  s’affliger,  &  leur 
ame  forme  des  fbuhaits  déréglez,  qui  ria  Jcordii 
n’eftant  point  fuiuis  d’effets ,  les  laif-  eorum. 
font  dans  vne  langueur,  qui  dure  au-  Rom.u 
tant  que  leur  vie.  Enfin  la  Théologie 
reconnoiflànt  que  cette  Paflion  eft  la  Beathùdo 
caufodetous  nos  malheurs ,  elle  a  creu  defideri* - 
qu’elle  ne  pouuoit  mieux  nous  defcri-  ™ 
re  la  telicite  ,  qu  en  nous  apprenant 
qu’elle  eftoit  la  fin  de  tous  les  defirs  : 

La  Philofbphie  eut  dit  quelle  eft  la  fin 
de  nos  maux,  &  le  commencement  de 
nos  biens ,  qu’elle  nous  fait  oublier  nos 
mifercs  par  la  douceur  de  fès  plaifirs, 
mais  la  Théologie  qui  fçait  bien  que 
les  defirs  font  les  plus  violens  fiipplices 
que  nous  foufïrons  icy  bas ,  s’eft  con¬ 
tentée  de  dire  que  la  félicité  en  eftoit 
le  repos ,  &  que  quand  nous  commen¬ 
cerions  d’eftre  bien  -  heureux ,  nous 
cefferions  de  fouhaiter  :  Aufli  faut -il 
confefTer  que  le  defir  fo  lie  à  toutes  les 
autres  Pallions  denoftreame,  8c  qu’il 
leur  donne  ou  des  armes  pour  nous 
N  4  conv- 
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combatte  ,  ou  des  forces  pour  nous 
affliger  j  Car  celles  qui  font  le  plus  de 
rauage  dans  nos  cœurs,  feroient  mor¬ 
tes  ou  îanguiffantes  ,  fi  elles  n’eftoient 
animées  par  le  defir.  L’amour  n’eft 
cruel  que  parce  qu’il  fouhaite  la  pre- 
fence  de  ce  quwl  ayme  j  la  Hayne  ne 
ronge  nos  entrailles ,  que  parce  qu’elle 
defîre  la*  vengeance  5  l’Ambition  n’eft 
fafcheufe  >  que  parce  qu’elle  fouhaite 
les  honneurs  >  l’Auarice  ne  bourrelle 
les  auaricieux,  que  parce  quelle  lan¬ 
guit  apres  les  richefles  $  &  toutes  les 
Pallions  ne  font  info portables ,  que 
parce  qu’elles  font  accompagnées  du 
défit ,  qui  comme  vn  mal  contagieux, 
eft  refpandu  dans  toutes  les’affè&ious 
de  noftre  ame ,  pour  nous  rendre  mife- 
xables. 

S’il  eft  fi  cruel,  il  n’eft  guere  moins 
honteux  ,  &  nous  femmes  obligez  de 
confefier  qu’il  eft  vne  preuue  de  no¬ 
ftre  foibldfe  &  de  noftrè  indigences 
Car  nous  n’auons  recours  aux  fouhaits 
que  quand  la  puifiance  nous  manque, 
nous  ne  faifons  paroiftre  nos  défi rs, 
que  quand  nous  ne  pouuons  donner 
des  effets  :  Ils  font  des  marques  de  no¬ 
ftre  impuiflance  aufli  bien  que  de  no¬ 
ftre  amour ,  ils  apprennent  aux  Roys 
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de  la  terre  que  leur  volonté  eft  plus 
grande  que  leur  pouuoir ,  &  qu’ils  veu¬ 
lent  beaucoup  des  chofes  qu’ils  nepeu- 
uent  pas  executer  5  Je  fçay  bien  que  les 
defïrs  les  animent  quelquesfois  à  ces 
hautes  entreprifes  ,  où  la  difficulté  eft 
toufïoursmefléeauec  la  gloire  ;  iefçay 
bien  qu’ils  excitent  leurs  courages,  & 
qu’ils  y  produifènt  cette  noble  ardeur , 
fans  laquelle  on  n’entreprend ,  &  on 
n’execute  rien  de  genereux  :  Mais  ils 
leur  enlèignent  auffi  qu’il  n’y  a  que 
Dieu  foui  ,  qui  pouuant  tout  ce  qu’il 
veut ,  11e  faitpoint  des  fouhaits  inuti¬ 
les,  &  qu’il  n’appartient  qu’à  îuy  de 
changer  quand  bon  luy  fomble  tous 
fes  defïrs  en  effets  :  Il  veut  pluftoft  les 
chofos,  qu’il  ne  lesfbuhaite,  &il  con- 
clud  pluftoft  les  euenemens  ,  qu’il  ne 
les  defire  :  Mais  dans  les  Princes  fou- 
uent  l’impuiffance  empefche  l’execu¬ 
tion  de  leurs  defirs  :  Ils  font  contraints 
de  faire  des  vœux  &  d’implorer  le  fo- 
coürs  du  Ciel,  quand  celuy  de  la  terre 
leur  manque.  Le  .pauure  Alexandre 
voyant  mourir  fon  cher  Epheftion ,  ne 
Iuy  pouuoit  tefmoigner  fon  Amour 
que  par  fos  Defïrs,  celuy  qui  diftribuoit 
les  Couronnes  des  Roys  qu’il  auoit 
doutez*  &  qui  faifoit  de  fos.  efclaues 
N  ;  des 
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des  Souuerains  ,  nepouuoic  rendre  la 
finté  à  fon  fauory  ÿ  Les  veux  qu’il  of- 
froitau  Ciel  pour  fi  guerifon  ,  eftoient 
aufli  bien  des  preuues  de  fi  foibleire 
que  de  fi  douleur ,  &  ilsapprenoientà 
toute  la  terre  que  les  fouhaits  de  Prin¬ 
ces  font  des  tefmoignages  de  leur  im- 
puiflance. 

Ils  font  auffi  dans  tous  les  hommes 
des  marques  publiques  d  vne  pauure- 
té  cachée  :  car  toute  ame  qui  defîre,  eft 
neceffiteufe  ,  Elle  fort  d'elle  mefme 
pour  chercher  en  autruy  ce  qui  luy 
manque ,  elle  defeouure  fi  mifere  en 
faifint  paroiftre  fes  fouhaits  ,  &  elle 
apprend  à  tout  le  monde  que  la  félicité 
qu’ellepoflede neft qu’apparente,  puis 
qu’elle  11e  remplit  pas  tous  fes  defirs  : 
C’eft  pourquoy  le  grand  Tertulien  a 
dignement  exprimé  la  nature  de  cette 
Paffion  ,  quand  il  a  dit  quelle  eft. la 
gloire  de  la  chofe  defirée  5  &  la  honte 
de  celuy  qui  la  defire  5  car  il  faut  qu’vne 
chofe  foit  aymable  pour  allumer  nos 
délits,  il  faut  qu’elle  ait  des  charmes 
qui  nous  attirent  ,  &  des  perfeélions 
qui  nous  arreftent,  mais  certes ,  il  faut 
aufli  que,  la  volonté  qui  la  fouhaite, 
foit  indigente  ,  &  qu’elle  fouffre  des 
befoins ,  qui  l’obligent  d’en  chercher 


Des  Passions.  199 
leremede.  Ledêïîr  donc  eft  l'honneur 
de  la  Beauté ,  &  la  honte  des  impudi¬ 
ques  i  le  Defïr  eft  la  gloire  des  Riche£ 
fès  &  l’infamie  des  Auares  j  le  Defïr  eft 
la  loiîange  des  Dignitez  &  le  blafme 
des  Ambitieux  ,  &  toutes  les  fois  que 
les  Princes  conçoiuent  cette  Paflïon 
dans  leurs  âmes,  il  nous  font  connoi- 
ftre  que  leur  fortune  a  plus  d’efclat 
que  de  vérité  ;  qu’elle  ne  donne  pas 
tous  les  contentemens  quelle  pro¬ 
met  ,  puis  quils  font  contraints  de 
defcendre  de  leurs  throfhes ,  de  fortir 
de  leurs  Palais  ,  &  de  chercher  par  de 
honteufès  pourfuites  vn  bien  eftran- 
ger  qu*ils  ne  trouuent  pas  en  leur  per¬ 
sonne.  Aufli  la  plus  haute  louange  que  £>*xïD9* 
donne  à  Dieu  l’Efcriture  Sainfte  ,  eft  mtTJe» 
celle  qui  nous  enfèigne  qu’il  eft  fîiffi-  Deus 
iant  a  foy-mefme,  &  que  pofiedant 
toutes  chofès  en  l’immenfîté  de  (on  niam  bo~ 
Eflence >  il  n’eft  point  obligé  de  former  norum 
des  fbuhaits,  ny  de  fortir  hors  de  fbn  meortim 
repos  ,  pour  chercher  don  contente- 
ment  en  fès  créatures  ;  Le  monde  ne  j)'euspaji 
contribue  rien  à  fàgrandeur,  quand  le  fimin 
néant  occupoit  la  place  de  rVniuers  >&  fcripturU 
qu’il  n’y  auoit  point  d*  Anges  ny  vocatur 
d’Hommes,  pour  le  connoiftre  &  pour 
l’ay mer,  là  félicité  n  en  eftoit  pas  moins  fujpciens. 

entière. 
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entière,  8c  toutes  Ils  louanges  que 
nous  luy  donnons  maintenant ,  n’ad- 
iouftent  rien  à  là  gloire  ;  Quand  nous 
luy  immolons  des  vi&imes,  quand 
nous  faifons  retentir  la  terre  au  bruit 
de  (es  louanges ,  quand  nous  brûlions 
de  l’encens  fur  Tes  Autels ,  8c  que  nous 
enri chiffons  (es  temples  de  la  delpouille 
de  nos  mailons ,  nous  lommes  obligez 
de  protefter  que  tous  nos  prelèns  luy 
font  inutiles,  qu’il  nous  fait  grâce  de 
les  accepter»  &  que  nous  n’offrons 
rien  à  là  Grandeur,  que  nous  n’ayons 
receu  de  là  Libéralité-  Le  Dcfir  eft 
donc  vne  marque  d’indigence  :  8c  tou¬ 
te  Créature  qui  fait  des  fouhaits,  déclaré 
là  pauureté. 

Mais  pour  ne  pas  deshonnorer  en¬ 
tièrement  cette  Paffon ,  il  faut  confeff 
1er  qu’elle  eft  auff  vne  preuue  de  no* 
ftre  dignité,  car  elle  s’eftend  fur  toutes 
choies ,  8c  elle  prétend  quelque  droit 
à  tout  ce  qui  peut  entrer  dans  «offre 
imagination,  die  va  chercher  les  effets 
danslelein  de  leurs  cailles,  elle  feper- 
fuade  qu’elle  peut  afpirer  à  tout  ce  qui 
fepeutconceuoir,  &  qu’ellepeütmet- 
treau  nombre  de  lèsricheffes ,  tous  les 
biens  qu  elle  ne  poffede  pas  encore: 
Tout  ce  qui  eft  poffible^  la  £ate,ellea 

TüC 
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vne  fi  grande  eftenduë  ,  qu’elle  em- 
brafie  toutes  les  promefles  de  la  For¬ 
tune  ,  &  rien  n’efi  arriué  aux  plus  heu¬ 
reux  hommes  du  monde ,  quelle  ne 
croye  pouuoir  attendre  auec  quelque  £ccenot 
forte  de  Juftice:  Ceftpourqaoy  vnpe-  reliqui- 
rede  l’Eglifè  a  dit  que  lesApoftres  ne  minora- 
quitant  rien ,  auoient  quité  beaucoup,  «W*- 
puis  qu’ils  auoient  renoncé  à  leur  de- 
iîrs  ,  &  que  fe  défaifàntd’vnePaffion,  e’r^9 
qui  dans  leur  extrême  pauureté  leur  critno- 
donnoit  droit  fur  toutes  les  richefies,  bis?  Mat. 


il  fo  pouuoient  vanter  d’auoir  tout  caP‘ 1 
laiflepour  Jefus  Chrift.  Car  le  coeur  de 
l’homme  a  vne  capacité  infinie ,  qui  ne  ^  vo_ 
peut  eftre  remplie  que  par  le  Souue-  luntatem 
rain  Bien,  ileft  toufiours  vuideiufqu  a  habendi 
ce  qu’il  poflede  celny  qui  l'a  formé  ,  dereU^ 
tous  les  autres  biens  î’efFament,  &  ne  T*l'en^ 
le  peuuentrafiafier,  ils  irritent  fès  De-  butant* 
firs,&  ne  l'es  appaifent  pas:.*De  la  vient  relift* 
que  nous  ne  les  pouuons  borner,  que/«»*v 
la  fin  de  l’vn  &  la  nai  fiance  de  1  au- 
tre,  &  que  nous  courons  d’obje&s  en 
objeéls  pour  trouuer  celuy  dont  les  defiderari 
autres  ne  font  que  les  ombres.  potuemnu 

D-e  là  naiffoient  tous  les  defirs  def-  Gregou 

reglez  qui  rongeoient  le  cœur  des  plus  ^agn- 
&  J-  &  r  ,  hum.  ç.  in> 

grands  £uang% 

*  In  finit  a  concupifcentiâ  exifientc  t  hommes  in  finit  a  de* 
Jîdsrmt.  Arifi.  i .  Politiç.  cap .  6. 


Cum  te 
habet 
anima, 
plénum 
ejïrdejtde- 
rium 
ejus  : 
jam  ni- 
hilaliud 
cjuod  dejt~ 
deretur , 
exterius 
reïîat  : 
Dum 
autem 
ali  qui  d 


301  De  L*  v  s  a  g  e 
grands  Monarques  5  De  là  procedoic 
l’Ambition  d’Alexandre,  quitrouuoit 
la  terre  trop  petite ,  &  qui  fè  fafchoic 
de  ce  que  les  conqueiïes  eftoient  bor¬ 
nées  par  les  limites  du  monde  5  Delà 
deriuoit  l'Auarice  de  Craffus  qui  s’e- 
ftimoit  pauure  ,  quoy  qu’il  fuft  le  plus 
riche  des  Romains,  &  quipaffoit  des 
Delèrts  effroyables  pour  aller  faire  la 
guerre  à  vn  Peuple  ,  dont  les  feules 
richefles  faifbient  tous  les  crimes.  Ces 
defordres  n’ont  point  d’autre  fou rce 
que  la  capacité  de  noftre  cœur  &  l’infi¬ 
nité  de  nos  defïrs ,  qui  fuyuans  le  bien 
qui  les  follicite,  &  n’en  trouuans  point 
qui  les  latisfàce  ,  en  cherchent  touC 
iours  de  nouueaux ,  &  ne  prelcriuenr 
jamais  de  bornes  :  Car  encore  que 
noftre  efprit  n’ait  pas  allez  de  lumiè¬ 
re  pour  connoiftre  la  fupréme  vérité 
dans  toute  fbn  eftendüe ,  &  que  noftre 
volonté  n  ait  pas  allez  de  force  pour 
aymer  le  Souuerain  Bien  autant  qù’il 
eft  aymabîe,  l’vn  &  l’autre  ne  laiffe  pas 
d’auoirvne  capacité  infinie  ,  que  tou¬ 
tes  les  choies  de  la  terre  ne  peuuent 
remplir  :  Vne  vérité  naturelle  pour 
efleuée  qu’elle  loit,  ne  fèrt  à  noftre 
efprit  que  d’vn  degré  pour  monter  à 
vne  plus  haute  >  &  vne  bonté  creée 
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pour  rare  qu’elle  puiffe  eftre ,  ne  fait 
qu’eftendre  noftre  cœur  &  dilater  no-  ex*ertui 
lire  volonté  pour  la  rendre  capable  ^anif** 
d’vne  plus  excellente  3  Ainfinos  defirs  flumefc 
changent  perpétuellement  d’objeéts  ,  quotité 
ils  mefprifent  ceux  qu’il  auoient  eft \~nonhabet 
mez,  8c  palfent  toujours  plus  auaftt,  VJtenus  • 
ils  reflentent  à  la  fin  que  rien  ne  les 
peut  arrefter,’que  celuy  qui  les  peut  e/iqU0£i 
fàtisfaire.  De  ces  trois  Proprietez  que  ultra  de - 
nous  auons  expliquées,  il  efl  aifé  d çfideret.S* 
remarquer  les  Effe&s  que  les  Defirs  autem  „ 
produilent  en  nous,  ouhors  de  nous, 
car  puis  qu’ils  ftparent  lame  du  corps ,  continua. 
ils  caufent  toutes  ces  extafès  ,  8c  tous  famem 
ces  rauilfemens  qu’on  attribue  à  l’ex-  babet. 
ce z  de  l’Amour  :  puis  qu’ils  naifi'ent  ^maltce^ 
d’indigence  5  ils  nous  obligent  à  de- 
mander  »  8c  par  vne  fuite  necefiaire ,  ils  Creatnris 
nous  rendent  importuns  à  nos  amis  :  adipifia - 
&  puis  qu’ils  fuppofènt  vn  abyfme  tur 
dans  noftre  cœur,  il  ne  faut  pas  s’e- 
ftonnerfi  tout  ce  qu’on  leur  accorde,  ^uianjJ 
ne  les  peut  remplir ,  &  fi  apres  auoir  hilefl 
pourfiiiuy  tant  d’objeéis  differens ,  ils  quodeam. 
fè  laflent  de  courir,  8c  cherchent  leur 
repos  dans  le  Souuerain  Bien,  quieft  la 
fin  de  tous  les  Defirs  légitimés.  imagine 

efl  créât  a» 
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Se  cond  D  isco  vrs, 

Du  maumis  vfage  du  Défît, 

Q  Vi  voudroit  prendre  le  peuple 
pour  Juge  en  cette  matière,  s’i- 
imgineroit  fans  doute  ,  cju’il  n  y  a 
point  de  plaifir  plus  foîide  ny  plus  in¬ 
nocent  dans  le  monde  ,  que  de  voir 
nos  defirs  changez  en  efïets ,  puis  que 
c’eft  le  veu  le  plus  oftiinaire  que  nos 
amis  font  pour  nous  3  Et  certes  s’ils 
n’en  faifoient  point  quinefufïent  bien 
reglez ,  rien  11e  nous  feroit  plus  agréa¬ 
ble,  ny  plus  vtile,  que  leur  accomplit  e- 
ment ,  &  nous  aurions  fujet  de  nous 
eftimer  heureux ,  quand  apres  vne  lon¬ 
gue  pourfuite  ,  ils  fèroient  en  fin 
accomplis  :  Mais  comme  ils  font  pref- 
Eonoani-  Tie  tous  injuftes ,  le  fuccez  nous  en 
mo  male  eft  fouuent  dommageable  >  Et  pour 
preenntur  moy  ie  fuis  de  lopinion  de  Seneque, 
&fî  vis  &  ie  tiens  auec  luy,  que  la  meilleure 

{Deum^  Part,e  1105  am^s  nous  Refirent  du 
ora  ne  mal  innocemment ,  &  qu'ils  font  des 
qviidtibi  vœux  en  noftre  faneur,  qui  nous  font 
ex  hk  i  plus  pernitieux  que  les  imprécations 
cju&  op~  nos  ennemis  :  Si  nous  voulons 
tantury  efl.re  contens,  il  faut  prier  Dieu  que 
Senec*  neu  ne  Û0US  arrme  de  tout  ce  que 
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Ton  nous  fouhaite  5  Nos  Parensmef- 
me  contribuent  à  noftre  malheur  par 
vu  excez  daffècftion  ,*&  pendant  no¬ 
ftre  enfance  ils  attirent  fur  nos  teftes, 
la  cholere  du  Ciel  ,  par  l’infuftice  dé 
leurs  fouhaits  j  de  forte  qu’il  ne  faut  pas  ïamnen 
s’eftonner  fi  dans  vnaage  plus  auancé,  admiror 
tant  de  difgraces  nous  attaquenti  puis  fiomnU 
que  ceux  qui  nous  ayment  le  mieux?  1i0\aPrtm 
nous  les  ont  procurez.  „>«/»-, 

Le  dereglement  de  nos  defîrs  a  trois,  iafequû- 
caufès ,  la  première  eft  l’Amour  propre  tur :  inter 
qui  ne  pouuant  effacer  de  nos  âmes  exécra- 
l'inclination  que  nous  auons  pour  le  Uones  V** 
Souuerain  Bien  ?  la  deftourne  vers  les 
biens  periflàbles,  &  les  luy  fait  fou-  senec.E- 
haiter  auec  autant  d  ardeur  que  s’ils  pijî*6o, 
eftoient  eternels  :  Car  noftre  cœur 
foufpire  toufiours  apres  Dieu  ,  quoy 
que  fos  bons  defîrs  foient  affbiblis,  ils 
ne  font  pas  eftouffez  ,  ils  s’attachent 
encore  au  bien, &  le  péché  neleurapu 
ofter  vnc  inclination  qui  leur  eft  fi  na¬ 
turelle  ,*  mais  la  Raifon  qui  les  deuroit 
régler  ,  eftant  offufquée  des  tenebres* 
ils  fè  mefprennent ,  &  fè  lient  à  tous 
les  objets  qui  leur  font  agréables. 
L’homme  cherche  vne  Beauté  que  le 
temps  ne  puiffe  changer  >  que  la  vieil- 
]efle  ne  puille  flétrir  ,  8c  que  la  mort 

mefme 
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mefme  ne  puifle  effacer  :  Si  tort  que 
fès  yeux  en  voyent  l’ombre  fur  vn  vi- 
(âge ,  il  refueille'ïès  defirs,  &  s’imagine 
que  c’eft  lecernelle  Beauté  qui  le  doit 
làtisfaire.  Il  fbufpire  apres  vn  Bien  qui 
finiffè  toutes  (es  mifères ,  qui  le  deliure 
de  tous  (es  ennuis,  &  qui  le  guerifle  de 
tous  les  maux  qui  le  preflènt  :  Quand 
l’Opinion  luy  a  fauflement  perfuadé 
que  l’or  eft  vn  métal  qui  nous  aflîfte 
entons  nos  befoins,  qui  nousouure  la 
porte  aux  dignirez,  qui  facilite l’exe- 
cution  de  nos  defleins ,  &  qui  nous  fait 
triompher  de  toutes  les  difKcultez$  il 
commande  à  fès  defirs  de  pourchafler 
vn  bien ,  duquel  il  attent  toute  fa  féli¬ 
cité.  Enfin  l’homme  recherche  vne 
gloire  folide  &  véritable  qui  férue  de 
recompenfè  à  la  vertu ,  &  qui  le  com¬ 
ble  d’vn  honneur >  qui  ne  puifle  eftre 
effacé  par  les  années ,  ny  terny  par  les 
mefdifànces  :  Dés  lors  que  l’Erreur 
luy  a  figuré  que  les  combats  font  des 
actions  héroïques  ,  que  les  conque- 
ftes  font  les  trauaufc  de  Souuerains, 
il  ordonne  à  fès  defirs  de  rechercher 
ces  occafions  glorieufès  ,  &  d’entre¬ 
prendre  des  guerres  injuftes  ;  Il  for¬ 
me  le  deflein  de  renuerfèr  des  Villes, 
de  ruiner  des  Eftats  $  &  de  porter 

l’hor- 
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l’horreur  &  la  mort  dans  toutes  les 
parties  du  monde ,  pour  fè  rendre  illu- 
ftre  dans  l’Hiftoire  :  Le  remede  à  tous 
ces  maux  eft  facile  ,  &  puis  que  la  vo¬ 
lonté  n’a  pas  perd®  toutes  fès  bonnes 
inclinations  ,  il  n’eft  befoin  que  d’efè 
clairer  l’entendement ,  &  de  le  forti¬ 
fier  par  des  folides  raiforis >  qu’il  puifi 
fè  oppofèr  aux  faillies  maximes  du 
monde. 

La  féconde  catifè  du  defreglement 
dénos  defirs  eft  l’Imagination ,  qui  ne 
fèfèrt  de  fon  auantage  que  pour  les  ir¬ 
riter  3  Car  ils  fèroient  afïèz  reglez  fi  Adlegm 1 
cette  puiflànce  brouillonne  ne  les  met-  Nature 
toit  en  defordre  ;  La  Nature  ne  cher-  r^ta^ 
che  qu’à  fè  deliurer  des  incommodi- 
tez  qui  la  trauaillent  3  Elle  ne  deman-  raujuntz 
de  pas  fa  magnificence  dans  les  bafti-  Aut  gra- 
mens ,  &  pourueu  qu’ils  la  guarentif  tuitum 
fènt  des  injures  de  l’air,  tous  leurs  or- 
nemensluy  font  inutiles  ,*  Elle  ne  fou- 
haite  pas  le  luxe  dans  les  habits ,  pour-  &  aquam 
lieu  qu’ils  cachent  fa  confufion  ,  &  Nature 
qu’ils  deffendent  fon  corps  de  la  ri-  defiderat: 
gueur  du  froid ,  elle  eft  encore  aflez  f  ' îmo 

v  ,  .  1  r  hac  patt- 

innocente  pour  en  condamner  le  del-^r^ 
ordre  3  Elle  ne  recherche  pas  l’excez  Senec.E* 
du  plaifir  dans  le  boire  &  dans  lep/tf.  ij. 
manger  ,  pourueu  qu’ils  fouftiemfent 

fi 


Luxuria 
ebore  fu- 
fiineri 
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fi  vie,  &  qu’ils  appaifènt  la  faim  &  la 
foif  qui  la  prefle  ,  elle  négligé  toutes 
les  deliees  qui  les  accompagnent; 
Mais  l'Imagination  qui  fèmble  n’a- 
uoir  point  d’autrot  exercice  depuis  la 
corruption  de  noflre  Nature,  que  d’in- 
uenter  de  nouueaux  plaifirs ,  pour  nous 
deffendre  de  nos  anciens  mal  -  heurs, 
adjoufte  la  dilfolution  à  nos  Defïrs ,  8c 
met  le  defreglement  dans  nos  fou- 
haits  :  Elle  nous  confèille  d’enfermer 


unit, pur-  des  campagnes  8c  des  riuieres  dans 
pura  ve-  nos  parcs,  elîenous  oblige  àbaftirdes 
tri.auro  pa|a{s  p]us  fUnerbes  qUe  nos  Tem- 
teqiy terra  .  f  .  u  .  ...  . 

transfer-  P*es  ^  &  plus  grands  que  les  villes  de 
re ,  maria  nos  Anceftres ,  Elle  employé  tous  les 
toncludè-  artifàns  pour  nous  habiller  ,  elle  fait 
re,ftum -  trauailler  toute  la  Nature  pour  con- 
Tia  pract-  tenter  noftre  orgueil ,  elle  fait  filer  les 
tnora  fuf-  vers  p°ur  nous  couurir ,  elle  va  cher- 
pendere .  cher  dans  les  entrailles  de  la  terre,  8c 
Sente.  I.  dans  les  abyfrnes  de  la  mer  des  dia- 
1.  de  ira,  mants  &  des  perles  pour  nous  parer  : 
eatu  Enfin  elle  cherche  la  delicateile  dans 
la  nourriture  ,  elle  ne  veut  point  des 
viaqdes  qui  ne  foient  exquifès  ,  elle 
mefprife  les  communes,  &  fait  eilay 
des  inconnues  ;  elle  refueille  l'appe- 
tit  quand  il  eft  endormy,  elle  con¬ 
fond  les  laifons  pour  nous  donner  du 

plaifir 
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pîaiïîr,  &  malgré  les  ardeurs  de  1’eflé, 
elle  conforue  la  neige  &  la  glace  pour 
méfier  auec  le  vin  :  En  vn  motj’lmagi- 
nation  rend  nos  conuoitifes  fçauantes. 

Elle  les  inflruit  à  fbuhaiter  des  choies 
qu’elles  ne  connoifToient  pas,  &  déré¬ 
glant  nos  defîrs  naturels,  elle  leur  fait 
commettre  des  excez  dont  ils  ne  font 
coupables  que  parce  qu’ils  luy  font  o- 
beïlîàns.  Ainfinos  débauchés  naillent 
de  nos  auantages,  6c  nous  ne  lbmmes 
plus  defreglez  que  les  Belles ,  que  par¬ 
ce  que  nous  fommes  plus  efclairez  : 
car  Ariflote  faifànt  la  diflinélion  de 
nos  defîrs,  appelle  par  vne  effrange  fa~  £tfnc* 
çonde  parler,  les  plus  modefles,  def.^’11* 
raifonnables  ,  parce  qu’ils  nous  font 
communs  auec  elles  ,  &  les  plus  in- 
foîens  ,  raifonnables  ,  parce  qu  ils 
nous  font  propres  6c  particuliers.  C  eft, 
à  mon  aduis,  pour  cette  caufè  que  les 
Philofophes  nous  ont  voulu  indui¬ 
re  à  la  condition  des  belles  ,  &  qu’ils 
nous  ont  propofé  la  Nature  pour 
exemple ,  croyant  qu’elle  efloit  moins 
défreglée  que  la  Rai  (on  :  C’efl  pour  ce 
mcfme  fiijet  qu’ils  ont  diuifé  nos  Dé¬ 
lits  en  necefîàires  &  en  fuperflus,  & 
qu'ils  ont  dit  que  les  vns  efloient  bor¬ 
nez  ,  &  que  les  autres  efloient  infinis, 

que 
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que  les  neceflaires  trouuoient  dequoy 
fe  contenter  dans  l’exil  &  dans  la  fbli- 
Ambitio-  tude  ,  &  que  les  fîiperflus  ne  trou- 
fa  non  efl  noient  pas  dequoy  (è  (atisfaire  dans  les 
fumes,  villes  &  dans  les  Palais.  Lafaimneft 
dejînere  Polnt  ambitieuie  ,  elle  ne  demande 
eftquode-  que  des  viandes  qui  Tappaifènt.  Tous 
finat,non~  ces  mets  qu’on  apprefte  auec  tant  de 
ntmts  eu-  foin,  font  jes  ftppüces  de  la  Gourman- 
rat.  Se-  qui  cherche  Je  moyen  d’exciter 

U?.  1  appétit  apres  qu  il  elt  content ,  &  de 

rallumer  la  foif  apres  qu’elle  efteftein- 
te  ÿ  Car  elle  fè  plaint  que  le  col  n’eft 
pas  aflez  long  pour  goufter  les  vian¬ 
des  ,  que  l’eftomach  n’eft  pas  alTez 
grand  pour  les  receuoir ,  &  que  la  cha¬ 
leur  naturelle  n’eft  pas  aflez  prompte 
pour  les  digerer  s  le  vin  ne  luy  eft  pas 
agréable  fl  elle  ne  le  boit  dans  des  va- 
înter  n -  fes  précieux,  &  s’il  ne  luy  eft  prefenté 
tiqua ^  hoc  d’vnc  belle  main,  elle  ne  peut  refou- 
tura  Na'  ^re  prenc^re  :  Mais  ^eS  defîrS  natu- 
ftititprâ-  rels  ne  f°nt  P0*nt  accompagnez  de 
cipuum ,  tous  ces  dégouûs ,  ce  qui  nous  eftab- 
quodne-  folument  neceflàire ,  nous  eft  prefque 
cefitati  touflours  agréable  :  &  la  Nature  qui 

^exeufiit*  vne  bonne  Mere  j  a  mefléle plaifir 
Uem  *  au?c  k  üeceflité  ,  pour  noftre  fbulage- 
ibidem.  rnent  :  Vfons  donc  d’vn  bienfaiftque 
l’on  peut  mettre  au  nombre  des  plus 
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fignalez ,  &  croyons  qu’elle  ne  nous  a 
jamais  plus  fenfiblement  obligez ,  que 
quand  elle  a  ofté  le  dégouft  à  tous  nos 
defirs  naturels. 

La  troifielme  caule  de  leur  defor- 
dre  eft  que  nous  ne  confîderons  pas 
aflez  la  qualité  des  choies  que  nous 
délirons  :  Car  fouuent  nous  corrom¬ 
pons  la  nature  du  Defir  ,  &  par  vne 
violence  extrefine  nous  le  forçons  à 
chercher  vne  choie  qu’il  deuroit  eui- 
ter  :  Nous  ne  regardons  que  l’apparen¬ 
ce  des  objeéls  j  nous  nous  y  attachons 
indifcrettement  fins  confiderer  leurs 
defauts  ,  ôâ  nous  failons  fucceder  les 
regrets  à  nos  vœux  >  &  la  douleur  à 
nos  plaifirs  -,  Nous  fouhaittons  des 
maux  véritables ,  pource  qu’ils  ont 
quelque  ombre  de  bien  >  &  quand  a- 
pres  vne  longue  pourliiite  nous  les 
polfedons  >  ils  nous  deuiennent  infup- 
portables  :  changeans  d’opinion  nous 
condamnons  nos  defirs ,  &  nous  accu¬ 
lons  le  Ciel  d ’auoir  efté  trop  facile  à 
nous  les  accorder  5  Nous  reconnoifi 
Ions  par  expérience  qu’il  y  a  des  vœux 
que  Dieu  n’exauce  que  quand  il  eft 
irrité  ,  &  que  nous  formons  des  fou- 
haits  dont  l’accomplilTement  nous  eft 
funefte  >  Nous  reflemblons  à  ce  Prin- 
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Attonitus  ce  qui  fè  repentit  d’auoir  fouhaité  des 
nouitate  bien  s >  &  qui  s’affligea  de  les  auoir  ob- 
mali,  di-  tenus  :  Son  defïr  deuint  (on  fiipplice,  il 
ueÏÏue  eut  horreur  de  ce  qu’il  auoit  deman- 
^Effugne  Q-Z  ?  &  fe  trouuant  pauure  au  milieu  de 
Dptat  opes,  l’abondance ,  il  fit  des  prières  pour  fe 
deliurer  dvn  mai  qu’il  s'eftoit  luy 
modo -j° -  rnefmê  procuré.  L'Abfçnce  nous  fait 
veJat  >  .  eftimer  la  plufpart  de  nos  biens,&:leur 
Meta-  prcience  nous  les  tait  melpriler,  ils  pa- 
'morph.  roiflent  grands  à  noftre  Imagination, 
n.  de  quand  ils  en  font  efloignez ,  mais  lors 
Mid*.  qu’ils  s’en  approchent,  ils  perdent  leur 
.  faufle  grandeur  ,  tous  leurs  aduanta- 
Jflecuto*  êes  s>euanoudrent  comftie  les  om- 
fatü  fuit  ores  deuant  le  Soleil ,  8c  nous  conuerV 
quod  op-  tiffbns  noftre  eftime  en  mefpris ,  no- 
tantini-  ftre  amour  en  Hayne ,  8c  nos  defirs  en 
—  horreur. 

Senecï'  La  Philosophie  prophane  defirant 
Ep.nS,  remédier  à  tant  de  maux ,  nous  donne 
vn  confèil  qui  nous  met  au  defofpoir  $ 
car  fims  reformer  noftre  ame,  elle  veut 
que  nous  modérions  nos  defirs  $  com¬ 
me  fi  le  mal  n ’eftoit  que  dans  nos  fou- 
haits ,  elle  nous  en  deffend  lvfâge,  8c 
nous  concilie  de  ne  rien  fouhaiter  fi 
nous  voulons  eftre  bien-heureux  :  El¬ 
le  eftablit  la  félicité  dans  le  retranche¬ 
ment  de  cette  Paflion ,  Ellepenfo  auoir 
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prononcé  vn  oracle  quand  elle  a  dit  guidt 
par  la  bouche  de  Seneque,  que  celuy  deriur» 
qui  a  borné  fis  defirs  eft  aufli  content 
que  Iupiter ,  &  que  fins  acroiftre  nos 
richelfesny  augmenter  nos  plaifïrs, il  ne  de  felici^ 
faut  que  diminuer  nos  fbuhaits  pour  tate  con « 
trouuer  vn  fblide  contentement  :  Mais  tendit* 
certes  elle  nous  trompe  en  nous  fia-  ^en€<% 
tant,  8c  nous  promettant  vn  bon-heur 
imaginaire  ,  elle  nous  olte  le  moyen 
d’en  acquérir  vn  véritable  3  Car  elle 
nous  laine  dans  l’indigence  où  le  pé¬ 
ché  nous  a  mis  8c  elle  nous  deffend 
l’vfige  des  defirs.  Elle  nous  laide  auec 
l’inclination  que  la  Nature  nous  a 
donnée  pour  le  Souuerain  Bien ,  8c  elle  / 
ne  nous  permet  pas  de  le  rechercher, 
elle  veut  que  nous  foyons  pauures  8c 
que  nous  ne  le  fcntions  pas ,  8c  qu’au 
malheur  de  la  pauureté  nous  adjou- 
ftions  celuy  de  Pinfolence  8c  de  l'or¬ 
gueil.  Quand  nous  régnerons  dans  le 
Ciel,  8c  que  nous  trouuerons  noftre 
parfaite  félicité  en  la  jouïfïànce  du 
Souuerain  Bien  ,  nous  bannirons  tous 
les  fouhaits  :  Mais  tandis  que  nousge- 
miflons  fur  la  terre ,  8c  que  nous  foüf- 
frons  de  maux  qui  nous  obligent  de 
fortir  hors  de  nous  mefrne  pour  en 
chercher  les  remedes ,  nous  conce- 
O  urons 
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rons  de  jufteS'defirs  ,  &  nous  appren¬ 
drons  de  la  Religion  >  les  moyens  d’en 
vfèr  pour  la  gloire  de  Iefus  -  Chrift ,  & 
pour  le  iàlut  de  noftre  ame. 

Troisiesme  Discovrs, 

Du  bpfi  vfage  du  Dejîr ^ 

QVoy  cju’il  n  y  ait  rien  de  plus  com¬ 
mun  que  les  Délits,  il  n’y  a  rien 
de  plus  rare  que  leur  bon  vlàge  ,  &  de 
tant  de  perfonnes  qui  forment  des 
louhaits ,  il  ne  s’en  trouue  qu’vn  petit 
nombre  qui  les  fçache  bien  regler  :  car 
cette  Padion  eft:  audi  libre  que  l’A¬ 
mour  ,  &  comme  elle  eft  là  première 
production  ,  elle  ne  peut  loudfir  qu’on, 
la  contraigne.  Elle  eft:  fi  glorieulè 
quelle  ne  reçoit  des  loix  que  du  Sou- 
uerain  Bien  ,  elle  mefprilè  l’Authorité 
des  Princes  ,  &  fçadhant  bien  qu’elle 
ne  releue  pas  de  leur  Empire  ,  elle  ne 
s’eftonne  point:  de  leurs  menaçes  ,  & 
ne  s’elmeut  point  de  leurs  promedes  : 
Audi  les  Roy  s  qui  connoident  bien 
l’eftendlie  de  leur  pouuoir  ,  n’entre¬ 
prennent  rien  fur  la  liberté,  ils  punif- 
lent  les  actions  ,  ils  deffendent  les  pa¬ 
roles  ,  mais  ils  laidènt  les  penfees  &  les 
délits  à  la  conduite  de  celuy,  qui  les 
voyant  dans  le  fonds  des  cœurs  ,  les 

peut 
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peut  recompenfèr  ou  punir  éternelle¬ 
ment  j  Ils  ne  font  point  de  loix  pour 
les  retenir ,  ils  confeifent  qu’il  n’y  a  que 
Dieu  feul  qui  les  puifie  reprimer  ,  8c 
qu’il  eft  l  vnique  entre  tous  les  Souue- 
rains  quj  ait  droit  de  dire  à  fes  fiijets  : 

Vous  ne  defirerez  point.  C’eft  pour-  Non  con^ 
quoy  ceux-là  paflent  pour  infoîens,  cupifces. 
qni  entreprennent  de  reformer  les  de-  Exod ,  20. 
firs  (ans  fa  Grâce ,  &  tous  les  advis  que  caP • 
nouspouuons  donner  pour  la  regler, 
prefuppofent  neceflai rement  (on  afiî- 
ftance  :  Mais  apres  auoir  rendu  cette 
fbubmiflïon  à  celuy  de  qui  nous  te¬ 
nons  tous  nos  biens  3  il  me  (èmble  que 
nous  pouuons  vlcr  de  cette  Paillon 
auec  certaines  conditions  qui  nous  la 
rendront  vtile  8c  glorieulè. 

Les  defirs  ne  nous  ont  effcé  donnez 
de  la  Nature  que  pour  acquérir  le  Bien 
qui  nous  manque  >  8c  qui  nous  eft  ne- 
ceflaire  ;  Ce  font  des.  fecours  dans  no- 
ftre  indigence  3  ce  (ont  les  mains  de 
noftre  volonté  ,  &  comme  ces  parties 
du  corps  trauaillent  pour  toutes  les 
autres  3  nos  defirs  trauaillent  pour  tou¬ 
tes  les  Pallions  de  noftre  ame ,  &  obli¬ 
gent  par  leurs  foins  noftre  amour  8c 
noftre  hayne  :  Mais  cetauantage  nous 
deuiendroit  pernicieux ,  fi  nous  eftant 
O  1  donné 
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donné  pour  fccourir  noftre  pauureté, 
nous  nous  en  feruions  pour  Taccroi- 
ftre  ;  C’eft  pourquoy  deuant  que  de 
nous  engager  à  la  recherche  d’vn  Bien, 
il  faut  que  nous  regardions  s’il  eft  allez 
grand  pour  nous  enrichir ,  &  fi  la  jouifi* 
lance  fera  mourir  les  Iouhaits  ,  que  là 
priuation  auoit  fait  naiftre  ;  car  s'il  ne 
iU*  eiï,  & 11 4ue  ^es  irriter1,  &  fi  au  lieu  de  guérir 
cjui  fiai-  nos  maux,  il  les  aigrit ,  ilfaudroitauoir 
libui  fie  perdu  le  jugement  pour  en  conlèruer 
tititury  je  De{{r#  xe  nedefireray  doneque  ces 
Xiodum  ^ens  véritables  qui  me  peuuent  deli- 
argtnto  :  urer  mes  rnilères,  &  afin  que  îmPafi- 
nec  Me  fion  loit  railbnnable ,  ie  ne  leslbuhaite- 
miner  eH  ray  qu’autant  qu’ils  doiuent  eltre  lou- 
tjui  fie  Baitez  :  le  peferay  leurs  qualitez,  &  j’ac- 
*lxinir  comnaoderay  mes  Iouhaits  à  leurs  me* 
quemad-  rites,  ie rechercheray  lesrichelfes  non 
modum  pour  leruir  à  ma  vanité,  mais  pour  fub- 
fiiïilibw.  uenir  à  mes  beloins  ;  le  rechercheray 
Lifirmi  jes  vjan(jcs  pour  foullenir  mon  corps, 

•  non  &  non  pas  pour  irriter  mon  appétit  ;  le  > 
pojje  di-  rechercheray  les  honneurs  comme  les 
vitioA.  aydes  d’vne  vertu  naififante  ,  &qui  a 
Sen.Epi-*  belbin  de  quelque  lècours  eftranger 
ftoLyidc  p0ur  çc  Jeffencjre  contre  le  vice  ;  le  re- 
ch  vol u-  chercheray  mefme  les  voluptez  inno- 
ptaübus  centes  ;  mais  i’en  éuiteray  l’excez,  &>ie 
&  hono -  me  louuiendray  qu  elles  lont  de  la  na- 

ribiv,  ture 
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turc  de  ces  fruits ,  qui  font  agréables  au 
gouft  &  pernicieux  à  la  (an té.  Auec 
cette  modération  nos  delîrs  (èront  rai- 
fbnnablesj  s’ils  nous  attachent  aux  cho- 
fes  de  la  tetre  ,  la  necefîlté  nous  fèruira 
d’exculè,  &  nous  eftimerons'glorieule 
vne  fèi  tiitude  ,  qui  nous  fera  commune 
aùcc  les  Sain&s. 

Tl  faut  prendre  garde  aufli  à  n’auorr 
que  de  foibles  defirs  pour  les  chofès 
perifTàbles  ,  &  à  ne  (buhaiter  qu’auec 
retenue  ce  qui  nous  peut  eftre  ofté  a- 
uec  violence  :  LaPhiîofbphiedes  Stoï¬ 
ciens  eft  trop  auftere  pour  eftre  clcou- 
tée  ;  Ses  maximes  tendent  plus  à  nous 
defefperer  qu’à  nous  inftruire  :  Car  elle 
nous  deffend  abfolument  de  louhaiter 
ce  qu  on  nous  peut  rauir ,  &  elle  em¬ 
ployé  toutes  (es  faillies  railons  pour 
nous  perfuader  que  le  bien  qui  noirs 
arriuepar* 
table.  La 
fçait  bien 

en  nous-,  &  qu’il  en  faut  fortir  pour  Jando  've- 
s’attacher  au  Ibuuerain  Bien ,  condam-  nit. Se¬ 
nt  cette  maxime  ,  mais  comme  elle  nec. 
n'ignore  pas  aulfi,  que  les  autres  biens 
nous  peuuent  eftre  enleuezj*  elle  nous 
ordonne  de  les  delirer  fans  inquiétu¬ 
de  ,  &  de  conlîderer  que  lapolfeffion 
O  3  nen 


les  delirs,ne  peut  eltre  ven- 
Philofophie  Chreftienne  qui  A^enuyy* 
que  noftre  félicité  n’eft  pas  e  T*  ~ 


Hoc  eft 
propofi- 
îum  Deo , 
oÏÏendere 
httc  quœ 
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appétit , 
^cjut e  re- 
formidat , 

ejje  nec 
ynala  : 
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bunt au - 
tem  bona 
ejjefi  ilia 
nonnifi 
bonis  vi- 
ris  tribue- 
rit ,  & 
malaejj'e , 
fi  malts 
tantum 
irrogaue - 
rit.  Se  nec. 
de  Pra- 
uid.c.j. 
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n’en  eil  pas  fi  aifeurée  ,  qu’elle  ne  puifi- 
fo  eftre  quelquesfois  interrompue  :  El¬ 
le  nous  préparé  à  leur  perte,  lors  qu’el¬ 
le  nous  permet  leur  recherche  5  Elle 
nous.enieigne  que  le  defir  des  choies 
periflables  ne  doit  pas  eftre  eternel ,  8c 
qu’il  faut  poffederiansattachement,  ce 
qu'on  doit  laifler  iàns  regret  ;  Elle  nous 
apprend ,  que  les  biens  de  la  Fortune  & 
de  la  Nature  dépendent  de  la  Proui- 
dence  diuine,  qu’elle  nous  les  prefte  & 
ne  nous  les  donne  pas ,  qu’elle  les  refu¬ 
ie  à  ièsamys,  &  les  accorde  à  fes  enne¬ 
mis  i  8c  qu’elle  les  diipenfo  de  telle  for¬ 
te,  que  s'ils  ne  font  pas  des  marques  de 
iàhayne,  ils  ne  font  pas  auffi  des  teC- 
moignages  de  fon  amour.  Àuec  ces 
bonnes  raifons  elle  nous  perfuade 
doucement,  qu’ils  ne  doiuent  pas  eftre 
les  principaux  objeéts  de  nos  deiirs ,  8c 
que  pour  fuyure  les  intentions*  de  na¬ 
ître  Souuerain ,  il  faut  les  aymer  auec 
froideur,  les  defirer  auec  modération, 
lés  poiîeder  auec  indifférence  ,  8c  les 
quiter  auec  plaifir.  ^  Mais  le  princi¬ 
pal  vfage  que  nous  deuons  faire  d’v¬ 
ue  fi  noble  Paffion  ,  eft  de  nous  en 
feruir  pour  nous  elieuer  à  Dieu  ,  8c 
d’en  faire  vue  chaifne  glorieufe  qui 
nous  attache  infeparablement  à  luy  : 

Com- 
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Comme  il  eft  l’vnique  objecl  de  l'A¬ 
mour  ,  il  eft  aufli  l’vnique  objeél  de 
tous  les  dejfîrs  :  Ils  s’efgarent  de  leur  fin 
quand  ils  s'eiloignent  de  lui;  ils  fè  per- 
-  dent  quand  ils  ne  le  cherchent  pas,  & 
ils  demeurent  au  milieu  de  leur  courte 
quand  ils  n’arriuent  pas  jufqu’àluy  :  Il 
eft  la  fource  de  toures  les  perfections,  &: 
comme  elles  font  (ans  mellange  d’au- 
cun  défaut ,  il  n’y  a  rien  en  elles  qui  ne 
foit  parfaitement  fouhaitable.  On  voit 
des  Créatures  qui  ont  quelques  char¬ 
mes  pour  fe  faire  defirer ,  mais  elles  ont  Clamai 
des  imperfe&ions  pour  fo  faire  mef-  fa* 
prifer  :  Le  Soleil  a  tant  d’efclat  Sc  de 
beauté  qu’il  a  foit  des  Idolâtres  5  vne  ^uem  v-_ 
partie  du  monde  le  reuere  encore,  &  des  ortu 
la  Religion  Chreftienne  qui  s’eft  re-  occafuque 
fpandiie  par  toute  la  terre,  n’a  pu  dé-  conciliât: 
tromper  tous  les  infidelles  :  Cependant  Delis  fiec 
lia  des  toiDlelles,  qui  apprennent  aux  ha(iet  nec 
Philofophes,  qu’il  n'eft  qu’vne  fimple  occafum , 
Créature  3  Sa  lumière  eft  bornée ,  &  ne  fed  ilium 
peut  efclairer  en  vnmefme  temps  rou-  âeferendo 
tes  les  deux  moitiez  du  monde ,  il  fouf- 
fre  des  écliptes  &  ne  les  peut  éuiter  ,  il 
tombe  en  défaillance  ,  &  fè  voit  offuf-  cum  au - 
qué  par  vn  aftre  qui  îuy  cede  en  gran-  tem  calot 
deur  &  en  beauté  3  s’il  a  des  influences  &  Jplen- 
favorables,  il  en  a  de  malignes  3  s’il  foit dor  meus 
O  4  naiftre 
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tibidefcr-  naiftre  les  hommes  ,  il  les  fait  mourir; 
riant ,  s  il  eft  le  pere  des  fleurs  ,  il  en  eft  le  par- 
quomoâo  ricide  y  fi  fâ  lumière  nous  efclaire >  elle 
™eo™ô  nous  es^>^0*l“t  5  fi  fi  chaleur  efchauffe 
U ndum  f  Europe  >  elle  brufle  l'Afrique  ;  fi  bien 
dncu,  nifi  que  le  plus  noble  de  tous  les  Aftres.  a 
quia  Deü  fes  defauts ,  &  s’il  nous  donne  des  de- 
•verumco-  £rs  #  fl  nous  donne  de  Tauerfion  &  du 
fc'u>  "auc  me^Pn$*  Mais  Dieu n a  rien  qui  ne  foit 
iîb.  de°  aymable*  toutes  les  perfections  voyerat 
4 Symb.  des  Anges  fans  nombre,  qui  font  defti- 
3»  nez  pour  les  honnorer,  elles  ont  des  A- 
mans  immortels  qui  les  adorent  depuis 
là  naiflance  du  monde  Les  hommes 
qui  les  connoiftent,  les  défirent,  &  ils 
fouhaitent  la  mort  pour  les  pouuoir 
pofleder  :  C’eft  ce  Souuerain  Bien  que 
nous  femmes  obligez  de  rechercher, 
c’eft  pour  luy  que  les  fouhaits  nous 
ont  efté  donnez  j  noftre  coeur  eft  cri- 
minel  ,  quand  il  diuife  fon  amour  & 
^Abyfüm  n’en  donne  qu’vne  partie  à  celuy 
invocat.  qui  le  mérité  tout  entier.  L’Abondan- 
pfal. 41.  ce  de  Dieu  &  l’indigence  de  l'homme, 
jpeus  t  fent  les  premières  chaifnes  de  l’allian- 
tus  defî-  ce  que  nous  contractons  auec  luy  ;  It 
derabilU,  eft  tout,  &  nous  ne  femmes  rien  j  II  eft 
Homo  to-  vnabyfmedemifèricorde,&;nous  fom- 
nies  yn  abyfme  de  mifere ,  il  a  des  per¬ 
fections  infinies ,  &  nous  auons  de  de¬ 
fauts 
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fatiîs  {ans  nombre ,  il  ne  poffede  point 
de  grandeur  qui  ne  foitfouhaitable,  8c 
nous  ne  fouffrons  point  de  befoin  qui 
ne  nous  oblige  à  former  des  fcuhaitsi* 
il  eft  tout  àefirable  Qc  nous  fem¬ 
mes  tous  dëfîrs,  &  pour  bien  exprimer 
noftte  nature,  ilfoffit  de  dire,  que  nous 
ne  femmes  qu  vue  pure  capacité  de 
Dieu,  Nous  n’auons  partie  fer  noftre 
corps  ny  faculté  dans  noftre  ame,  qui: 
ne  nous  oblige  à  le  chercher  ,  nous  fai- 
fons  des  courfes  dans  le  monde  par  nos 
defes ,  nous  nous  efgarons  en  nos  afFe- 
éfions ,  mais  apres  auoir  confideré  les 
beautez  duCiel  &Iés  richdfës  de  la  ter¬ 
re,  nous  femmes  contraints  derétrer  en 
nous  mefines,  de  nous  arracher  à  celu)r 

Jue  nous  portons  dans  le  fonds  de  no^ 
:re  Eftre,&  de  confefeer  qu’il  n’y  a  que* 
Dieufeul,  quipuide  remplir  la  capaci¬ 
té  de  noftre  cœur.  T  irons  ces*  auanta- 
ges  de  noftre  mifère,  &  refiouilïons^ 
nous  que  la  Nature  nous  ait  don¬ 
né  tant  de  defirs  ,  puis  qu’ils  font  des 
ailles  qui  nous  elleuentà  Dieu,  &  des 
chaifnes  qui  nous  attachent  à  luy. 

Dans  toutes- les  autres  occalions  les* 
deurs  font  inutiles ,  &  apres  nous  auoir 
fà’it  foufpirer  long- temps ,  il  ne  nous* 
donnent  pas  ce  qu’ils  nous  ontfait'ef- 
Q  y  perex* 
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perer,  ils  nous  tourmentent  pendant 
qu’ils  nous  polfedent,  8c  quand  ledef- 
efpoir  les  a  faict  mourir ,  ils  ne  nous 
lailîent  que  la  honte, &  le  regret  d’auoir 
prefté  l'aureille  à  de  fi  mauuais  confèil- 
lers:  le  fçÿ  bien  qu’ils  refueillent  l’ame, 
8c  qu’ils  luy  donnent  quelque  vigueur 
pour  acquérir  le  bien  qu’elle  fcmhaite: 
mais  le  bon  fuccez  de  nos  entreprifes 
ne  dépend  pas  de  leurs  efforts,  &  files 
chofès  que  nous  aymons,  ne  nous  cou- 
ftoientquedesdefirs ,  tous  les  Ambi¬ 
tieux  fèroient  Souuerains ,  tous  les  A- 
uares  fèroient  riches ,  &  l  onne  verroit 
poinanT  Amans  qui  fè  pleigniffent  de  la 
rigueur,  ou  de  l’infidélité  de  leurs  Mai- 
ftreflès  ;  Les  femmes  tireroient  leurs 
Maris  du  fepulchre,  les  Meresgueri- 
roient  leurs  Enfaus  Malades ,  8c  les  Ca¬ 
ptifs  recouureroient  la  liberté  :  Nous 
ferions  autant  de  miracles  quedefbu- 
haits ,  que  tous  les  malheurs  fèroient 
bannis  de  la  terre ,  depuis  que  les  hom¬ 
mes  font  des  vœux  ;  Mais  l’experienœ 
nous  apprend  qu’ils  font  le  plus  forment 
impuifîans ,  8c  que  leur  accomplilfe- 
ment  dépend  de  cette  Pi  on  i  de  ne e  fu- 
préme,qui  peut  quand  elle  veut,les  cô- 
uertir  en  effeélsrmais  ceux  qui  regardes 
noftre  fàlut,ne  demeurétjamais  inutiles 

il  fitf- 
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il  fuffic  pour  eftre  bon,  de  le  fbuhaiter 
fortement  i  Noftre  conuerfion  ne  dé¬ 
pend  que  de  noftre  volonté,  vn  defir 
animé  de  la  grâce  efface  tous  nos  pe¬ 
rliez,  8c  quoy  que  Dieu  foit  fi  grand ,  il  Va  défi- 
n’acoufté  que  des  louhaitsà  ceux  qui  dèr^orum» 
le  poffedent.  Cette  Pafîion  dilate  110-  foùecrefc 
ftre  ame,&  nous  rend  capables  du  bien 'Cip,chrjf% 
apres  lequel  elle  nous  fait  foufpirer ,  el¬ 
le  eftend  noftre  cœur  &  nous  préparé  à 
receuoir  la  félicité  qu’elle  nous  procu¬ 
re:  Enfin  elle  frape  les  oreilles  de  Dieu, 
elle  fè  fait  entendre  fans  parler ,  8c  elle  a  ^ce^non 
tant  de  pouuoir  dans  le  Ciel  que  rien  faciunt 
n’eft  refufé  à  fès  demandes ,  Elle  glori-  verba3fed 
fie  Jefus  -  Chïift  8c  les  Saincls ,  il  en  tire  defideria. 
le  plus  ancien  de  fes  Noms  ,  8c  deuant  ^r^r* 
qu’il  fuft  connu  par  celuy  de  Sauueur  1  *  * 
dumonde,  ileftoitdefîa  connûpar  ce¬ 
luy  de  Defiré  de  tous  les  peuples  :  Ses 
Prophètes  l’ont  honoré  de  ce  tiltre  ^  Gen^ 
auant  fà  naiffance  3  celuy  qui  nous  de-  ùbw._ 
fignale  temps  de  fa  venue,  tira  lefien  Agg*i 
de  fès  fbuhaits,  8c  mérita  d’eftre  appel-  caP • 1% 
lé  par  vn  Ange  l’homme  des  defirs  :  fes 
vœux  aduancerent  le  Myftere'de  fin  -  Vir  defi- 
carnation,  ceux  de  la  Vierge  en  obtm-  derwum* 
rent  l’accompliffement,  &  les  nofties  -Vtn.c.?, 
en  refientiront  les  effeds  :  ils  ne  fè  la  £ 
fent  point  de  les  demander  à  Dieu. 

Qva- 


£$4  De  L’  vs  ags 
Qv^atriesme  Dis  co  vr  s. 

*D$.la  Nature,  des  Propriété des  Ejfetts  ,  &■ 
du.bon  &  mauuai i  vfage  de  la  Fuite . 

LÀ  nature  nous  auroit  bien  manqué 
au  befbin,  ft  nous  ayant  donné  de 
l’Amour  pour  Ies.bonnes  chofès,eîle  ne 
bous  auoit  pas  donné  des  defîrs  pour 
les  rechercher  :  Celles  qui  font  mainte¬ 
nant  nofïre  félicité,  caufèroieiït  tous 
nos  (upplices ,  fî  nous  efîànt  permis  de 
les  aymer  ,  il  nous  eftoit  deifendu  de 
les  fouhaitter  ;  Le  fbuuerain  Bien  ne 
ièruiroit  qu  a  nous  rendre  mifètables,. 
3c  la  vertu  qu’il  a  d’attirer  les  cœurs,, 
contribiïeroit  à  noflre  mifere ,  h  nous 
n’auions  le  pouuoir  de  l’acquérir.  Nous 
aurions  autant  de  fujct  de  nous  plain¬ 
dre  de  cette  Mere  charitable,  fi  nous, 
ayant  imprimé  dans  le  cœur  la  hayne 
du  mal  >  elle  n’y  auoit  auflî  graué  cette 
Saflîon  qu’on  appelle  Fuite  pour  nous, 
en  elloigner  :  Car  nous  verrions  noftre 
ennemy  ,  8c.  nous  ne  pourrions  nous, 
e;n  deffendre  :  Nous  aurions  de  l’auer- 
fîon  pour  le  vice  ,  &  nous  ferions  con¬ 
traints  de  le  foiiffrir ,  &.  par  vue  mak. 
heureufè  neceflké  ,  il  nous  faudroit 
loger  vn  hofte  que  nous  ne  fçaurions. 
ayi^er.;  Mais  la  Nature  y,  a  bien  pouir 

ueu3î 
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ucu,  &fa  Prouidence  qui  veille  toufi 
jours  pbur  fis  enfans,  nous  a  donné 
vne  Paffionqui  fuir  le  mal  auec  autant 
d'impetuofité,  que  le  defîr  cherche  le 
bien:  Elle  s’efloigne  de  tout  ce  qui 
nous  peut  nuire»  &  fuiuant  les  incli¬ 
nations  delà  Hayne,  dont  elle  eflou  la 
fille  ou  refila  ne ,  elle  s’efcarte  de  tous 
les  objets  qui  luy  deplaifint ,  &  don¬ 
ne  des  combats  pour  la  deffendre  dé 
fis  ennemis.  C'efi  le  premier  ficours 
que  nous  auons  receu  contre  le  mal, 
c’eft  le  premier  effort  &  là  première 
fortie,  que faiâ:  l’Appétit concupifiible 
pour  nous  endeliurer. 

Qupy  que  cette  Pafîîon  foit  prefque 
toufiours  innocente,  &  qu’elle  ne  puifi 
fi  deuenir  criminelle  que  par  furprifir 
elle  ne  laide  pas  d’àuoir  fin  raauuais 
yfige,  &  d’eftre  tons  les  jours  em¬ 
ployée  contre  le  deffein  de  la  Nature. 
C’eft  pourquoy  ceux  qui  s’en  veulent 
firuir,  font  obligez  de  confiderer  fi  le 
mal  qu’ils  efforcent  d’éuiter,  eft  ap¬ 
parent  ou  véritable,  &*fi  l’opinion  qui 
s’empare  ayfément  de  fefprit,  ne  leur 
a  point  perfuadé  des  menforrges  pour 
des  veritez  j  Car  il  eft  confiant  que  de 
deux  chofis  qui  portent  le  nom  de, mal' 
dons  kmonde ,  il  n’y  en  a  qu’vne-qui  & 


3i  6  De  L*  v  s  a  g  e 
proprement  parler  le  mérité  >  La  Coul- 
pe ,  &  la  Peine  font  les  deux  plus  or¬ 
dinaires  objectsde  noftre  Fuite,  &  la 
plufpart  des  hommes  les  confondent 
de  telle  forte  ,  que  1  on  ne  (çait  lequel 
eft  le  plus  odieux  :  Comme  la  Pei- 
Homines  ne  eft  plus  fenlîble  que  la  Coulpe,  on 
flagella,  l'éuite  plus  foigneufement  ,  &  il  n’y 
a  guère  de  perfonnes  qui  n’ayment 
mieux  eftre  criminelles  que  malheu- 
dolent ,  reufesi  On  fuit,  la  pelte  &  on  cherche 
propter  le  péché,  on  s’efloigne.  de  tous  les 
qu&fla-  üeux  qui  font  infe&ez,  &  dont  le  mau- 
mis  air  peut  altérer  la  finté,  &  on  s’ap- 
Magf'  proche  des  mauuaiies  compagnies  qui 
peuuent  ofter  l'innocence  :  Cependant 
la  Religion  nous  oblige  de  croire  que 
les  peines  font  des  effe&s  de  la  Juftice 
diuine,  qu’elles  ont  des  beautez  qui 
pour  eftre  aufteres,  ne  laiifentpas  d’e- 
ftre  agréables  ,  que  Dieu  s’honore 
par  le  fapplice  defes  ennemis,  &  qu’il 
trouue  autant  de  fàtisfaftion  dans  le 
chaftiment  des  criminels  que.  dans  la 
recompenlè  des  J*iftes.  Les  plus  grands 
Sainfts  ont  reconnu  que  nos  peines 
eftoient  des  faueurs  qui  ne  contri- 
buoient  pas  moins  au  làlut  des  hom¬ 
mes  qu’à  la  gloire  de  leur  Créateur ,  ils 
ont  confeflc  qu’il  faut  adorer  le  bras 
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qui  nous  bldfe,  aymer  nos  playes  à 
caufe  de  la  main  qui  les  a  faites  >  Rap¬ 
prendre  à  tout  le  monde  que  les  fou¬ 
dres  du  ciel  font  juftes,  puis  que  ceux 
mefmes  qui  en  font  frapez  les  adorent.  luftifii- 
Mais  le  péché  eft  vn  mal  véritable  qui 
n’a  rien  qui  nefoit  odieux;  fàcaufo 
vne  volonté  defreglée  ,  fon  objeci  e  (t^uaper- 
vne  Bonté  fouueraine  qu  iloffenfo  :  &  cu.fti.e- 
fi  de  la  part  de  celuy  qui  le  commet,  là  tUm  co¬ 
mplice  eft  bornée  ,  de  la  part  de  celuy  lunt'  Se~ 
contre  lequel  il  eft:  commis ,  elle  eft:  in-  ^ 
finie  :  Il  viole  toutes  les  loix  de  la  Na-  p0iyb, 
turc ,  il  deslionnore  les  hommes  &  les 
Anges ,  &  tous  les  maux  que  nous 
Pouffions,  font  les  juftes  chaftimens 
de  fes  defordres  ;  C  eft  donc  pour  ce 
mal  effroyable  que  nous  auons  receu 
lauerfion,  &  elle  ne  peut eftre plus  ju- 
ftement  employée  ,  que  pour  nous 
elloigner  d’vn  monftre  dont  l'enfer 
fera-le  fojour ,  &  dont  la  mort  eternelle 
fora  le  fupplice. 

Apres  luy  rien  ne  doit  eftre  plus  0m*e 
ioigneulement  euite  que  ceux  qui  der-  auttim6^ 
fendent  fon  party  ,  &  qui  pour  eften-  revaut 
dre  fon  Empire  tafohent  de  le  rendre  pudore» 
aymable  ou  glorieux.  Comme  la  Na*  Natura 
ture  eft  le  pur  ouurage  de  Dieu  ,  elle  ne 
peut  fouffrir  le  péché,  &  pour  le  bannir 
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de  la  terre,  elle  l’a  chargé  deconfufior* 
&  de  crainte ,  il  n’ofè  paroiftre  en  plein 
jour,  il  le  cache  dans  les  tenebres  ,& 
il  cherche  des  lieux  folicaires  ,  où  il 
n’ait  pour  telmoins  que  lès  compli¬ 
ces  5  Mais  Tes  par  tilans  l’efleuent  furie 
throlhe ,  8c  employeur  tous  leurs  arti¬ 
fices  pour  luy  acquérir  de  la  gloire ,  ils 
le  couurent  du  manteau  de  la  vertu ,  8c 
quand  il  a  quelque  affinité  âuec  lom 
Ennemie ,  ils  s’efforcent  de  le  faire  paf- 
fer  pour  elle ,  ils  changent  leurs  noms 
&  commettant  deux  crimes  par  vne 
melrne  a&ion ,  ils  often t  l’honneur  à  la 
vertu  pour  le  donner  au  péché ,  ils  ap— 
pellentla  Vengeance ,  vne  grandeur  de 
courage j  l’Ambition,  vne  Paffionge- 
nereufe  ;  1  Impureté  ,  vn  plaifir  inno¬ 
cent,  8c  par  vne  Cuite  neceffaire  ils 
appellent  l’Humilité  vne  balfeffe  d’e- 
fprit,  le  Pardon  des  injures  v^ielalcheté 
de  cœur,  &  la  Continence  vne  humeur 
fiuuage:  ils  refpandentces  faulfes  ma¬ 
ximes  ,  ils  font  de  leurs  maux  des  con¬ 
tagions  ,  &  de  leurs  erreurs  des  here- 
fies  ,  ils  feduilènt  les  âmes  fimples  ,  8c 
prefmtans  le  poilbn  dans  des  vafes  de 
crift  il,  ils  le  font  aualer  aux  mnocens 
Les  plus  courageux  melme  ont  de  la: 
peine  à  s’en  oeffeudre,  les,  meilleurs. 
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cfprits  fè  biffent  perfuader  à  leur  mau- 
uaifès  raifbns  ,  &  comme  la  fraîcheur 
du  teint  s’efface  infenfiblement  à  \& 
chaleur  du  Soleil ,  Fa  pureté  des  âmes 
fè  corrompt  par  leurs  mauuais  entre- 
tiens.  C’eft  pourquoy  nous  fbmmes 
obligez  de  recourir  à  Farde  que  la  Na¬ 
ture  nous  a  donné  ,  d’exciter  cette 
Pafîîon  qui  nous  efloigne  du  mal  ,  8c 
qui  nous  prefte  des  forces  pour  le  com¬ 
battre. 

Mais  (bn  princif®!  empîoy  doiteftre 
contre  l'impudicité,  &  il  fèmble  que  le 
Ciel  n’ait  fait  naiftre  l’auerfion,  que 
pour  nous  deffàire  d’vn  ennemy  qui 
ne  fè  peut  vaincre  que  par  la  Fuite,. 

Toutes  les  Paflions  viennent  au  fe- 
coars  dé  la  vertu  ,  quand  elle  entre* 
prent  la  guerre  contre  le  vice ,  La  cho- 
lere  s’cfchauffe  pour  fà  qnerele  ,  l’Au¬ 
dace  luy  fournit  des  armes ,  l’Efperan- 
ce  îuy  promet  la  vidoire ,  &  la  Ioye  qui 
fuit  toujours  les  adions  genereufes, 
luy  tient  lieu  de  recompenfè  :  Mais  Interom* 
quand  elle  attaque  flm pudicité  ,  elle  chrtm 
n’ofè  employer  tous  ces  fidelles  fol- 
dats ,  &  fçachant  bien  que  l’Ennemy  cemmi - 
quelle  combat ,  eft  aulîî  rufé  que  puif-  na,  ,fol+ 
fant-,  elle  craint  qu’il  ne  les  fèduife,  8c  dura  fttnp 
que  par  fes  artifices  il  ne  les  attire  à(bnPrxliac*^ 

party 
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(titatis:  party  :  En  eiFeét  la  Cholere  s Accorde 
vbi  quo-  ayfèmentauec  l’Amour,  &  lesquerel- 
tidiana  les  des  amans  ne  fèruentqu  à  l’allumer 
rira*  ^  leurs  flammes  efteintes  ,  1  Efperance 
ttona.  entretient  leurs  afFeéfions  ,  &  la  Ioye 
Gravem  tire  fouuent  (à  naiffance  de  leurs  de- 
CafïitM  firs  ;  fi  bien  qu’il  ne  refte  à  la  Vertu  que 
fortita  efl  J  j  puite  pour  fè  defFendre  ,  8c  de  tant 
^cui'çlm  Fa^ons  qui  l’affiftent  en  tous  fes 
perrefîfli-  auctes  delFeins ,  elle  n’a  que  l’efloigne- 
tur&se-  ment  qui  la  (econde  pour  combattre 
per  tiras- Y  Impureté  5  Mai#elle  s’eftime  aflez 
tur.  Ne-  forte  qUand  elle  en  eft  fe courue  ,  8c  il 
fi°falsa  11  Y  a  P°inc  de  Beauté  (i  charmante, 
fecuritate  d’inclination  fi  forte ,  n’y  d  occafion  fi 
decipiat,  dangereule,  qu’elle  ne  fè  promette  de 
nec  depuis  furmonter,  pourueu  que  cette  fidelle 
-jmbu*  Paffion  l’accompagne  .  C’eft  par  elle 
^ïrlfu  °Se  <luc  ^a  Pudicité  régné  dans  le  monde, 
mat ,  nec  c  Par  f°n  addrefle  que  la  Virginité 
cum  mu-  fe  conferue ,  c’eft  par  (à  prudence  que 
lieribm  Ies  hommes  imitent  les  Anges,  8c  qu’ils 
habit  ans,  triomphent  des  Démons  dans  la  foi- 
lZZZ~  blelfcdelachair. 
obtinere  Mais  le  plus  miraculeux  ertedt  qu  el- 
trium -  le  produit  dans  le  monde,  c’eft  lors  que 
phü-Aug.  feruant  à  la  Charité  ,  elle  nous  fepare 
LJehone-  je  nous  mefme  ,  &  qlie  preuenant  la 

Mulier.  vi°^ence  de  la  mort,  elle  divifè  l’Ame 
cap. z.  du  corps  :  Car  l’homme  n’a  point  de 

.plus 
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plus  grand  ennemy  queluymefme,  il  x 
eft  la  caufè  de  tous  Tes  maux  ,  &  la  Re¬ 
ligion  Chreftienne  tombe  d  accord 
auec  la  Seéle  des  Stoïques  ,  qu  il  ne 
peut  receuoir  de  véritable  defplaifir, 
que celuyqu-ilfè  procure  :  Ceflpour- 
quoy  il  eft  obligé  de  s’efioigner  de 
fôy-mefme  ,  &  de  n’auoir  point  de 
commerce  auec  fon  corps  ,  de  peur 
qu'il  ne  prenne  part  à  (es  foiblefies  j  II 
doit  éuiter  là  compagnie  ,  s’il  veut  con- 
feruer  fon  Innocence  ,  &  il  faut  que. par 
le  fècours  de  la  Fuite ,  l  ame  fè  deftache 
d’vne  partie  qu  elle  anime.  L’on  def- 
fend  la  folitude  aux  affligez  ,  parce 
qu  elle  entretient  leurs  douleurs ,  &  on 
tafehe  de  les  diuertir  ,  pour  leur  faire 
oublier  leurs  defplaifirs  :  Aufli  deffend  Lugen- 
on  la  retraite  au  pécheurs  ,  de  peur tem  tl~ 
qu  ils  ne  s  entretiennent  auec  eux  ,  on  ^uecu^ 
n  ofè  les  abandonner  à  leurs  penfées,  dire  file- 
de  peur  qu  ils  ne  s’en  occupent  *  &  on  mm  ne fi>- 
fè  fort  de  mille  artifices  pour  les  en-  tontine 
leuer  à  eux  mefine  ,  de  peur  qu  ils  n  a- 
cheuent  de  fè  perdre  :  Car  on  fçait  bien  mo  ^  eK 
que  dans  la  folitude  ils  ne  prennent  impru- 
que  de  mauuais  confeils  ,  qu’ils  pen-  demibm 
fentà  drefier  des  piégés  à  la  chafleté,  ^/ehn- 
qu’ils  méditent  des  vengeances,  qu’ils 
excitent  leur  cholere  ,  &  que  perdant  * 

la 
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la  haute  &  la  crainte  qui  les  retenaient 
,  dans  les  compagnies,  ils  donnent  la  li- 
■  berté  à  toutes  leurs  Pa/fions ,  quand  ils 
font  à  l’efeart.  Pour  les  guérir  de  tant 
de  maux,  on  tafehe  de  les  feparer  d'eux- 
mefine  ,  &  pour  conduire  ce  deflein 
auec  fuccez  ,  on  en  donne  la  cliarge  à 
la  Puite  ,  qui  par  des  artifices  inno- 
cens  fopare  lame  du  corps  ,  &  efloigne 
les  hommes  de  tout  ce  qui  leur  peut 
nuire., 

Puis  que  nous  luy  auons  tant  d'obli¬ 
gation  ,  8c  que  nous  lüy  femmes  re*- 
deutables  de  notre  fàlut,  il  efî à  propos: 
de  donner  le  refte  de  ce  difeours  à  la 
confïderation  de  fès  proprietez ,  &  de 
connoiftre  plus  exactement  vne  Pa£ 
fion  de  qui  nous  receuons  tant  de  bons 
offices.  Elle  éft  à  la  hayne  ce  que  le  de- 
fir  efl à  l’Amour  5-  quoy  quelle  femble 
ne  regarder  que  le  mal  pour  s'en  efloi- 
gner  ,  elle  cherche  le  bien  par  des  rou¬ 
tes  détournées  ,  8c  comme  les  ma¬ 
telots  ,  elle  tourne  le  dos  au  port  oit 
elle  veut  arriuer  :  Ses  Effecls  fontauffi 
puiiTans  que  ceuxduDefir,  &  les  mal¬ 
heureux  qui  s’efloignent  d’vn  grand 
péril  ne  donnent  pas  de  moindres 
combats  que  ceux  qui  recherchent  vn 
grand  bon-heur  :  Gomme  le*  defir  ap- 
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pelle  l’Efperance  à  fbn  fèeours  pour  ac¬ 
quérir  le  bien  qui  luy  femble  trop  diffi¬ 
cile,  la  Fuite  implore  l’alliltance  de  la 
Crainte, pour  le  deffàire  du  mal  qui  fur- 
paffè  fon  pouuoir  :  Comme le  Defir  efl 
vne  marque  de  noftre  indigence, la  Fui¬ 
te  eft  vne  preuue  de  noftre  FoibldTe ,  8c 
comme  en  délirant  nous  obtenons  ce 
qui  nous  manque,  en  fuyant  nousfur- 
montons  ce  qui  nous  attaque  :  Comme 
en  fin  le  Defir  dilate  noftre  coeur ,  &  le 
rend  capable  du  Bien  qu’il  pourchafl'e, 
la  Fuite  par-vn  effedt  tout  contraire,  re£ 
ferre  noftre  ame&  ferme  la  porte  à  l’en- 
nemy  qui  la  veut  forcer,  fi  bien  que  ces 
deux  Pallions  Ion t  les  fidelles  Miniftrcs 
de  la  Haynegfe  de  l’Amour ,  &  comme 
celuy-cy  n’entreprend  rien  de  genereux 
fans  l’alliltance  du  Defir ,  celle  là  n’exe- 
cute  rien  de  mémorable  ûns  le  lecours 
de  laFuite  :  Etcommenous  deuons  la 
poffelïion du  bien  au  Defir  qui  la  re¬ 
cherché,  nous  deuons  l’efloignemenr 
du  mal  à  la  Fuite  qui  l  a  repouffé. 


TÎLOX- 


TROISIESME  TRAITE7. 
Del'EJperance ,  &  du  Dejejpotr . 


Premier  Discovrs. 


De  la  Tenture,  des propriete^&  des  Effetts 
de  l'EJperatice; 

E  t  art  qui  s’efleue  de  la 
terre  pour  confîderer  les 
Cieux,  &  qui  négligé  tou¬ 
tes  les  beautez  du  monde 
pour  n’admirer  que  celleS^des  Aftres, 
nous  apprend  que  le  Soleil  change 
d’influences  ,  en  changeant  de  mai- 
fbns  :  Car  encore  qu’il  ne  perde  rien 
de  fà  vertu  dans  fà  courfè  ,  que:  les 
éclipfès  qui  le  defrobent  à  nos  yeux, 
ne  luy  oftent  pas  la  clarté  qu’elles  nous 
cachent  ,  &  quefbn  efloignement  ne 
diminiie  point  fà  chaleur  :  Neantmoins 
il  y  a  des  endroits  dans  le  Ciel,  ou  Tes 
afpefrs  font  plus  fauorables,  &  ies  in¬ 
fluences  plus  bénignes  3  II  y  a  des  con- 
ftellations  qu’il  chérit ,  &  dans  lef* 
quelles  il  prend  plaifîr  d’obliger  toute 

la 
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la  Nature  ,  il  femble  qu’elles  releuent 
(on  efclat  ,  qu’elles  augmentent  là  for¬ 
ce  5  &  qu  il  paroifle  jamais  plus  puift 
lant  que  quand  il  agit  auec  elles.  La 
Morale  qui  ne  connoift  point  d’autre 
Soleil  que  l’Amour  ,  confelfe  qu’il 
prend  de  nouueaux  pouuoirs  en  pre¬ 
nant  de  nouueaux  vifâges  :  Car  encore 
qu’il  (bit  toufiours  luy-  mefme,  &  que 
les  noms  diflferens  que  nous  luy-don- 
nons  ,  ne  changent  point  fbn  Elfencej 
Neantmoins  il  s'accommode  aux  fen- 
timens  de  noftre  ame  qu’il  employé, 
8c  produit  auec  eux  des  effccts  ou  pins 
rares  ou  plus  communs  :  Ileftfombie 
dans  la  triftefle ,  il  eft  violent  dans  la 
cholere,  il  eft  prompt  dans  le.  defir ,  il 
eft  entreprenant  dans  la  hardielle  ,  il 
eft  tranquille  dans  la  joye  ,  8c  il  eftab- 
batu  dans  le  delelpoir  :  Mais  certes  il 
n’eft  jamais  plus  agréable  que  dans 
l’Efperance  ;  C  eft  le  throfne  où  il  pa- 
roift  auec  plus  de  pompe,  c’eft  l’affe- 
<ftion  dans  laquelle  il  agit  auec  plus 
d  effort ,  8c  c’eft  la  Paflion  où  il  nous 
flate  auec  plus  de  douceur  :  Audi  eft  ce 
le  plus  genereux  mouuement  de  no¬ 
ftre  ame  ;  Il  fèmble  que  la  Nature  fait 
deftiné  pour  aflîfter  les  grands  hom¬ 
mes  dans  leurs  plus  hautes  entreprifes, 

8c 
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&  que  rien  ne  lè  puilîè  executer  de  mé¬ 
morable,  làns  le  fècours  de  cette  Pat 
lion  :  Alexandre  ^entreprit  la  conque- 
fte  d’Alïe  qu’à  là  lollicitation  3  diftri- 
buant  tous  les  biens -qu’il  auoit  receus 
de  Ion  Pere,  il  ne  lè  relèrua  qu’elle  pour 
fon  partage,  &  celuy  qui  trouuoit  I« 
monde  trop  petit ,  Sc  fe  contenta  des/ 
pyomefles  que  luy  donna  l’Elperance  : 
Celar  ne  confulta  qu’elle ,  quand  il  le 
relolut  de  changer  l’Eftat  de  la  Répu¬ 
blique  Romaine,  &  de  fe  faire  le  Mai- 
ftre  de  cette  orgueilleulè  Souueraine, 
qui  donnoit  des  Roys  à  tous  les  peu¬ 
ples  de  la  terre.  Tous  les  Conquerans 
ont  efté  lès  Efclaués  ,  Sc  l’Ambition 
qui  leur  commandoit  ,  ne  tiroit  lès  for¬ 
ces',  Sc  ne  prenoit  fes  conlèils  que  de 
l’Elperance ,  qui  leur  enfloit  le  courage. 
Mais  elle  n’eft  pas  fi  attachée  aux 
Princes,  quelle  11e  lè  communique'  à 
leurs  fuièts  ,  Sc  qu’elle  n’eftende  lès 
foins  iulqu’aux  moindres  conditions 
des  hommes  ;  Elle  conlèrue  la  focieté 
du  monde  ,  Sc  toutes  les  perfonnes  qui 
l’entretiennent,  ne  lè  conduilènt  que 
par  lès  mouuemens  ;  Les  laboureurs 
ne  cuîtiuent  les  campagnes ,  les  Mar¬ 
chands  ne  montent  fur  la  mer ,  ■&  les 
foldats  n  entrent  dans  le  combat ,  e 
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fôllicitez  par  les  douceurs  de  l’Efpe-  omiebtc 
rance  ;  quoy  qu’elle  n’ait  peint  de  ga-  via  pro- 
rand,  &  que  toutes  (es  promefTes  (oient cedît 
incertaines  ,  elle  voit  mille  perfonnes  fl 6 

qui  (uyuent  (es  ordres  ,  &  qui  atten  fîc\iavi\ 
dent  fes  recompenfes  4  Elle  a  plus  de  gamw.fic 
ftijets  que  tous  le  Souuerains  enfèm-  uxores 
ble  ,  &  elle  (è  peut  vanter  que  les  vns 
8c  les  autres  n’agiflent  que  parles  con 
lèils  5  Ceftelle  feule  qui  contente  tous  cum  0/ ^ 
les  hommes ,  &  qui  dans  la  différence  nium  ho - 
de  leurs  conditions  ,  leur  fait  attendre  rum  in- 
vn  mefme  fuccez  5  Ceftelle  qui  pro-  fà 
met  au  laboureur  vne  heureufe  recol-  cventuf  ~ 
te  y  aux  mariniers  des  vents  rauora-  /,  ^ 
blés,  aux  foldats  la  vidoire  ,  &  aux  ^>.33. 
Peres  des  enfans  obeïflans  :  Chafcun 
s’engage  fur  (à  parole  ,  &  ce  qui  eft  de 
plus  effrange,  911  la  croit  encore  apres 
l’auoir  furprifeen  menfonge,  elle  don¬ 
ne  tant  de  couleurs  à  (es  nouuelles  pro- 
melfes ,  que  fur  leur  allèurance  on  for¬ 
me  de  nouuelles  entreprit  s ,  8c  on  (e 
jette  dans  de  nouueaux  dangers.  Les  e* 

\  ,  i  l  &  accedt - 

laboureurs  cultiuent  la  terre  apres  vne  mm  dc 
mauuaife  année  ,  8c  ils  s’efforcent  de  quibus 
vaincre  la  fterilité  des  campagnes  par  bene  Jpe- 
ropiniaftreté  de  leurs  trauaux,  les  ma-  randun% 
telots  remontent  fur  leurs  vailfeaux  eJTecrejh- 
apres  vn  uautrage  ,  &  trompez  par  cn;mp„i, 
P  l’Efpe- 
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licetur  l’Efperance  ils  oublient  l’horreur  des 
ferenti  tempeftes ,  &  la  perfidie  de  la  mers  les 
proventü ,  foldats  retournent  au  combat  apres 
navigant  Jeur  deffàite  ;  auecles  forces  del’EÏpe- 
^militanti  rance  >  attaquent  des  ennemis  qui 
vittoria ,  les  ont  batus ,  &  fe  promettent  que  la 
marito  Fortune  le  lafiera  de  fauorilèr  totifi- 
pu  die  dm  jours  vn  mefîne  party  ;  Enfin  il  n’y  a 
uxorem ,  p0fnt  condition  fi  malheureufè 
\ \iberJs  '0S  <!ue  cette  Palfion  ne  conlble  j  Quoy 
idem,  i-  qu'elle  foit  trompeule,elle  veut  paroi- 
kidem.  ftre  fidelle,  &  dans  làlegereté  mefme, 
elle  donne  des  preuues  de  là  confian¬ 
ce  :  Car  elle  accompagne  (es  elclaues 
jufqu’à  la  mort  ,  elle  fuit  les  forçats 
dans  les  galères ,  elle  entre  dans  les  pri¬ 
ions  auec  les  captifs  ,  elle  monte  fur 
l’efchafaut  auec  les  criminels  ,  &  de 
quelque  mauuais  fuccez  qu’elle  ait 
payé  nos  defirs  ,  il  n’y  a  point  d’hom¬ 
me  qui  fe  puilTe  refoudre  à  la  quiter. 

Mais  comme  il  n’y  a  point  d’auan- 
tage  dans  le  Monde,  qui  ne  foit  méfié 
de  quelque  defaut  ,  l’Efpcrance  a 
les  fiens  ,  &  fi  elle  date  les  hommes 
Spesin-  par  là  douceur,  elle  les  eftonne  par  la 
certi  boni  crainte  qui  l’accompagne  ;  Car  le  bien 
’c/Tsenec  clu>e^e  pourchaflè  eft  abfènt  &diffiçi- 
Epifi.io.  j  Ion  ablènce  l’inquiété  ,  &  là  diffi¬ 
culté  l’elpouuantc  ;  Elle  reconnoift 
^  bien 
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bien  que  ce  qu’elle  cherche,  eft  dou¬ 
teux  3  Le  nom  mefme  qu’elle  porte  luy 
apprend  que  reuenement  de  fes  entre- 
prifes  eft  incertain  ,  8c  toutes  les  fois 
qu’elle  confïdere  les  dangers  qui  la 
menacent ,  elle  pallit  auffi  bien  que  la 
crainte;  Ellefemble  eftre  de  l'humeur 
de  ce  grand  Capitaine  ,  qui  n’entroit 
jamais  au  combat  qu’en  tremblant, 
comme  s’il  eut  appréhendé  les  hazards 
où  (on  courage  laîJoit  jetter  :  Elle  re¬ 
doute  (es  propres  efforts ,  8c  fa  hardie!- 
fè  fait  la  plus  grande  partie  de  la  timi¬ 
dité.  Cette  maxime  eft  fi  véritable, 
qu’vn  Philofophe  a  penfé  que  nos  ap¬ 
préhendons  naiffoient  de  nos  efperan- 
•ces  ,  &  que  pour  ceffer  de  craindre,  il 
falloit  ceffer  d’efperer  :  Car  quoy  que 
ces  deux  Paffions  lèmblent  auoir  de  la 
contrariété ,  8c  qu’vne  ame  qui  efpere 
foit  pleine  d’affeurance  ;  Neantmoins 
elles  nailfent  l’vne  de  l’autre,  8c  non  ob- 
ftant  leur  mauuailè  intelligence  elles  (è 
preftent  la  main ,  8c  ne  le  quitent  que 
rarement  ;  Elles  marchent  de  compa-  §*ead~ 
gnie  ,  comme  les  criminels  auec  leurs  mofum 
gardes ,  qui  lont  attachez  d  vue  meime  catena  & 
chaifne,  8c  prefque  réduits  àvnemef  cuftodia 
me  lèruitude  :  Mais  je  ne  m’eftonne  & 
pas  quelles  ayent  tant  d’affinité ,  puis  temco£*~ 
P  z  qu  cl- 
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Ut  :  fie  qu’elles  ont  tant  de  rapport,  &  que  IV- 
iftaqua  ne  &  l'autre  eft  la  Paillon  d'vn  hom- 
tam  difii -  me  qui  eft  en  fulpens  ,  &  que.  l’attente 
mtha  Je  pajueil|r  entretient  dans  l’inquie- 

Juntpan-  ,  a 

ter  in  ce-  tU(^e* 

dunt  :  Quand  elle  q’a  pas  ce  malheur  ,  & 

Nec  mt-  que  la  connoillance  de  Tes  forces  fat 
ror  i fia  fie  feure  jL1  bon  fuccez  de  ion  enttéprife, 
tre.  vtru-  ejje  tombe  dans  vn€  autie  extrémité, 
dentùa-  &  fournit  à  nos  ennemis  des  moyens 
wmi  ett,  pour  nous  fu l' prendre  :  Car  elle  eft  na- 
utrumque  turellement  imprudente  ,  quelques 
fut  un  ex-  bons  aduis  qu’on  îuy  donne  ,  elle  re- 
{ tefoUici  §ar<^e  le  bien  qui  lattire  ,  &  ne  confî- 
ti.  Senec.  dere  Pas  Ie  mal  qui  l'enuironne  ;  Elle 
Epi  si.  fe  jette  indiferettement  dans  le  péril, 

&  ne  le  conduifint  que  par  les  appa¬ 
rences  qui  la  trompent,  elle  engage  fi 
liberté  pour  fitisfaire  à  fon  inclina¬ 
tion  i  Ainfi  voyons  nous  que  les  poif- 
Ions  aualant  l'hameçon  ,  pour  ce  qu’il 
eft  couuert  de  quelque  appas  ,  que  les 
beftes  farouches  donnent  dans  les  toi^ 
Et  fera,  les  >  penfint  y  trouuer  quelque  proye, 
& pifris  &  que  les  foldats  tombent  dans  vue 
fpealiqua  embufeade  ,  croyans  remporter  quel- 
eblettan-  qUC  acJUantage  :  De  forte  que  l’Eipe- 
llr  “’se'  rance  vne eonlèillere  temeraire ,  qui 
iicc.Epft.  ne  vo^  dans  les  tenebres  del  aduenir 
8,  que  de  fauflés  lueurs ,  &  qui  ne  defeou- 

ure 
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ure  des  biens  apparens ,  que  pour  nous 
jetter  dans  des  maux  cachez  &  vérita¬ 
bles.  C’eft  pourquoy  les  Politiques  fe 
deffient  toujours  de  les  aduis,  8c  ces 
grands  hommes  q\ii  gouuernent  les 
Eltats ,  11e  croyent  pas  facilement  vne 
Padion  ,  qui  a  plus  de  chaleur  que  de 
lumière,  8c  plus  de  courage  que  de 
prudence.  Mais  quand  elle  nous  tien-  j^emcrU 
droit  tout  ce  qu  elle  nous  promet  ,  8c  minimii 
que  le  bon^  heur  qu’elle  nous  fait  at-  tribuit> 
tendre,  ne  feroit  méfié  d’aucun  def - 
plaifin  encore  aurions  nous  fujet  d 

r  ,  .  .  ,»  11  «  ■>  nmum • 

nous  plaindre  d  elle  ,  puis  qu  en  nous  jeneC9 
repaiflant  de  Paduenir ,  elle  nous  fait  Bénéfice 
oublier  le  pafie, &  qu’elle  nous  oblige  /•  3*^4* 
de  fonder  noftre  contentement  fur  la 
partie  la  plusincertaine  de  noftre  vie. 

Le  temps  qui  mefure  toutes  les  cho^ 
fès  du  monde  a  trois  différences,  le 
pafie,  leprefènt,  &  le  futur  5  Le  prefènt 
n’eft  qu’vn  poinâ:,  il  coule  fi  prompte¬ 
ment  qu’on  ne  le  peut  arrefter,  on 
nous  fur  prend  en  menionge  toutes  les 
fois  que  nous  voulons  parler  de  luy ,  il 
n’entend  jamais  le  commencement  8c 
lafind’vnmefinedilcours,  quand  nous 
le  penfons  prendre  pourtefmoin,  ou 
alléguer  pour  exemple, il  nous  efchappe 
des  mains ,  nous  trouuons  qu’il  n’eft 
P  3  plus 
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plus  prefent ,  8c  qu’il  eft  défia  pafle  ;  Le 
futur  luy  fuccede ,  mais  il  eft  fi  caché 
que  les  plus  fages  du  monde  n  en  peu- 
uent  defcouurir  les  premiers  momens, 
festenebres  font  fi  efpaiftes',  que  toute 
la  lumière  de  la  Prudence  ne  les  peut 
difilper  5  Les'fiiccez  des  chofos  font  en¬ 
fermez  dans  fes  abylmes,  &  à  moins 
que  d’entrer  dans  l’Eternité,  on  ne  les 
fçauroit  connoiftre  ;  II  faut  eftre  Pro¬ 
phète  pour  penetrer  fes  fecrets ,  &  tout 
y  eft  fi  douteux  &  fi  confus  à  noftre 
elgard ,  que  fouuent  les  jours  que  nous 
deftinonsà i\oftre  triomphe,  font  de- 
ftinez  à  noftre  deffaite  ,  8c  les  heures 
que  nous  retenions  à  nos  diuertifo 
femens,  font  telles  que  le  Ciel  a  ordon¬ 
nées  pour  noftre  punition;  Le  pafo 
fé  n’eft  plus  ,  il  nous  fuit  &  nous  le 
fuyons ,  nos  fouhaits  qui  ont  quelque 
droit  fur  l’aduenir  ,  n’en  prétendent 
point  fur  luy,  ils  ne  peuuent  difpofer 
de  ce  qui  n’eft  plus,  &  cette  Souueraine 
Puifiance  ,  à  qui  toutes  chofos  obeïfi- 
font,  n’en  rre  prendra  rien  fur  cette  par¬ 
tie  du  temps,  que  quand  elle  voudra 
reformer  le  monde  ,  8c  que  tirant  nos 
coins  de  la  poufiîere  ,  elle  rendra 
au  prefent,  tout  ce  que  le  nafie  luv  auoid 
rauy.  Il  eft  vray  quenoft.rememoirea 
quelque 
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quelque  jurifdiétion  fur  luy  ;  Elle  s’en 
fèrt  pour  noftre  confblation  ,  elle  r  ap¬ 
pelle  nos  biens  efcoulez  pour  nous 
diuertir  ,  &  par  vn  innocent  artifice, 
elle  fait  de  nos  maux  paflez  des  félici¬ 
tez  prefentes  j  Elle  refufcite  nos  amis 
pour  nous  entretenir  auec  eux ,  elle 
conuerlè  auec  les  morts  fuis  horreur, 

&  malgré  les  loix  necefiàiresdu  temps, 
elle  fait  reuiure  le  palfé  ,  &  nous  refti- 
tue  tous  les  contentemens  qu  il  nous 
auoit  enleuez.  Auflî  eft-ce  la  partie  de  H*c  ett 
noftre  vie  que  les  Philofbphes  ayment/"*rrfw,,“ 
le  mieux  ,  c*  eft  celle  fur  qui  la  Fortune 
n’a  plus  de  puifiance  ,  &  qui  11e  peut*^  dedi- 
eftre  incommodée  de  la  pauureté,  cata,om - 
trauaillèe  de  la  crainte ,  tiy  abufée  de  nes 
l’Efperance  j  C’eft  vn  temps  iàcré  que 
les  accidens  n’ofèroient  toucher ,  c’eft  pergrejj-a3 
vn  threfbr  qu’on  ne  nous  peut  defio-  extra  for- 
ber  ,  &  les  Tyrans  qui  ont  pouuoirfur  tmare- 
ce  qui  nous  rcfte  de  vie  ,  n’en  ont  point  &num 
fur  ce  qui  en  eft  efcoulé  :  La  poffeiïîon 
en  eft  paifible  ,  &  quoy  que  falfent  les 
deftins,  ils.  ne  nous  peuuent  ofter  vn  non  me- 
bien  dont  nous  ne  iouïlfons  que  par  le-  tus ,  non 
fouuenir  :  Cependant  l  Elperance nous  morborti 
priue  de  ces  richefles  innocentes  ,  Sc  încur^ 
ne  s’occupant  que  de  laduenir  ,  elle 
nous  empefche  de  fonger  au  pafie  ;  turban 
P  a  Elle 
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pote  fi  :  £  j|e  nous  appauiirit  pOU1-  nous  enrichir, 

tj2e“a  elle  nous  ofte  le  certain  pour  nous  re- 
intrejnda.  paiftre  de  l’incertain,  &  parvneinjufH- 
pojfefio  ce  extreme,elîe  nous  tire  de  la  tranquil- 
cft.  S'enec.  ljté  pour nous  engager  dans  forage. 
-Ji'uTio  J’^uoue  bien  que  la  Prudence  & 
’  la  Religion  confiderent  1  aduenir ,  mais 
elles  ne  le  regardent  pas  comme  l’E- 
fperance  :  Car  la  Religion  ne  fè  fonde 
pas  fur  ce  futur  incertain ,  qui  amufe  la 
plulpart  des  hommes ,  mais  fur  vn  fu¬ 
tur  aiTeuré  qui  nous  eft  promis  dans 
l’Eicriture  Saincfe  ;  Elle  trauaille  pour 
l’acquérir,  &  elle  employé  toutes  lès 
raifons  pour  nous  perfiiader  qu’il  doit 
eftre  le  principal  objeâ:  de  nos  defirs,; 
Elle  mefprifê  cet  aduenir  trompeur, 
que  fEfperance  humaine  recherche. 
&  elle  en  fait  fi  peu  de  conte  >  qu’elle 
Kolîteer-  ne  veut  pas  que  nous  leftimions  vne 
go  foLiciü  partie  de  noftre  vie  ;  Elle  nous  deffènd 
depenfèr  au  lendemain  ,  &  condamne 
Oaflimis  me^me  &  feufTe  Prudence  des  hom- 
enim  dies  mes  ,  qui  amaflent  des  threfors  &  qui 
filicitHs  baftiflent  des  palais  ,  comme  s’ils  e- 
ent  ftbi  ftoient  alfeurez  de  viure  vne  eterni- 

.  £j]e  ne  veut  pas  c.ue  nQUS  remet> 
at  dm  .  r.  a  n  rT  a  J 

malitia  tlons  cn  ce  temps  inconneu  1  erteCt  de 
fua.  nos  bonnes  refblutions,&  par  vne  pro- 
Matts,  fonde  connoilîànce  qu’elle  a  de  rin¬ 
cera- 
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certitude  de  toutes  chofes ,  elle  nous 
dcffend  de  différer  noftre  Penitence, 

&  nous  commande  de  regarder  le  jour 
prefènt,  comme  le  dernier  de  noftre 
vie.  La  vraye  Prudence  confidere 
pluftoft  l’aduenir  comme  vne  fource 
de  maux,  que  comme  vne  fource 
de  biens,  8c  quand  elle  veut  pénétrée 
fès  tenebres, elle  prend  bien  pluftoft  cô- 
fèil  de  la  crainte  que  de  l’Efperance  ; 

Elle  fedeffie  de  tout  ce  qui  dépend  de 
la  Fortune,  &  n’ignorant  pas  combien 
les  meilleures  eonietftures  font  aou- 
teufès,  elle  attend  toufîours  le  Futur 
auec  inquiétude  :  Comme  elle  fçait 
que  les  bons  fuccez  font  au  delà  de 
fonpouuoir,  elle  laifîè  à  laProuidence 
diui-ne  le  foin  de  les  ordonner,  &  ne 
s’eftonne  point ,  quand  elle  voit  que  guam 
les  plus  fàges  confèils  font  fiiyuis  de  fi^liturn 
mauuais  euenemens  5  de  forte  que  eftxta- 
l’Efperance  eft  blafmable  de  nous  en-  temdif* 
gager  dans  vn  temps  qui  n  eft  pas  en  tonere> 
noftre  difpofition,  8c  de  fonder  tout 
noftre  bon-heur  fur  des  momens  8c  dem  do~ 
des  heures.,  qui  font  peut- eftre  au  de-  mina. - 
Jà  du  cours  de  noftre  vie.  je  fçay  bien  /ntir- 0 
que  la  condition  de  noftre  Nature  Tanta  %  • 
nous  oblige  a  prétendre  quelque  droit 
fur  l’aduenir,  que  ny  ayant  que  Dieu? 

P  j  fèui 
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iongattn-  ièul  qui  polfede  tous  lès  biens  enlèm- 
choantiu  ble ,  il.  faut  que  nous  donnions  quel- 
que  choie  à  la  fucceflion  du  temps ,  & 
crédita?*  qu’ayaQt  Pel1  d’aduantages  prcfens, 
exigam,  nous  nous  entretenions  de  ceux  que 
honores  nous  promet  le  futur  :  Mais  il  n’en  faut 
geram  :  pas  fajre  nos  richelfes,  &  c’eft  vne  hau- 
Omma  te  jmpruc[ence  dé  quitter  Je  p  relent* 
de,  etiam  d  oublier  le  pâlie  ,  pour  ne  le  nourrir 
fœlicibus  que  de  laduenir. 
dubia  De  tous  ces  bons  &  ces  mauuais 
faut:  Ni-  efFeds  de  l’Efperance,  il  eft  facile  de 
connoiftre  là  nature  ,  &  d’en  faire  vne 
dTfutuTo  exade  définition  ;  C’eft  donc  vn  mou- 
debetpro-  uement  de  noftre  appétit  iralcible,  qui 
mittere  recherche  auec  ardeur  le  bien^ablènt, 
*£?nsc-E-  difficile ,  &  pollible  :  Elle  a  cela  de 
pj.ioj,  commun  auec  toutes  les  autres  Paf- 
fions,qu  elle  eft  vn  mouuement  de  no- 
ftreame  ;  mais  elle  eft  differente  de  la 
crainte  en  ce  qu’elle  confidere  le  Bien* 
&  non  pas  le  mal;  de  la  ioye  en  ce  qu’el¬ 
le  regarde  vn  bien  abfcnt*  &  non  pas 
prefcnt;  &du  defir, en  ce  qu’elle  nere- 
*  cherche  pas  le  bien  abfblument,  mais 
le  Bien  difficile.  Toutes  ces  qualitez 
nous  apprennent  quelle  peut  auoir  lès 
bons  &  fes  mauuais  vlàges  ;  que  fi  les 
jeunes  gens  en  abulènt  dans  les  plai- 
firs  *  les  vieillards  en  vfcnt  bien  dans 

leurs 
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leurs  affaires ,  &  que  fi  elle  eft  perni- 
cieufe  à  la  Prudence  quand  elle  s’ap- 
puye  indifcretrement  fur  Pincertitude 
de  l’aduenir,  elle  eft  utile  à  la  Religion, 
quand  elle  fè  fonde  fur  l'eternité.  Nous 
verrons  la  preuue  de  ces  veritez  dans  le 
di  (cours  fui  uant. 


Second  Discovrs. 

Du  wauuaù  vfage  de  ÏEJperance . 

L’O  N  ne  fçauroit  abufer  plus  infb- 
lemment  des  Pallions,  que  lors 
qu’on  les  employé  contre  le  deflein  de 
là  Nature,  ou  que  choquant  leurs  prin¬ 
cipales  proprietez,  on  les  faitferuir  à 
des  Maiftres  infâmes,  qui  par  artifice 
ou  par  violence  leur  font  quitter  le 
party  de  la  vertu  :  C’eft  pourquoy  ie 
ne  fçaurois  monftrer  plus  euidem- 
ment  le  mauuais  vlàge  que  la  pluipart 
des  hommes  font  de  l’Efperance^ 
qu’en  leur  monftrant  qu’ils  heurtent 
fes  inclinations,  &  que  la  deftour- 
nant  de  fon  objeft  légitimé ,  ils  luy  en 
propofent  d’autres  qui  ne  luy  font  pas 
conuenables.  Car  félon  le  raifbnne- 
ment  de  tous  les  Philofbphes  ,  cette 
Pallion  doit  regarder  vn  Bien  abfènt, 
difficile ,  &  poffible  :  D’où  ie  condud-s 

que 
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que  les  riche (fc ,  les  honneurs  &  les 
plaifirs  de  la  vie  ne  peuuent  eftre  (es 
véritables  objets,  puis  qu’ils  n’ont 
que  l’apparence  du  Bied  ,  &  que  c’eft 
T  Opinion  qui  ne  fçait  pas  bien  nom¬ 
mer  les  choies ,  qui  les  a  honorez  d’vn 
tiître  qu’ils  ne  méritent  pas  :•  Car 
laRaifonnous  apprend  que  toutes  ces 
choies  11’ont  point  d’autre  prix  que  ce- 
luy  que  leur  donne  l’ignorance  &  le 
menfonge  :  auant  que  l’Aiiarice  euft 
tiré  l’or  des  entrailles  de  la  terre  ,  & 
que  par  mille  tourmens  qu’elle  luy  fait 
fouffrir,  elle  hiy  euft  donné  cette  cou¬ 
leur  qui  nous  esblouit  les  yeux  >  il 
ne  pafFoit  que  pour  vn  làble  inutile  : 
L’honneur  dépend  fi  fort  de  J’opi- 
nion,  quileltfon  pur  ouurage,  &  la 
vertu  s’eftimeroit  bien  miferable,  fi 
elle  n’auoit  point  d’autre  recompenlè  > 
que  celle  qui  le  donne  le  plus  fouuent 
à  des  crimes  ,  qui  ont  du  bon  -  heur  ou 
del’efclat  ;  Les  plaifirs  de  la  vie  ne  lont 
pasafiez  innocens ,  &  font  trop  perni¬ 
cieux  à  l’homme,  pour  eftre  mis  au 
nombre  de  fès  biens  :  la  honte  & 
le  regret  lesaccommpagnentja  douleur 
qu’ils  fuyentauec  tant  de  foin  les  trou- 
ue  toufiours,  &  leur  fait  porter  la  peine 
de  tous  les  excez  qu’ils  ont  commis- 

C’eft 
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C’efl:  peuteftre  ce  qui  a  obligé  le  Sage 
d’appeller  tous  ces  biens  imaginaires 
des  peintures  trompeufos,  qui  ne  font 
rien  moins  en  effeéi:  que  ce  quelles 
parodient  à  nos  fens  :  Car  il  femble 
à  ceux  qui  ne  iugent  de  fournage 
des  Peintres. que  par  Jes  yeux; qu’ils 
voyent  desoyfeaux  qui  volent  en  1  air» 
des  plaines  qui  s’eften dent  à  perte  de 
veue  >  &  des  perfonnages  qui  fo  deta-  ymyrA 
chent  du  tableau;  Cependant  quan i  püura, 
ils  s’en  approchent,  ils  trouuent  que Ubor /»* 
ce  ne  font  que  des  traits  de  pinceaux 
qui  trompent  leurs  lèns ,  &  qui  leur  $at'lî* 
font  voir  des  choies  qui  ne  font  pas  :  Il 
en  efl:  ainfî  de  tons  ces  biens  penda¬ 
bles  que  PopinioR  a  mis  en  crédit ,  8c 
qui  doiuent  toute  îeureftime  à  la  foi- 
blelfe  ou  à  l’ignorance  des.hommes  : 

Ce  ne  font  que  des  ombres  du  Bien» 
qui  n’ayans  rien  de  folide ,  ne  peuuent 
eftre  les  objets  de l’Elperance  :  Audi 
les  plus  làges  les  ont  mefprilèz ,  &  il  * 
s’efi  trouüé  des  Philofophes  qui  n’en 
ont  jamais  mieux  reconneu  la  vanité 
que  dans  leur  pompe  &  dans  leur  gran¬ 
deur. 

L’exemple  que  nous  en  donneSene- 
que ,  eft  trop  vtile  pour  ne  le  pas  remar¬ 
quer  Il  dit  quAttalus  auoit  conçeu 

vue 
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vue  fècrette  affeélion  pour  les  richeP- 
fes ,  &  que  bien  qu’il  fit  profeffïon  de 
la  Philofophie,  ils  s ’efloit  imaginé  que 
leur  bonté  refpondok  à  leur  beauté  ,  3c 
qu’elles  auoient  autant  de  douceur 
que  d’efclat  ;  Il  fè  trouuaheureufèment 
en  vn  triomphe,  où  I  on  expolà  toutes 
les  magnificences  de  Rome  5’ Il  vit  des 
valès  d’or ,  &  de  crifta! ,  dont  l’artifice 
augmentoit  le  prix  1  de  fuperbes  ha¬ 
bits,  dont  les  couleurs  eftoient  encore 
plus  pretieufes  que  l’eftoffe ,  des  trou¬ 
pes  d’enfans  &  des  femmes  ,  dont  les 
beautez  differentes  charmoient  efgal- 
lement  les  yeux .  des  efclaues  chargez 
de  chaifnes,  qui  auoient  autres  fois 
porté  des  couronnes  &  des  fceptres  j  il 
vit  toutes  les  defpouïlles  de  l'Orient, 

6  ces  fuperbes  th refors  que  tant  de 
Roys  auoient  amafiéz  pendant  la  lon¬ 
gueur  de  tant  de  fiecles ,  il  vit  enfin 
tout  ce  que  la  Puiffance  Romaine  auoit 
acquis  de  plus  rare ,  depuis  que  fon  am¬ 
bition  auoit  cédé  à  fon  auarice  :  Ce¬ 
pendant  ce  Philofophe guérit  fon  mal 
où  il  fèmbloitle  deuoir  accroiftre  ,  & 
il  reconneut  la  vanité  des  riche  (Tes  ait 
milieu  de  leur  triomphe  5  Car  faifimt 
reflexion  fur  toutçe  qu’il  auoit  veu,  & 
remarquant  que  ces  chofos  ifeftoienü 

pas 
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pas  moins  inutiles  que  trompeufès,  Vidiftint 
il  les  mefprifa  genereulèment:  Cette 
pompe,  difoit  il,  n’a  peu  durer  que  Torât 
quelques  heures,  vnemelme  apresdi-  meordo 
née  en  a  veu  le  commencement  &  la  quamvis 
lin ,  Ôc  quoy  que  les  chariots  qui  por-  hntus 
toient  tous  ces  threfors  marchaffent  dijpofîtut* 
lentement  ,  ils  ont  pafTé  en  peu  de 
temps  3  Quelle  apparence  y  a-il  donc/t0tamv^ 
que  ce  qui  n*a  pu  nous  diuertir  tout  tam  no- 
vn  iour  ,  nous  occupe  toute  noftic  ftramoc- 
yie,  &  que  nousfafïions  vn  long  fup-  ctiTabn» 
plice  d  vne  choie  qui  n  a  pu  nous  don- 
ner  vn  long  plaifir  ;  Ainfî  ce  Philofo -  occupa* 
plie  apprit  la  vertu  ,  où  les  autres  ne  nonpo - 
concernent  que  de  la  vanité,  &  toutes  tuitf-St- 
les  fois  qu’il  fè  prefentoit  à  fes  yeux  nec'  E~ 
quelques  objeébs,  dont  l’apparence  le  ' 

pouuoit  tromper,  il  difoit,*  Qu/admi-  rmrarü? 
res  -  tu  mon  ame?  c’eft  la  pompe  d’vn  quid (tu- 
triomohe  que  tu  vois  ouïes  choies  le  pes.?Pom- 
monftrent,  &  le  ne  lailfent  pas  polie-  tae-^;0a 
der,  &  ou  pendant  qu  elles  nous  plai-'*fMr;-^ 
fent ,  elles  paflent  &  s’efuanouïfTent.  res ,  non 
Si  les  richefles  n’eftant  pas  de  biens  poftden - 
véritables,  ne  peuuent  eftre  lobjeâ: tur '»  ^ 
de  nolire  Efperance,  tous  les  autres  dumPla~ 
que  le  monde  nous  promet  ne  la  peu-  feunt  Se_ 
uent  fotisfaire,  pilis  qu’ils  ne  font  pas  nés,  ibisL 
aiïez  eiloignez  :  Car  cette  Pallion 
x  eftcnd 


Jjhiodo- 
cutus  non 
vidit,  nec 
Aum  Au¬ 
di  vit  %  nec 
in  cor  bo- 
minis  af- 
cendit •> 

fjblA  pm- 

paravit 
Detu  iU, 
qui  dili- 
gunt  illîL 
l  Cor .  1 » 
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eftend  fà  veue  bien  autant  dans laue- 
nir  ;  négligeant  les  chofes  prefèntes, 
elle  foufpire  apres  des  abfèntes,  &  fait 
fà  félicité d’vn  bon-heut  qui  n’eft  pas 
encore  arriué  -,  Il  fèmbîe  qu’elle  nous 
veuille  apprendre  que  le  monde  n’eft 
pas  (on  fejour ,  &-  que  tous  ces  biens 
qui  datent  nos  fens ,  k  qui  charment 
nos  yeux  ou' nos  oreilles,  ne  font  pas 
ceux  quelle  recherche  >  Elle  s’efleue 
jufquau  Ciel,  &  portant  les  préten¬ 
dons  dans  l’eternité,  elle  n’eftimé  pas 
abfènt  ce  qui  eft  enfermé  dans  la  fuite 
des  temps  j  par  vrie  generofîté  qui 
nefçauroiteftre  affez  louée  ,  elle  met 
prifo  toutes  lés  grandeurs  dont  l’ima¬ 
gination  fè  peut  former  vne  Idée,  Sc 
elle  n’afpire  qu’à  cette  fupréme  Fé¬ 
licité  que  l’œil  n’a  jamais  veue,  que 
l’oreille  n’a  jamais  ouye,  &  que  le 
cœur  melme  n’a  jamais  conceue. 
Ceux  -  là  donc  luy  font  outrage  qui  la 
contraignent  de  s’attacher  à  tous  nos 
biens  ,  &  de  languir  pour  des  obje&s,. 
qui  n’ont  pas  vne  des  conditions  que 
le  lien  doit  polTeder  i  Car  outre  qu’il 
doit  eflre  abfent  il  faut  qu'il  foit  diffi¬ 
cile  ,  &  qu’il  donne  de  la  peine  à  ceux 
qui  îfc  veulent  acquérir  j  Ce  terme 
fera  naiftre  de  l’erreur  dans  la  plus 

*  £ra*- 
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grande  partie  des  efprits ,  &  les  hom¬ 
mes  trouuans  de  la  difficulté  dans  la 
recherche  des  biens  qu’ils  fouhaitent, 
s’imagineront  qu’ils  méritent  d’eftre 
elperezj  LesAuares  qui  paflent  des  mers 
qui  vont  defeouurir  des  terres  incon- 
neues  ,  &  chercher  de  nouuelles  mala¬ 
dies  foubs  de  nouueaux  climats  ,{è  per- 
fuaderont  que  les  lichettes  font  bic  fou- 
haitables  puis  qu’elles  font  fi  difficiles  > 
Les  Ambitieux  qui  n’ont  pas  vne  heure 
de  bon- temps  ,  &  qui  trouuent  mille 
enfers  véritables  dans  les  Paradis  ima¬ 
ginaires  qu’ils  feforment, croiront  que 
1  honneur  eft  lvnique  obje<ft  de  l’Ef* 
perance  :  Mais  la  Philofophie  prétend 
attacher  la  difficulté  à  la  Grandeur,  elfe 
confond  le  nom  de  difficile  auec  celuy 
de  noble  &  de  généreux,  elle  condam¬ 
ne  tous  ceux  qui  foufpirent  apres  des 
biens  infâmes  ,  &  qui  oublians  la  no- 
blefle  de  leur  naittànce  ,  ne  conçoiuent 
des  dettrs,  que  pour  des  choies  mef- 
pd(àbîes./  L’Efperancc  eft  trop  coura- 
geufe  pour  eftimer  de  la  fumée  ou  de 
la  boue,  &  elle  a  compaffion  de  toutes 
ces  âmes  lafohes  qui  le  donnent  mille 
peines  pour  acquérir  des  richelfes  ou 
des  honneurs  Il  eft  vray  qu’ils  cou- 
ftent  bien  des  trauaux  à  ceux  qui.  les 
recher- 
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recherchent  ,  mais  pour  eftre  diffici¬ 
les^  ils  n’en  font  pas  plus  fcuhaitables  5 
la  peine  qui  les  enuironne,  ne  les  rend 
pas  plus  glorieux  ,  &  ils  reflemblent 
auxfupplices  des  criminels,  qui  pour 
eftre  rigouretfx ,  ne  lailïènt  pas  d'eftre 
infâmes. 

Enfin  tout  ce  que  defire  la  plulpart 
des  hommes  n’eft  pas  la  fin  de  l’Efpe- 
rance  ,  puis  qu’il  eft  le  plus  fouuent 
impoffibîe  5  Car  quoy  que  cette  Pat 
fion  foit  hardie ,  elle  eft  prudente  i.  elle 
mefure  les  forces  ,  &  quoy  qu’elle 
s’engage  en  des  glorieulès  entreprifos, 
elle  veut  auoir  quelque  alternance  de 
leur  euenement ,  elle  nafpire  qu’aux 
biens  qu  elle  peut  obtenir  ,  &  elle  en 
quite  la  pourfuite  ,  fi  toft  qu’elle  re- 
connoift  qu  ils  furpalfent  fon  pou- 
uoir ,  elle  ayme  mieux  pafifer  pour  re¬ 
tenue  que  pour  temeraire ,  &  confefier 
fon  impuiflance,  que  faire  paroiftre  là 
vanité.  Cependant  tous  ceux  qui  et 
perent ,  pafient  ces  bornes  ,  &  oftans  la 
prudence  naturelle  à  cette  Paffion ,  ils 
efieuent  leurs  defirs  au  de  là  de  leurs 
mérités  ,  &  cherchent  fouuent  des 
choies  elgallement  injuftes  &  impôt 
fibles.  Vu  Efcfaue  dans  les  fers  le  pro¬ 
met  la  liberté ,  vn  Criminel  entres  les 

mains 
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mains  du  Bourreau  efpere  encore  fa  spesefî 
grâce,  vn  homme  bànny  de  la  Cour  ultimum 
prétend  encore  au  goùuernement,  &  adverfa 
il  nefè  trouue  prefque  point  de  mife-  reru 
râbles  qui  ne  fè  renai  fient  indifcrette- ^  ^ontri 
ment  de  quelque  félicité  imaginaires  i.  Sente . 
Ils  Ce  perfiiadent  que  le  Ciel  fera 
vn  miracle  en  leur  faueur,&  qu’il  chan¬ 
gera  l’ordre  de  TVniners  ,  pour  ac¬ 
complir  leurs  defirs. 

Mais  de  tous  ces  infenfèz ,  il  n’y  en 
a  point  de  plus  déplorables  que  les 
vieillards,  qui  voyans  la  mort  défia 
peinte  fur  leurs  vilages,  fè  promettent 
encore  vne  longue  vie  y  Ils  perdent 
tous  les  jours  l’vfàge  de  quelques  par¬ 
ties  de  leurs  corps ,  ils  ne  voyent  que 
par  artifice ,  ils  n’entendent  qu’auec 
peine  ,  ils  ne  marchent  qu’auec  dou¬ 
leur,  8c  quelque  chofe  qu’ils  fartent,  ils. 
ont  de  nouuelles  preuues  de  leur  foi- 
blefie  :  Neantmoins  ils  efpereftt  de 
viure ,  &  parce  que  nos  premiers  Pe- 
res  ont  vefeu  plufieurs  fiecles ,  ils  cro- 
yent  qu’en  fe  conferuant,  ils  fè  pour¬ 
ront  deffendre  de  la  mort ,  &  goufter 
apres  tant  de  pechez  qu’ils  ont  com¬ 
mis  ,  vne  faueur  qui  n’a  efté  accordée, 
qu’à  ceux  qui  n’auoient  pas  encore 
perdu  toute  l’innocence.  Pourconce- 

uoir 
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voir  vne  penfée  fi  defraifonnable ,  3 
faut  renoncer  au  jugement ,  &  ne  pas 
connoiftre  les  malheurs  ,  qui  font  in- 
*AIU  ge -  feparablement  attachez  à  la  vieilIefTe  : 
n&.ra  Car  tous  les  genres  de  mort  font  me- 
mortUy  qcz  Je  quelque  efperance,  la  fieure 
Jpetmix-  nous  ]aj(pe  apres  vn  certain  nombre 
Définît  ^’accez  ?  fes  embrazemens  s’efteignent 
morbtu ,  comme  ils  le  font  allumez  ,  la  mer  re- 
incendiu  pouffe  au  bord  ceux  qu’elle  auoit  en- 
extmgui-  gloutis  ,  vn  coup  de  tempefte  jette  les 
'2X7  vaifleaux  dans  le  port,  &  lefoldat  tou- 
feratea -  de  pîrié  donne  la  vie  à  fon  enne- 

dem  vi  my  abbatu  :  mais  celuy  que  la  vieille^- 
quafor-  ft  conduit  à  la  mort  ,  n’a  plus  de  fijjef 
bebat.eje-  d’efperer  j  on  ne  fçauroitluy -faire  gra- 
ce  5  ^  ^es  ^°7S  prolongent  la  vie 
gladium  aux  Criminels  ,  ne  la  peuuent  proion-. 
miles  ab  ger  aux  vieillards  î  Leur  mort  eft  la 
îpfa  péri-  plus  douce,  mais  elle  eft  la  plus  cer- 
tun  cer -  taine  :  Et  comme  ik  ne  doiuent 
vmlce  re7  plus  craindre  de  mourir  ,  ris  ne  doi- 
Nihilha-  uetlt  P^lls  e^pcrer  de  viure  :  Mais 
bet ,  quod  nous  auons  allez  confideré  les  outra- 
fierct,  ges  qu’on  fait  fouffrir  à  rEfperance, 
t*  V°7011S  les  bons  °ffices  qu’on  luy 
*ducit  ad  Peut  rcll(^re  >  en  l’employant  félon  fis 
monem.  inclinations,  6c  félon  nos  befoins. 
Senec.E- 
fisi.  30. 


T  ROI- 
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Troisiesme  Discovrs. 

Du  bon  vfage  de  L' Eïperance. 

LA  Religion  Chreftienne  eft  route 
fondée  fiir  rEfperance,  &romme 
elle  mefprife  la  félicité  prefènte,  il  en 
faut  pas  s’eftonner  fi  elle  fcufpire  a- 
pres  vn  bon  -  heur  à  venir  ;  Elle  confef- 
îè  quelle  n  eft  pas  de  ce  monde ,  &  elle 
ne  trouue  point  eftrange  quelle  foit 
perfècutée  en  vn  pays  ennemy  :  Elle 
fçait  bien  quelle  eft  appellée  de  ce 
fïecle  miferable  à  vn  fiecle  plus  heu¬ 
reux,  &  que  n'ayant  rien  à  poflèder  fi 
fur  la  terre,  elle  doit  tout  efperer  dans  liere$>rm*- 
le  Ciel  :  C’eft  là  quelle  addrefle  fes 
vœux  ,  c’eft  là  qu’elle  s’attend  derece-  ter  extra- 
uoir  les  effeefts  des  promefiis  de  le-  neosfaci - 
fus  Ch tift,  &  de  goufter  cette  gloire, le 
dont  elle  n’a  encore  icy  que  les  gages  ;  C0Slnve~ 
Elle  fçait  bien  que  noftre  fàlut  n’cft  Urum*" 
que  commencé  ,  &  qu’il  ne  fè  doit genut.fc- 
acheuer  que  dans  le  Ciel  ;  Tous  les  de^ern, 
Chreftiens  qui  font  inftruits  dans  fon  grftiam% 
JEfcoîe  ,  attendent  auec  vne  Sain  été 
impatience  le  jour  heureux ,  où  le  Fils  cœ^ 
de  Dieu  punira  fès  ennemis  ,  &  cou-  bere.  Ter - 
ronnera  fès  fujets  ;  Ils  s’eftiment  défia  tuU.  in 
lauuei  parce  qu’ils  le  font  en  Efpe- 

rance. 
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rance  ,  &  parmy  tant  de  maux  qui  les 
affligent,  ils  Te  confolenten  cette  Ver¬ 
tu  qui  promet  beaucoup  ,  &  qui  don~ 
&pes  non  ne  encore  dauantage.  Car  elle  n  a  ja- 
confun-  mais  confondu  perïonne,  &quoyque 
dit,  qui  a  p0ur  vn  temps  elle  fouffre  que  ceux 
in f un  dit  -  [a  rcciamcnt  foient  perfocutez ,  elle 

tiem  :  per  ‘eur  in*Pire  tant  de  courage  ,  que  bien 
bdc  enim  loing  de  (en tir  leurs  douleurs,  ils  gou- 
ipfe  Spi-  lient  le  bon  -  heur  des  Anges  au  milieu 
Yitrn  te-^  Je  leurs  fupplices  ,  &  fo  moquent  de  la 
^‘erhibet  cruaut^  ^es  Tyrans  &  des  Bourreaux, 
%'iritli  Quelque  accident  qui  leur  arriue  ils 
mïlro  font  toufiours  affleurés,  &  fçachans  bien 
quodfu -  que  Iefus  Chrift  eft  le  fondement  de 
mus  F  tin  ]ellr  Elperance  ,  ils  regardent  tous  les 

net.  Ber-  cBanaemens  de  la  terre  aucc  tranquille 
nard .  m  ,  Q,  .  a 

Cantic.  tedefprit. 

firm.iy.  Mais  quelque  auantage  que  puifo 
font  tirer  les  Chreftiens  de  cette  hau¬ 
te  Vertu  ,  il  faut  confeffler  quelle 
n'a  rien  de  commun  auec  cette  Pafo 
lion  qui  confîdere  Paduenir  ,  &  qui 
cherche  vn  Bien  poflible  &  diffici¬ 
le  :  Car  l’vne  eft  vne  vertu  Chreftien- 
ne  qui  refide  en  la  volonté  ,  &  l’au¬ 
tre  eft  vne  Paffion  qui  refide  en  1  ap¬ 
pétit  fonlible  ;  l’vne  eft  vn  pur  effeél 
de  la  Nature  ,  l’autre  eft  vn  pur  ou- 
urage  de  la  Grâce  ;  L’vne  par  fos  pro¬ 
pres 
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près  forces  ne  fè  peut  eftendre  que 
fur  les  fiecles,  &  l’autre  par  fa  propre 
vigueur  monte  iufqu’à  Peternité  j  LV- 
ne  .enfin  ne  nous  tient  pas  tout  ce 
qu  elle  nous  promet  ,  8c  manquant 
fbuuent  de  parole  aies  Amans  ,  elle  ne 
leur  laifle  que  de  la  confufion  &  du 
regret ,  mais  l’autre  eft  fi  fidelle  en  fes 
promelfes  ,  que  les  hommes  qui  ont 
combatu  foubs  lès  en  feignes  ,  a  nfef- 
lent  que  les  recompenfès  fiirpafient 
tous  leurs  fèruices  :  Neantmoins  dans 
leurs  différences  rien  ne  les  empefche 
de  s’accorder ,  le  meilleur  vlàge  qu  on 
peut  faire  de  1  Efperance  humaine, 
c’eft  de  l’affiriettir  à  T  Efperance  diui- 
ne  ,  &  de  la  faire  afpirer  par  fon  fè- 
cours ,  à  la  polfeffion  des  biens  éter¬ 
nels  :  Car  encore  que  la  Paillon  ne 
connoifle  point l’eternité  ,  8c  qu’efhnt 
engagée  dans  le  corps,  elle  ne  s’efleue 
guere  plus  haut  que  les  fèns  ,  elle  a  ^inem* 
toutes  fois  quelque  inclination  de  fui-  Gentilin 
ure  la  Grâce,  8c  de  fie  laiifer  conduire  munda - 
à  jfes  mouuemens  :  Comme  elle  obéit  »*cupi- 
à  laRaifon,  elle  peut  obéir  à  la  Pieté,  dlt£Vi;forJm 

u  r  •  »  tttudîne 

comme  elle  fert  vtilement  a  la  vertu 
morale ,  elle  peut  fèrvir  vtilement  à  la  noYum 
vertu  Chreftienne.  Et  fi  ce  n’efi:  point  Dei  Cha>~ 
lu  y  donner  trop  d’auantage  ,  ie  penlè  rita4  f*- 
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diffusa  que  comme  elle  le  méfié  auec  la  Patien- 

eft  in  cor-  ce  &  la  force  ,  pour  faire  des  habitudes 
dibu6  no-  niorales  ,  elle  fe  peut  mesler  auecl’E- 
^Irvo-  fperance  &  k  Charité,  pour  former  des 
Untatis  habitudes  furnaturelles  :  Mais  (ans 
urbitriü ,  m’engager  dans  vne  difpute  de  l’Elco- 
fed  per  le ,  ï\  me  fiiflSt  de  dite  que  fi  toutes  nos 
Sptntum  pafllons  peunenteftre  fandifiéçs  par  la 
^Tidatm  ^race  5  l’Efperance  n  eftant  pas  de  pire 
Ifinobù.  condition  que  les  autres,  peutpreten- 
Augutt.  dre  la  mefme  faneur  ,  &  contribuer  à 
l.i.oper.  tontes  les  bonnes  amures  des  Chre- 
(tiens. 

4ont.  h  .  Au fii  ne  fioutay-ie  point  que  les 
Sainds  n’en  ayent  fait  vn  bon  vfage, 
8c  qu’efclairez  de  la  lumière  de  la  Foy, 
ils  n’ayent  mis  en  lefus-Chrifl:  toute 
l’Efperance ,  qu’ils  mettoient  en  leurs 
Souuerains  ,  ou  en  leurs  Dieux,  pen¬ 
dant  qu’ils  viuoient  dans  le  PaganiC- 
mea  le  ne  doute  point  que  cette  ge- 
nereufè  Pafiion  qui  les  auoit  animez 
dans  les  périls  pour  la  gloire  de  leurs 
Princes ,  ne  les  animait  dans  les  flam¬ 
mes  pour  la  querelle  du  Fils  de  Dieu> 
Sc  ie  tiens  pour  aflèuré  ,  que  comme 
par  les  propres  forces  elle  en  cuft  fait 
de  bons  foldats  ,  elle  en  fit  par  lallî- 
(tance  du  Ciel  de  courageux  Mar¬ 
tyrs  :  Car  la  Nature  eft  le  fondement 
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de  la  Grâce  ,  &  comme  la  foy  preftip^ 
pôle  la  Raifon  ,  la  force  d’vn  Martyr 
prefuppofoit  TEfperance  d’vn  hom¬ 
me  ,  &  il  falloit  que  la  Pafiion  operaft 
dans  le  cœur  de  ces  genereux  Athlètes, 
pendant  que  la  Grâce  agifloit  en  leur 
yolonté.  Dieu  (è  fort  tous  les  jours  de 
la  bouche  des  Prophètes  pour  expli¬ 
quer  (es  Myfteres  ;  quand  il  leur  defo 
couure  les  fècrets  de  laduenir ,  il  em¬ 
ployé  leurs  paroles  pour  les  déclarer 
à  fon  peuple  ,  &  il  accorde  en  eux  la 
Nature  auec  la  Grâce ,  pour  executer 
lès  deflèins. 

C’eft  pourquoy  ie  penfè  que  le  meil¬ 
leur  vfege  qu’on  puifie  faire  de  l’Efpe- 
xance ,  c’eft  de  l’afluiettir  à  trois  vertus 
Chreftiennes  qui  fçaüront  employer 
vtilement  là  chaleur.  La  première  eft 
celle  qui  porte  fon  nom  y  &  qui  par  vn 
innocent  artifice  la  deftache  de  la  ter¬ 
re,  &luy  donne  des  defirs  pour  le  Ciel: 
car  encore  que  l’elperance  humaine 
fbit  figenereufo,  efle  ne  peut  pas  pré¬ 
tendre  au  bondieur  de  l’Éternité  ,  8c 
quoy  que  dans  l’Àme  des  Alexandres 
&  des  Ce&rs,  elle  ait  aipiré  à  des  hon¬ 
neurs  diuins  ,  ce  n’a  pas  tant  efté  par 
fon  mouuement  que  par  peluy  de  la 
vanité  :  Mais  quand  elle  eft  inftruite 

Q_  par 
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par  la  Foy;  quand  elle  feait  que  Dieu 
nous  a  choifis  pour  eftre  fes  Enfans  ,  & 
que  Iefus-Chrift  nous  a  faits  fes  freres 
pour  nous  rendre  fes  heritiers  ,  ellefou- 
haite  par  humilité  ,.ce  que  les  autres 
fbuhaitoient  par  ambition,  La  féconde 
vertu  qu’elle  peut  feruir  ,  c’eft  la  Pa¬ 
tience  ,  qui  dans  tous  les  maux  qu'elle 
loufFre  ,  n’a  point  d’autre  confolation 
que  celle  que  luy  fournit  l’Efperan- 
ce  ;  Car  tandis  qu  elle  combat  auec  les 
douleurs  ,  elle  feroit  mille  fois  oppri- 
'iU^Tran  m^e  fouhs  leur  violence ,  fi  cette  Paf- 
\uiUn&  fion  glorieufe  ne  luy  depeignoit  les 
flaadus ,  recompenfes  qui  luy  font  préparées,  & 
fions  pu -  fi  elle  n’adoucifioit  le  mal  prefent  par 
74,  oculis  ]e  bon-heurà  venir  qu  elle  luy  promet. 
humtli-  pQur  enten(jrc  cecy  ü  faut  feauoir  que 

infœlici-  la  Patience  elt  vne  vertu  auili  douce 
tate  deje  que  fombre ,  elle  lia  point  d’efclat ,  & 
tfisjosta-  quoy  qu’elle  entreprenne  des  chofes 
titurm-  gran(Jes  ,  elle  fuit  la  pompe  &  le  thea- 
» 'Irefi  ~  tre  ’  ^cs  tenebres  &  les  deferts  luy  font 
gnltum,  agréables,  &  elle  fe  contente  de  corn- 
color  bâtie  en  la  prefence  de  celuy  qui  la 
qualu  fi-  doit  couronner  ;  Elle  n’a  point  auïïi  de 
curts  &  vi0ience  3  &  quoy  qu’elle  ait  de  fi  puifi 

*TertuU  '  ^ins  cnncm*s  >  e^e  deffend  en  fouf- 
de pat j en-  ftant  j  &  elle  ne  nous  fai&  gagner  la 
tia.  viéloire  qu’en  nous  faifànt  perdre  la 

.  ,  vie: 
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vie  :  A  peine  fè  donne  elle  la  liberté 
de  fe  plaindre ,  &  elle  tefmoigne  fi  peu 
de  relFentiment  de  lès  ouurages  ou  de 
lès  peines ,  que  ceux  qui  ne  la  connoif- 
fent pas,  1  accufent d’eftre ftupide : Vne  spes pa+ 
jG  grande  Froideur  a  befoin  d  eftre  ani-  tient  U 
mée  par  la  chaleur  de  l’Efperance,  &  amwa, 
vne  vertu  fi  douce  demande  le  fècours 
dVne  Paillon  agiflante  :  Aufli  pendant  conm 
tous  les  defplaifîrs  ,  elle  ne  s’occupe  fundït 
que  des  recompenfès  qui  luy  Fontpro-  dum  di- 
mifes  ,  &  dans  les  douleurs  qu’elle ctî  :  Pa~ 
fouffre  ,  elle  s’efleue  aux  Cieux  Furies 
ailles  de  l’Elperance  ,  &  voit  auec  les  tres }  u^; 
yeux  de  laFoy ,  la  Félicité  qui  luy  eft  adaduen - 
préparée.  tumpo- 

Mais  le  principal  vfage  que  nous  mmAu  Ec~ 
deuons  Faire  de  cette  Pafîion  ,  c’eft 
quand  la  Force  eft  aux  prifès  auec  la  tUt  prc - 
douleur ,  &  qu’elj^  attaque  ces  enne-  tiofum 
mis  effroyables  qui  taFchent  de  triom-  fiuSium 
pher  de  fon  courage  :  Car  il  y  a  cette  terJ*  & c * 
différence  entre  la  Patience  &  la  Force; 

Que  la  premier®  fè  contente  de  fouF-  tientU 
Frir,  &  que  la  féconde  veut  agir;  Que  Jpei  ad- 
F  vne  attend  les  maux ,  que  l'autre  les  mixt* 
va  chercher  ;  Que  IV ne  fè  cache  par  f°~. 
modeltie  ,  que  1  autre  le  produit  par  xav^ 
generofité  ;  Que  l’vne  eft  douce ,  que  tur. 
lautre eft Feuere 5  Que F  vne, à propre- 
Qj-  ment 
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ment  parler  fouffre  des  peines  qu’elle 
ne  peut  éuiter  >  &  que  l’autre  endure 
des  tourmens ,  dont  elle  pouroit  bien 
s’exempter  :  Mais  dans  toutes  leurs 
différences  ,  elles  ont  cecy  de  com¬ 
mun  qu’elles  ne  peuuent  fe  pafler  de 
l’Efperance  j  C’eft  l’Ame  qui  leur  don¬ 
ne  la  vie,  6c  ces  deux  btlles  vertus  n’.at- 
tireroient  point  la  veiie  des  hommes 
&  des  Anges  ,  fi  elles  n’eftoient  ani¬ 
mées  par  cette  Paffion  qui  regarde 
Paduenir  :  Car  la  vanité  n’eft  pas  affez 
puiflante  pour  nous  infpirerlemefpris 
de  la  douleur ,  &  la  fè&e  des  Stoïciens 
toute  orgueilleufè  qu’elle  eft  ,  n’a  pu 
difpofer  qu’vn  petit  nombre  de  Philo- 
fophes  ,  à  fouffïir  genereufèment  la 
violence  des  tortures  ,  &  la  cruauté 
des  bourreaux:  Mais  la  Religion  Chre- 
ftienne  a  produites  elfeins  de  Mar- 
ryrs ,  qui  ont  vaincules  flammes  ,  fur- 
monté  les  belles  farouches,  &  triom¬ 
phé  des  Empereurs  infidelles  :  Aufîl 
leur  Force  efioit  fondée  fur  la  vertu  de 
l’Efperance ,  6c  pendant  qu’on  tafehoit 
■de  les  corrompre  par  les  promelfes, 
de  les  eflonner  par  les  menaces ,  6c  de 
les  vaincre  par  les  tourmens ,  ils  s’e- 
fleuoient  dans  le  Ciel  en  efprit,  &  com- 
fideroient  les  recompenfes,  que  Dieu 

pre- 
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préparé  à  ceux  qui  le  fèruent  fidelle- 
ment. 

C’eft  fans  doute  pouf  ce  fiijet  que  le 
grand  Apoftre  donne  tant  de  titres 
glorieux  à  l’Efperance  ,  8c  que  pour 
exprimer  (es  effeéts  miraculeux  ,  il 
employé  tous  les  orncmens  de  fbn 
éloquence  diuine  5  Car  tantoft  il  lap-  0“*”* 
pelle  vn  Anchre  ,  qui  arrefte  noftre 
yailleau  fur  la  mer ,  qui  nous  fait  trou-  ^abemjii 
uer  la  tranquiîité  au  milieu  de lorage,  anima 
8c  qui  attache  nos  defiis  au  Ciel  &  non  tuta&  ac 
pas  à  la  terre  ;  Tantoft  il  l’appelle  y nfirmam. 
Bouclier ,  à  la  faueur  duquel  nous  re-  Heb%  c' 
pouffons  les  traits  enflammez,  que  no¬ 
ftre  ennemy  lance  contre  nous  -,  Tan-  In  0m”*a 
tort:  il  l’appelle  nof Ire  Gloire,  &nous 
la  reprefènte  comme  vn  tiltre  honno-y^^ 
rabîe,  qui  effaçant  noftre  honte ,  nous  fideijn  ‘ 
fait  efperer ,  qu’apres  auoir  efté  les  err-  <}uo  p°fi- 
nemis  de  Dieu,  nous  deuiendrons  fès 
enfans  ,  &  qu’en  cette  qualité  nous  au- 
rons  part  à  fon  héritage.  Par  tous  ces  ]^ea  ex ^ 
eloges,  il  nous  apprend  que  P  Efperan-  tinguerc . 
ce  nous  eft  neceflaire  en  toute  forte 
â’eftats ,  8c  que  nous  la  pouuons  vtile- 
ment  employer  dans  toutes  les  ren¬ 
contres  de  noftre  vie  ;  qu’elle  eft  noftre 
affeurance  dans  les  tempeftes  ,  noftre 
deffenfè  dans  les  combats  ,  &  noftre 
Q^j  gloire 
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Non  eïl  g]0ire  dans  les  affronts.  Mais  prenons 
fies m (Ira  garc{e  quelle  n’efl:  pas  de  ce  fiecle> 
èulo^abâ-  qu’elle  nous*  en  defïènd  l'amour,  & 
more  hu-  quelle  nous  en  propofè  vn  autre  plus 
ju*  f^culi  heureux  &  plus  innocent ,  qui  doit 
vocatt  eftre  l’obieéfc  de  tous  nos  dédis:  Negli- 
aliudfT  geons  ^es  biens  pendables  pour  acque- 
culum  r*r  les  éternels  ,  fouuenons  nous  qu’il 
fieremu*  eft  bien  difficile  d’auoir  en  vn  mefme 
temps  des  prétendons  furie  Ciel&fiir 
de  Verbis  ja  terrej  &  que  pGur  obtenir  les  promef- 
?***”*  Tes  de  Iefus  Chrift,  il  faut  mefprifer  cel- 
J  les  du  monde. 


QvATRIES  ME  DlSCOVRS, 

De  la  Nature ,  des  Propriété des  Ejfefts ,  &  dti 
bon  &  mauuais  vfage  du  Defefioiu 

DE  toutes  les  Padions  de  l’hom¬ 
me  ,  le  Defêfpoir  eft  colle  qui  a  re- 
ceu  le  plus  d’honneur  &  le  plus  de 
blafme  dans  l’antiquité  :  Car  elle  a 
paffé  pour  le  dernier  effort  du  coura¬ 
ge,  dans  ces  grands  Hommes,  qui  fe 
donnèrent  la  mort  pour  fe  conferuer  la 
liberté ,  &  qui  employèrent  le  fer  ouïe 
poifon  pour  fè  deliurer  de  l’infolence 
d’vn  Ennemy  viélorieux.Les  Poctes  & 
les  Orateurs  ne  paroidént  jamais  plus 
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doquens ,  que  quand  il  defcriuent  la 
mort  de  Caton ,  Sc  ils  defgûifent  auec 
tant  d’artifice  cette  a&ion  furieufe, 
que  fi  la  Fov  ne  nous  auoit  pcrfuadez 
quelle eft  vn  attentat exccrable  ,  nous 
la  prendrions  pour  vne  aédiofi  héroï¬ 
que  :  Seneque  ne  loua  jamais  tant  la 
vertu  que  ce  crime -,  ilfèmble  qu’il  ait 
detfein  par  les  eloges  qu’il  luy  donne, 
de  porter  tous  les  hommes  au  delèfi-  Liyuet 
poir,  &  d'oblieertous  les  mal- heureux  mihiCum 
a  commettre  nés  parricides  :  Il  s  ima-  fpeftajfe 
gineque  tous  les  Dieux  dépendirent 
dans  V tique  pour  confiderer  ce  fpe&a-  Deos,cü 
cle,  Sc  qu’ils  voulurent  honorer  de  virilie 
leur  prefènee ,  vn  Philosophe  Stoïcien,  acerTl l“. 
qui  ne  pouuant  loufrrir  la  domination  v'tn(iex 
de  Cefii*:,  quoy  qu’il  euft  bien  fouf-  gladium 
fert  celle  de  Pompée,  s’enfonçeoit  le  facrope- 
poignard  dans  le  de  in,  defehiroit  Tes  tt°rttnfî- 
entrailles,  Sc  pour  goutter  la  mort, 
arra choit  fon  ame  de  fon  coiîpsancc  jpATgit& 
dès  propres  mains  :  Mais  certes  ie  ne  amrnam 
m’eftonne  pâs  que  Seneque  ait  voulu 
faire  palier  vn  meurtre  pour  vn  facrifi-  educiU 
ce,  puis  qu  uapprouue  1  yurongnerte,  Prov 
Sc  qu’il  en  fait  vhe  vertu,  pour  n’eftre  cap 
pas  contraint  de  blafmer  Caton  -qui  en 
ettoit  accufé.  Les  autres  ont  abfolti-  t*r]**M 
ment  condamné  le  Defèfpoir,  &  parce 
O  4  qu’il 
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qu’il  s’efttrouué  des  hommes  qui  s’a- 
bandonnans  à  fi  fureur  ont  trempé 
leurs  mains  dans  leur  fang ,  ils  ont  jugé 
qu’il  falloir  bannir  cette  Paillon  de  no¬ 
ftre  ame,  &  qu’il  n’y  auoit  point  de 
rencontre  dans  la  vie  ,  où  ilfut  permis 
de  fuyurc  lès  mouuemens. 

Tous  ces  deux  partis  font  elgalîe- 
ment  injuftes ,  &  leurs  fentimens  vio¬ 
lent  ceux  de  la  Nature  :  Carde  quel¬ 
que  defiftre  q^e  la  Fortune  nous  me¬ 
nace  ,  &  quelque  infigne  mal-heur 
qu’elle  nous  préparé  ,  nous  ne  pouuons 
jamais  attenter  à  noftre  vie  :  Noftre 
naifîance  &  noftre  mort  ne  dépendent 
que  de  noftre  Souuerain,  &  il  n’y 
aqueccluy  qui  nous  a  fait  entrer  dans  le 
monde  ,  qui  nous  en  puiffe  faire  forrir  : 
Il  nous  a  laifle  la  difpofition  de  jous 
les  eftats  de  noftre  vie,  &,ne  s  en  eft 
refèrué  que  le  commencement  &  la 
fin  ;  Nous  naiffons  quand  il  luy  plaift, 
&  nous  mourons  quand  il  l’ordonne  5 
c’eft  entreprendre  fur  (es  droits,  que  de 
vouloir  aduancer  l'heure  de  noftre 
mort ,  &  il  en  eft  fi  jaloux,  que  fouuent 
il  fait  des  miracles  pour  nous  appren¬ 
dre  qu’il  en  eft  le  Maiftre  :  Mais  fi  le 
Delèfpoir  eft  deffendu  en  cette  occa- 
fiorl ,  il  y  en  a  beaucoup  d’autres  où  il 

eft 
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eft  permis,  &  il  me  femble  que  la  Na¬ 
ture  n’a  jamais  fait  paroiftre  plus  eui- 
demment  le  loin  qu’elleade  l’homme, 
qu’en  luy  donnant  vne  Pafflonqui  le 
peut  deliurer  de  tous  les  maux, pour  qui 
la  Philofbphie  n’a  point  de  remedes. 
Car  encore  que  le  bien  (bit  vn  objeét 
agréable,  &  qu’il  attire  puiilàmment  la 
|  volonté  par  fes  charmes,  neantmoins 
il  eft  quelquesfois  enuironné  de  tant 
de  difficultez, qu’elle  ne  le  peut  appro¬ 
cher  :  Ses  beautez  la  fontlanguir,  elle 
fè  confume  en  defïrs,  &  l’Efoerance 
qui  la  follicite,  l’obligea  faire  des  ef¬ 
forts  inutiles  :  Plus  elle  a  d’amour, 
plus  elle  fouffrede  douleur,  8c  plus  le 
Bien  qu’elle  recherche  eft  excellent, 
plus  elle  eft  miferable  ;  Ce  qui  deuroit 
caufer  fon  bon-heur  fait  naiftre  là  pei¬ 
ne  ,  8c  pour  le  dire  en  peu  de  paroles, 
elle  eft  mal-heureufe,  parce  qu  elle  ne 
fè  peut  empefcher  d’aymer  vn  objeél, 
qu’elle  ne  peut  acquérir  j  Cetourment 
feroit  auffi  long  que  Ion  amour ,  fi  le 
Defèfpoir  ne  venoit  à  fon  fècours  ,  &  fi 
par  vne  prudence  naturelle  il  ne  l'obli- 
geoit Ji  quiter  vne  recherche  impofïi- 
ble ,  &  à  faire  mourir  des  defirs  qui  ne 
fèruent  qu’à  l’affliger.  Comme  cette 
Pafflon  nous  detafche  d’vn  Bien  diffi- 

cite> 


?7o  De  L’vsagï 
çile  ,  8c  quifurpaffe  noftre  pouuoir,  il 
fe  rencontre  mille  occafions  dans  la 
vie ,  où  elle  peut  eftre  vtilement  em¬ 
ployée,  &  il  n’y  a  point  de  condition 
dans  le  monde,  pour  efleuée  qu  elle 
puilfe  eftre,  qui  n'ait  befoin  de  fcm 
adiftunce  :  Car  les  forces  de  tous  les 
hommes  font  limitées ,  &  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  leurs  deffeinsfontimpof-* 
fibles  ;  1  Efperance  &  la  Hardiefle  qui 
les  animent , ont  plus d’ardeur  que  de 
conduite  ;  foubs  ces  guides  aueugles 
ils  fe  ietteroient  dans  des  précipices, 
fileDefofpoirne  les  retenoit,  &  h  par 
la  connoidance  de  leur  foibleffe,  il  ne 
les  diuertidoit  de  leurs  entreprifes  té¬ 
méraires  :  Audi  eft-ce  vnfidelCon- 
feiller  qui  ne  nous  trompe  jamais,  & 
qui  ne  mérité  point  de  bladne  ,  fi  n’e- 
ftant  appelle  que  quand  les  affaires 
font  déplorées  ,  il  nous  donne  des  ad- 
uis  plus  fàlutaires  qu’honoràbles  :  Il 
faut  accufer  rEfperance,  qui  nous  en¬ 
gage  trop  facilement  dans  le  péril, 
éc  louer  le  Defofpoir ,  qui  trouue  le 
moyen  de  nous  en  deîiurer. 

Les  plus  grands  Princes  ne  font  mal¬ 
heureux  que  pour  nel’auoirpas  efcou- 
té  :  Car  (î  deuant  que  d’entreprendre 
la  guerre,  ils  mefuroient  leurs  forces, 

ils 
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ils  ne  feroient  pas  contraints  de  faire 
vne  paix  honteufe ,  Sc  de  prendre  la 
loy  d’vn  ennemy  vidorieux  :  'Mais  le 
mal- heur  veut  qu’ils  11’implorent  le 
fècours  du  Deléfpoir,  que  quand  il  ne 
leur  en  fçauroit  plus  donner,  &  qu’ils 
11e  confultent  cette  Pafiion ,  que  quand 
«toutes  chofes  font  réduites  à  l’extre- 
mité.  Il  n’eft  pas  neantmoins  inutile 
en  cette  occafion  mefrae ,  &  fos  aduis 
ne  lailfent  pas  d’eftre  profitables ,  quoy 
qu’il  foient  précipitez  :  Il  a  fouuent 
conforué  les  eftats  dans  vne  guerre 
ciuile,  &  il  a  fouué  des  armées  toutes 
entières  ,  par  vne  honorable  retraite: 
Car  quand  les  Princes  reconnoilfent 
que  leurs  forces  ne  font  pas  efgales  à 
celles  de  leurs  ennemis  ,  8c  que  tout 
l’aduantage  's’eft  rangé  du  party  qui 
leur  eft  contraire,  le  Defofpoir  mefna- 
gépar  la  Prudence  les  oblige  à  fo  reti¬ 
rer,  &  cette  Paflion  réparant  les  fautes 
delefperance  ,  8c  de  l’Audace  ,  leur  fait 
reforuer  leurs  foîdats  pour  vn  temps,  ou 
ils  fe  pourront  promettre  vne  vidoire 
afieurée  :  Car  le  Defefpoir  eft  plus  pru¬ 
dent  que  courageux ,  &  il  penlè  plus  au 
ialut  qu’à  la  gloire  de  fEftat  ;  Il  profite 
des  maux  qu’il  a  remarquez,  8c  s’eftime 
affez glorieux,  quand  il  peut  efchaper 

la 
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la  fureur  de  celuy  qui  le  pourfùit  :  Il 
eft  vray  que  quand  il  voit  tous  les  che¬ 
mins  du  làlut  fermez ,  &  que  la  mort  fe 
prefentealuy.de  toutes  parts ,  il  choi- 
fit  la  plus  honnorable  ,  &  rappellant 
l  Efperance  qu’il  auoit  chaffée,  il  le 
refont  de  mourir  ou  de  vaincre  :  C’eft 
pourquoy  les  grands  Capitaines  ne 
defcfperent  jamais  les  vaincus  :  &  fça- 
chans  bien  que  cette  Paffion  deuient 
hardie  quand  elle  eft  irritée ,  il  luy 
dreflent  des  ponts  d’or,  ils  luy  omirent 
Tfulam  tous  *cs  Pa^ges  ?  &  taillent  refpandre 
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ce  torrent  dans  les  campagnes ,  de  peur 
qu’il  n’enfle  ta  fureur  par  ta  relîftance, 
&  qu’il  ne  renuerfè  les  digues,  qu’on 
pemictor.  0pn0fè  à  fon  impetuolité.  C’eft  en 
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quoy  le  naturel  du  Delèlpoir  efteftran- 
ge,  car  il  naift  de  la  Crainte,  &  ta  ti¬ 
midité  fait  la  plus  grande  partie  de  ta 
prudence,  il  conlîdcrepluftoft  dans  le 
Bien  qui  luy  eft  offert ,  ta  difficulté  qui 
feftonne,  que  la  gloire  qui  l’attire,  & 
loit  qu’il  ait  plus  de  froideur  ou  moins 
de  courage  que  l’Efperancc,  il  ne  re- 
ammus  garde  pas  tant  les  bons  que  les  mati- 
magnM  uais  euenemens  :  Cependant  quand  le 
ac per  i-  pen]efl-  &*qUe  le  malheur  eft 
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guaft.  b  grar,d  qu  ilne  le  peut  plus  euitcr,  il 
namr .  fait  de  neceflité  vertu ,  &  il  combat  des 
L  i.c.  cnne- 
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ennemis  que  l’Efperahce  mefme  n’o~ 
fbit  attendre:  Sonnent  il  arrache  les  lau-“ 
riers  des  mains  du  vainqueur,  &  faifànt 
des  efforts  qui  peuuent  paffer  pour  des 
miracles,  il  furmonte  la  Nature,  il  con- 
fèrue  la  vie  des  hommes,  en  la  leur  fai¬ 
fànt  mefprifèr ,  &  il  gagne  la  vidloire  en 
cherchant  vne  morthonnorable.  • 

De  tous  ces  effecfts  il  eft  aifé  de  ju¬ 
ger  delà  Nature  du  Defèfpoir,  &  dere- 
connoiftre,  qu’il  eft  vn  mouuement 
violent ,  par  lequel  l’Ame  s’elloigne 
d’vn  Bien  difficile ,  qu’elle  ne  croit  pas 
pouuoir  acquérir,  Sc  par  lequel  aufïî 
quelques-fois  elle  s’en  approche  non 
tant  pour  le  poffeder,  comme  pour  fè 
defFendre  du  mal  qui  la  menace  :  Car 
dans  fi  naifîance  le  Defèfpoir  eft  timi¬ 
de,  &  il  n  a  point  d’autre  deffein  que 
de  deftourner  l’Ame  de  la  vaine  re¬ 
cherche  d’vn  Bien  impoffibîe,  mais 
dans  fbn  progrès  il  dénient  audacieux, 
&  quand  il  voit  qu’en  s’efloignant 
d’vn  Bien  difficile ,  il  s’engage  dans  vn 
mal  infâme,  il  reprend  courage  &  fè 
fèrt  de  toutes  fès  forces,  poitr  empor¬ 
ter  vnechofè,  dont  il  eftimoit  la  perte 
afleurée  :  De  forte  que  cette  Paffion 
n’ eft  pas  fîmple;  &  pour  en  bien  expli¬ 
quer  la  nature ,  il  faut  dire  qu’elle  eft 

meflée 
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meilée  de  crainte  &  d’efperance,  dcqiie 
comme  il  eft  plus  lâche  que  celle 
là  dans  le  commencement,  il  eft  fur  la 
fin  plus genereux  que celle-cy  :  Mais  en 
Tvn  &  en  l’autre  de  ces  deux  temps,  il 
a  befoin  de  conduite  ,  &  pour  eftre  vti- 
1c  à  la  vertu ,  il  faut  qu’il  cuite  deux  ex- 
rremitez  dangereufès  qui  portent  fon 
nom ,  &  qui  terniflent  la  gloire ,  L’vne 
fè  peut  appeller  lâcheté ,  &  l’autre  té¬ 
mérité  :  il  tombe  dans  la  première, 
quand  pour  ne  pas  connoiftre  fès  for¬ 
ces  ,  il  se  fl  oigne  d’vn  bien  qu’il  pour- 
roit  acquérir,  il  tombe  dans  la  féconde, 
quand  pour  ne  pas  remarquer  fa  foi- 
bleireoula  grandeur  du  péril,  il  entre¬ 
prend  vne  chofèimpoflîble,&  s’engage 
dans  vn  deflèin,  qui  ne  peut  eftre  fuiuy 
qued  vn  fiiccezmalheureux  :  C  eft  à  la 
Raifon  de  le  mefnagër,&  de  voir  quand 
il  peut  fuir  fans  infamie  ,  &  quand  il 
peut  attaquer  fans  témérité:  Si  c’eiftvn 
Bien  légitimé  qu’on  puilfe  attendre 
auec  juftioe ,  il  n’en  faut  prefque jamais 
delefperer  :  L’opiniâtreté  eft  louable 
en  cette  occafion,  &  l’on  ne  peut  blaf- 
mer  vn  homme  qui  tente  l’impoffible 
mefme,  pour  acquérir  vn  bon  -  heur, 
que  fon  deuoir  luy  conleille  de  re¬ 
chercher*  .mais  fi  ce  qu’il  fouhai te  eft 

diffi- 
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difficile  &  pendable,  il  faut  qu’il  Ce 
guerifle  de  fès  vains  defirs  &  de  (es 
folles  efperances ,  par  vn  delefpoir  rai- 
fonnable, 

Mais  il  doit  prendre  garde  que  fi 
cette  Paffion  eft  fbuu^nt  innocenté 
dans  la  Nature ,  elle  eft  toufiours  cri¬ 
minelle  dans  la  Grâce  :  Carl’Efperance 
naturelle  eftant  fondée  fur  nos  pro¬ 
pres  forces ,  il  eft  permis  de  la  quiter 
pour  em brader  le  Defefpoir,  &  il  n’y  a 
point  d’inconuenient  que  l’homme 
de  qui  la  mi  1ère  eft  fi  conneue,  laifTe 
fes  defleins  quand  il  ne  les  fçauroit 
executer  :  Mais  l’efperance  furnatu- 
relle  eftant  fondée  far  la  Puifiance  di- 
uïne,  il  eft  deffendü  de  la  perdre  :  & 
c’eft  vn  crime  capital  de  foupçonner 
Dieu  de  menfonge  ou  de  foibleffe; 
C’eft  pourquoy  ceux  qui  defefperent 
de  leur  fàlut,  choquent . (es  plus  hautes 
perfeétions  ,  &  ils  fë  rendent  indignes 
de  receuoir  le  pardon  de  leurs  pechez, 
dés  lors  qu’ils  ceflent  del’efperer  ;  Car 
puis  que  l’Efcriture  Saincfte  nous  ap¬ 
prend  que  Dieu  eft  bon  ,  &  qu’il  eft 
puifiànt,  ceux  qui  fe  perfuadent  qu’il 
ne  veut  ou  ne  peut  pas  leur  pardon¬ 
ner,  font  outrage  à  fà  puifiance,  &  à  & 
Bonté,  &  choquent  par  Yn  meime  cri- 
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me  fes  deux  plus  excellentes  qualitez  : 
^Jdhuc  £c  fi  nous  en  voulons  croire  Sain  cl 
Augultin  ,  les  Defefperez  imitent  les 
f nam  ne-  orgueilleux,  &  s’elgallent  à  Dieu  en 
qmtiam  perdant  l’efperance  de  leur  làlut.  Car 
comparât  quand  ils  tondent  dans  le  Delèfpoir, 
Deibeni-  ]ls  s’imaginent  que  la  Miforicorde  de 
gmtati,  jQjcu  n’eft  pas  fi  mande  que  leur  pe- 
ponitvir -  c^ie  »  &  Par  vnc  mjuneule  preterence, 
tuti  Dei ,  ils  efleuent  leur  malice  au  defius  de  là 
dans  fine  Bonté ,  ils  donnent  des  bornes  à  va 
tnfimtoy  Amour  infiny,  &  ils  offcent  des  perfe- 
Perfe-  ^ionsàceluy  qui  poflede  melmetou- 

ttionem  fl  '  *  n  r  r  . 

auferens  tes  celles  que  noitre  elprit  ne  peut  pas 

Veoycui  s’imaginer. 

nihil  de-  H  ell  vray  que  fi  le  Defèlpoir  eli  cri-, 
eU,etiam  mjnc[  dans  la  Grâce  ,  il  y  a  vn  excez 

quodco-  J>r,r  »  cl 

litannonàE[ PeranCe  <IUl  n  eft  gUere  m0InS 
'poteft.  dangereux »  &  il  le  trouue  des  Ch.re- 

Aug.  I.  de  ftiens  dans  l’Eglife  qui  ne  font  opinia- 
vera&  {1res  dans  leurs  pechez  que  par  vne 
falfapœ -  va[ne  confiance  qu'ils  ont  en  la  Mife- 
*  *  ricordede  Dieu  ;  ils  ne  s’entretiennent 
'  de  là  Bonté  que  pour  l’ofFenfer ,  ils  ne 
penfent  aux  grâces  qu’il  fait  aux  pe- 
cheurs  que  pour  en  abufor,  &  par  des 
confequences  defraifonnables  que  la 
Philofophie  ne  leur  au  oit  appriles,  ils 
concluent  qu’ils  doiuent  ellre  mau- 
uais,  parce  que  Dieu  ell  Bon ,  &  qu’on 

le 
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le  doit  offenfèr  j  parce  qu  il  nfc  punie 
pas  lès  Ennemis  :  Si  ces  infâmes  cri¬ 
minels  nauoient  perdu  le  jugement 
auee  la  pieté ,  ils  railonneroient  d’vne 
autre  façon,  &diroient,  que  puis  que 
Dieu  eft  Bon  ,  ils  doiuent  eftre  obeïC 
fans,  que  puis  qu'il  pardonne,  ils  doi¬ 
uent  eftre  referuez  à  l’offenfer  ,  &  que 
puisqu’il  ayme  leur  falut,  ils  doiuent 
aymer  fon  honneur.  Mais  certes  quand  Propter 
ils  n’auroient  pas  ces  iuftes  confide-  iUos^td 
rations  ,  la  Milèricorde  de  Dieu  ne  dejpera- 
deuroit  pas  les  entretenir  dans  leqr^Jf^ 
folle  confiance:  Car  outre  qu’elle  eft  tlir^r0m, 
d’accord  auec  fi  Juftice  ,  &  qiiervne^ejWf/»- 
n’entreprend  rien  fur  les  droits  de  Pau-  dulgenti 4 
tre  ,  il  a  tellement  temperé  fès  promet  Portum» 
lès  auec  lès  menaces  dans  l’Efcriture 

£0S  VCTôj, 

Sainéte,  qu’elles  bannilîèntde  noftre  quijpe 
ame  le  defèlpoir  &  la  prelomption  5  pericli- 
pour  alfeurer  les  delèfperez ,  il  leur  a  tantur 
propofé  la  Penitence,  dont  la  porte 
eft  ouuerte  a  tous  ceux  qui  le  repen-  duntur 
tent,  &  pour  intimider  les  prelbmp-y-my<fo?» 
tueux,  qui  parleurs  delays  mefprilènt  mortUin- 
fi  milèricorde ,  il  a  rendu  le  jour  de  la  certum. 
mort  incertain,  &  les  a  réduits  à  la  ne- 
ceflïté  de  craindre  vn  moment,  qui  Dominj 
pou?  eftre  inconneu  ,  peut  furprendre  fcrm%  I0* 
tout  le  monde. 


Q  V  A- 


QVATR1ESME  TRAITE'. 

De  la  Hardiejfe  ,  &  de  la  Crainte . 


Premier  Discovrs. 

De  la  Nature  ,  des  propriété &  des  Effetts 
de  la  HardieJJe. 

I  les  difficultés  qui  accom¬ 
pagnent  les  vertus  releuent 
leur  prix,  &  fi  les  plus  péni¬ 
bles  font  les  plus  belles, il 
faut  confeffer  qu  entre  les  Pallions ,  k 
Hardieffe  doit  eftre  eftimée  la  plus 
glorieule,  puis  qu’elle  eft  la  plus  dif¬ 
ficile  ,  &  qu’elle  entreprend  de  com¬ 
battre:  tout  ce  qif  il  y  a  de  plus  effroya¬ 
ble  dans  le  monde  :  Car  encore  que 
l’Efperance  fort  genereufe  ,  &  que 
le  bien  ne  luy  fèmble  pas  agréable  s’il 
n’eft  auftere  ,  là  beauté  l’inuire  à  le 
chercher ,  &  les  charmes  qu’il  poffe- 
de ,  luy  donnent  des  forces  pour  fur- 
monter  les  difficultés  qui  lenuiron- 
nent  :  Mais  la  Hardieffe  efi:  dé|?our- 
ueuë  de  cette  affiftance ,  &  confidere 

y  n 
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rn  objeft  qui  n'a  rien  d  aymable  :  Elle 
attaque  le  mal,  &  venant  au  fècoursde 
l’Efperance,  elle  déclaré  la  guerre  à  fès 
ennemis,  &  ne  fèpropofè  point  d’autre 
recompenfè  dans  ce  combat  que  la 
gloire  5  Elle  eft  de  l’humeur  desCon- 
querans,  qui  lailTant  toutes  les  def- 
pouilles  à  leurs  foldats ,  ne  fe  refèruent 
"  que  l’honneur  ;  Car  tous  ceux  qui  de- 
fcriuent  fa  nature  ,  tombent  d’accord, 
qu’elle  eft  vne  Pafïïon  de  l’ame ,  qui  va 
chercher  les  dangers  pour  les  combat¬ 
tre,  &  pour  les  vaincre;  c’eft  pourquoy 
on  la  peut  appeller  vne  Force  naturel¬ 
le  ,  &  vne  difpofïtion  à  cette  vertu ge- 
nereufe,  qui  triomphe  de  la  douleur  8c 
de  la  mort.  Comme  elle  n’entreprend 
rien  que  de  difficile  ,  elle  eft  plus  feue- 
re  qu’agreable  ;  l’on  voit  fur  le  vifàge  de 
ceux  qu’elle  anime  vne  certaine  fèue- 
rité ,  qui  monftre  allez  qu’elle  trouue 
(es  plaifirs  dans  les  trauaux  ,  &  quelle 
n  a  point  d’autres  diuertiftemens ,  que 
ceux  qu’elle  prend  à  furmotiter  les 
douleurs  ;  Elle  n*a  rien  qui  la  confble 
que  la  gloire  ,  ny  rien  qui  la  nourrifïe 
que  l’Efperance  :  Auec  ce  foible  fè- 
cours  elle  attaque  tous  fès  ennemis,  8c 
gagne  prefque  autant  de  victoires  qu’el¬ 
le  donne  de  combats. 


Mais 
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Mais  pour  apporter  plus  de  lumîere 
à  ce  difoours  ,  il  faut  fçauoir  que  le 
Bien  &  le  Mal  font  les  deux  obje&s 
de  toutes  nos  Pallions  ;  L’Amour  re¬ 
garde  le  Bien ,  &  pour  l’acquérir,  il  em¬ 
ployé  le  Defir  &  l’Efperance  ;  quel- 
ques-fois  il  le  trouuefi  difficiles  ,  qu’il 
s’en  efloigne  parle  Defofpoir,  jugeant 
que  c’e/l  vn  trait  de  prudence,  de  re¬ 
noncer  à  vn  bonheur  qu’on  ne  fçau- 
roit  obtenir.  La  Hayne  de  fon  collé 
detelle  le  Mal ,  &  pour  s’oppofor  à  vn 
ennemy  qui  luy  déclaré  vne  guerre 
eternelle ,  elle  employé  les  Pallions  qui 
releuent  de  fon  empire  ;  Elle  le  fort  de 
la  Fuite  &  de  la  Crainte  pour  l’efoar- 
ter,  &  quelques-  fois  elle  vfe  de  la  Har- 
dielfe ,  &  de  la  Cholere  pour  le  com¬ 
battre  &  pour  le  vaincre  :  Mais  comme 
le  Defofpoir  ne  quiteroit  jamais  vn 
Bien' difficile  ,  lî  la  Crainte  ne  luy  a- 
uoit  perfuadé,  que  les  difficultez  qui 
raccompagnent  ne  peuuent  ellre  fur- 
montées  ;  La  HardielTe  n’entrepren- 
droit  jamais  d’attaquer  vn  mal  terri¬ 
ble  ,  fi  l’Elperance’  ne  luy  en  auoit  pro¬ 
mis  la  viéloire  :  De  forte  que  ces  deux 
Pallions  pour  auoir  des  objeéls  diffe- 
rens  ne  laident  pas  d’eftre  d'accord  5 
quoy  que  Pyne  cherche  le  bien,  &  que 

Tau- 


Des  Passions.  381 
l’autre  prouoque  le  >mal ,  elles  trauail- 
lent  toutes  deux  pour  le  repos  de  fe- 
fprit ,  &  par  des  routes  efeartées ,  elles 
recherchent  vnemefine  fin.  Il  eft  vray 
que  la  condition  de  J’vne  eft  bien  plus 
douce  que  celle  de  l’autre  ;  Car  l’Efi* 
perance  ne  regarde  que  le  bien  qu’elle 
defire  ,  fi  quelque -fois  elle  jette  les 
yeux  fin*  les  difficultez  qui  l’enuiron- 
lient ,  c’eft  pluftoft  par  necefiité  que 
par  inclination  ,  &  fi  elle  s’abandonne 
à  quelque  danger ,  ce  n’eft  pas  tant 
pour  la  gloire  que  pour  le  profit  :  Mais 
la  HardiefiTe  ne  confidere  que  le  mal, 
&c  par  vne  certaine  confiance  qui  l’ac¬ 
compagne  en  tous  lès  defieins ,  elle  fè 
promet  de  le  vaincre  par  fes  propres 
forces.  L’Efperance  entreprend  faci¬ 
lement  ,  &  comme  elle  eftaufti  Jegere 
que  vaine  ,  elle  s’engage  à  toutes  les 
entreprifes  qu  elle  juge  glorieufes  & 
pofiibles  :  Mais  elle  n  en  reçeuroit  que 
de  la  confufion ,  fi  la  HardiefiTe  ne  ve- 
noit  à  Ion  fccours ,  8c  fi  par  cette  gran¬ 
deur  de  courage  qui  luy  eft  naturelle, 
elle  n'executoit  heureufement  ce  que 
là  compagne  auoit  temerairement 
entrepris  ;  L’Élperance  refièmble  les 
trompettes  qui  Tonnent  la  charge  ,  & 
qui  n’entrent  jamais  dans  lamellée  fia 
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Hardi  elfe  au  contraire  eft  de  Phu-* 
meur  de  ces  fcldats  qui  gardent  le  fi- 
lence,  &  qui  referuent  toutes  leurs  for¬ 
ces  pour  combatre  1  enriemy  :  l’Efpe- 
rance  promet  tout  &  ne  donne  rien  ,  & 
cette  infidelle  trompe  les  hommes  par 
de  belle  s  paroles,  qui  ne  font  pas  touf- 
jours  fiuuies  de  bonseffè&s  :  Mais  la 
Hardiefie  ne  promet  .rien  &  donne 
beaucoup,  elle  tente  l’impoffible  pour 
latisfaiie  aux  promeffes  de  l’Elperan- 
ce,  &  tafehe  de  furmonter  les  difficul- 
tcz  qui  en  retardent  l’execution  ;  Enfin 
elle  eft  fi  genereufè  ,  que  lès  deffeins 
quoyque  difficiles,  ne  laifiènt  pas  de- 
ftre  heureux  ,  &  elle  eft  fi  accouftu- 
mée  à  vaincre  ,  que  les  Poètes ,  pour 
donner  quelque  couleur  aux  victoi¬ 
res  quelle  remporte  contre  les  loix  de 
la  guerre,  ont  feint  quelle  auoit  vne 
Diuinité  qui  l’animoit,  &  que  les  ef¬ 
forts  eftoient  pluftoft  miraculeux  que 
naturels. 

Mais  afin  que  ces  quali tez  differen¬ 
tes  paroiffent  plus  euidemment ,  j’ad- 
joufteray  les  exemples  aux  raifons ,  & 
je  feray  voir  par  quelques  hiftoires  re¬ 
marquables  ,  de  combien  la  Hardieffe 
efifplus  confiderable  que  l’Efperance. 
Il  ne  s’eft  jamais  trouué  de  Monarque 

plus 
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plus  puill'ant  que  Xerxes  ,  &  fi  puifi  explican- 

fince  n’efclata  jamais  d’auantage ,  que  dùeque- 

quandil  foimale  deflein  de  donter  la  ftribusco- 

Grece  $  Son  armée  eftoit  compofée  de  ln^  cam- 

deux  millions  d’hommes  ,  toutes  les  tria / 

n  .  .  vt x  pâte - 

campagnes  eltoient  trop  petites  ,  pour  re  caium 
eftendre  vn  corps  dont  les  paities<*^  émit* 
eftoiét  monftrueufès,  la  terre  gemilloit  tendaom - 
fbubs  la  pefintt.ur  des  machines  qu’il  ”*e^a!iu 
faifoit  mener  ,  pour  batre  les  villes  qui  Se^c  ^ 
îuy  feroient  quelque  refiftance  j  ce  ntpc%  //£. 
nombre  efpouuantable  de  foldats  8c  6.  cap. 
de  cheuaux  tarilToit  les  riuieres  ,  la 
grede  des  dtches  qui  paitoient  de 
tant  de  mains  ,  obfcurcidoit  le  Soleil, 

Ceux  qui  vouloient  dater  ce  Prince, 
difoient  que  la  mer  n’eftoit  pas  a  fiez 
vafte  pour  porter  tous  les  vailTeaux,  îibloften~ 
8c  que  la  Grece  n  eltoit  pas  allez gran-  Thermo- 
de  pour  loger  toutes  fes  troupes  ;  Ce-  pjUrum 
pendant  Leonidas  fè  fiifit  du  deftroit  angufliis 
des  Thermopiles  ,  &  retranché  dans  P9J*t0S ’> 

ces  montagnes,  fi  refolut  de  le  corn-  m. ’e  m 
1  /r  r  1  rtam  JP*‘ 

batre  au  pallage  auec  trois  cens  loi-  rztes  nec 

dats  :  L’Êfperance  &  la  Hardiefleen-  reditum . 
derent  fins  doute  le  cœur  de  ce  gene-  lUe  locus 
reux  Capitaine  ,  &  ces  deux  Pallions  '^ufepul- 
Tanimerent  à  vne  entreprile  audi  dif-^^. 
ficile  que  glorieufe  :  L’Elperance  luy  e(l. Sente* 
reprefenta  la  gloire  qu’il  receuroit  de  Epift.  Sz* 
s’oppo- 


£htam 
fortiter 
Leonidat 
milites 
allocutus 
efl!  Sic 
commili- 
ticmes 
prandete , 
tamquam 
mpud  in¬ 
fères  cce - 
naturi. 

1$ en,  Ibid. 


$84  D  E  L*  V* S  A  G  E 
s’oppofèr  à  l’Ennemy  commun  die  la 
Grece,  de  conlèruer  la  liberté  de  Ion 
Pays  ,  de  guarentir  les  temples  de 
Pembralèment,  de  deffèndre  les  villes 
du  pillage ,  &;  de  làuuer  les  femmes  de 
Tinlolence  d’vn  Barbare  victorieux  : 
Elle  n'oublia  pas  à  luy  dépeindre  tous 
les  honneurs  qu’on  luy  rendroit  dans 
Lacedemone ,  les  Itatiies  qu’on  drefle- 
roit  à  la  mémoire  de  fon  nom ,  les 
louanges  qu’ils  reçeuroit  de  la  bouche 
de  tous  les  Peuples  :  &  les  tiltres  ma¬ 
gnifiques  que  luy  «donneroient  les 
Hiltoriens  dans  leurs  elcrits  :  Peut- 
eftre  le  voulut  -  elle  flater  d’vne  viétoi- 
re  impofîible,  &  luy  perfuader  que  le 
defordre  fe  jettant  dans  vne  armée, 
qui  auoit  beaucoup  d’hommes  &  n’a- 
uoit  guere  de  loldats,  il  luy  lèroit  aile 
de  la  dcfi&ire  :  Mais  la  Hardi  elfe  plus 
véritable  que  l’Efperance,  reconnut  la 
grandeur  du  péril ,  &  lâns  tromper  ce 
Capitaine  elle  luy  remit  deuant  les 
yeux ,  que  bien  que  la  mort  fut  alfeu- 
rée ,  il  ne  deuoitpas  abandonner  le  po¬ 
lie  qu’il  auoit  pris  j  qu  il  neftoit  pas 
befoin  de  vaincre,  mais  de  mourir ,  & 
qu’il  feroit  allez  pour  le  làlut  de  la 
Grece,  fi  perdant  la  vieil  failbit  perdre 
lalfeurance  à  lès  ennemis":  Il  creut le 

con- 
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confèil  de  cette  Paffion  genereufè  ,  il 
fè  refblut  de  louftenir  l’effort  d’vne  ar¬ 
mée  qu’il  ne  pouuoit  arrefter ,  &  con- 
uia  fès  foldats  à  fe  préparer  tout  d'vn 
temps  au  combat  8c  à  la  mort.  Dans 
cet  exemple  il  eft  aifé  de  juger  ,  que 
l’Efperance  ne  confidere  que  le  bien 
qui  la  folficite ,  &  que  la  Hardielfe  ne 
regarde  que  le  mal  qui  la  menace  s  que 
lVne  ne  s’entretient  que  de  la  gloire 
qu’elle  (è  promet,  &  que  l’autre  ne  s’oc¬ 
cupe  que  du  péril  qu’elle  combat  j  que 
l’vne  fe  repaift  d’vn  plaifir  imaginaire, 

8c  que  l’autre  fè  nourrit  d’vne  peine 
véritable  :  Il  eft  vray  que  celle- cytrou- 
ue  (011  contentement  dans  fbn  deuoir, 

&  chante  le  triomphe  au  milieu  de  fa 
deffaite:  Car quoy quelle  ne  rempor-  Non 
te  pas  la  vi&oire  fur  les  Perles  en  la  1£0ftu™C 
perfonne  de  Leonidas ,  elle  la  rempor-  te  vifam 
te  for  la  crainte  de  la  mort,  &  elle  eft  af  rem  cre- 
fèz  fàtisfaite  d’auoir  donté  le  plus  vio-  du  ,vicit 
lent  de  fes  ennemis  y  Elle  ne  fe  met  pas 
en  peine  d’eftre  batiiepar  les  hommes', 

\  pourueu quelle  vainque  la  fortune,  &  meam. 
le  bon  fiiccez  luy  eft  indifferent ,  pour-  Stnec .  dç 
ueu  qu'elle  fuirnonte l’aprehenfîon  du  confi‘ 
i  danger. 

S  il  eft  permis  de  joindre  la  fable  à 
!  l’hiftoire,  nous  verrons  en  la  perfonne 
K  de 
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de  lafon,  les  diuers  mouuemens  de 
ces  deux  Pallions  :  La  Conquefte  de 
la  toilbn  d’or  eft  le  fujet  de  fon  voya¬ 
ge  j  l’Efperance  le  fait  monter  fur  la 
mer ,  &  luy  promet  qu’vn  bon  vent 
enflera  fes  voiles ,  &  les  conduira  mal¬ 
gré  les  tempeftes ,  au  riuage  de  Col- 
chosj  Elle  luy  reprelènte  que  toute  la 
Grece  a  les  yeux  ouuerts  pour  le  re¬ 
garder  ,  &  qu’elle  ne  porte  point  de 
Capitaine  qui  dans  cette  expédition, 
ne  veuille  combattre  loubs  lès  enlèi- 
gnes  j  que  dans  vne  fi  noble  entreprilè 
le  profit  eft  attaché  à  la  gloire-,  &  que 
la  recompenlè  qu’il  en  attend  ,  eft  aulïï 
riche  qu’honorable  :  Mais  la  Hardief- 
fè  qui  ne  peut  fia  ter  ,  luy  propolè  des 
foldats  à  combattre  ,  des  monftres  à 
donter,  &  vn  ferpentqui  veille  tou£ 
jours,  àfurprendre  :  Cependant  ilac- 
cepte  toutes  lès  conditions  ,  &  il  en¬ 
treprend  d'attaquer  tous  ces  ennemis, 
fur  la  confiance  de  lès  propres  forces. 
Il  n’eft  pas  afieuré  de  vaincre  les  tau¬ 
reaux  &  les  lèrpens  ,  mais  il  eft  bien 
alfeuré  de  vaincre  la  peur  ,  il  Içait  bien 
que  le  fuccez  dépend  de  la  Fortune, 
mais  il  fçait  bien  aufii  que  la  Hardieflè 
ne  dépend  que  de  fon  courage  ;  Il  luy 
fufEt  de  melprilèr  tous  ces  monftres. 
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qui  fe  prefentent  à  luy  foubs  des  vi(à- 
ges  effroyables  ,  &  fans  remporter 
d’autre  recompenfe  ,  il  s’eftime  affez 
glorieux  5  pourueu  qu’il  triomphe  de 
la  Crainte. 

Par  ces  deux  exemples  on  recon- 
noiffc  éuidemment  les  auantages  qu’a 
JaHardieffe  fur  l’Efperance,  mais  dans 
leurs  oppositions ,  on  ne  laide  pas  d’y 
îrouuer  quelque  rapport  ;  &  il  femble 
que  les  mefmes  caufes  qui  nous  font 
efperer  le  Bien,  nousfaffent  mefprifer 
le  Mal  :  Car  lajeuneffe  qui  a  beaucoup 
de  chaleur  ne  s’imagine  rien  d’impof- 
fible  j  &  parce  que  la  vigueur  qu’elle 
reflent  luy  donne  de  l’aifeurance ,  elle 
s’engage  iacilement  dans  les  deffeins 
difficiles  &  glorieux  :  Les  bons  fiic- 
cez  nourrilfent  auffi  cette  Paffion ,  8c 
quand  la  Fortune  eft  fauorable  aux 
Capitaines  ,  ils  ne  refufent  guere  le 
combat  5  quoy  que  leurs  troupes  foient 
moindres  que  celles  de  leurs  ennemis, 
ils  fe  perfeiadent  que  leur  nom  feul  eft 
capable  de  les  eftonner,  &  coAme  ils 
font  accouftumez  à  vaincre  ,  ils  ne 
peuuent  craindre  vn  malheur  ,  qui  ne 
leur  eft  pas  encore  arriué.  La  puiffim- 
ce  ne  contribue  pas  moins  que  le  bon 
fuccez  à  rendre  les  hommes  hardis j 
R  z  Car 
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Car  quand  vn  Prince  commande  à  vu 
grand  Eftat ,  que  chafque  ville  peut  luy 
fournir  vne  armée,  que  fes  reuenus  luy 
permettent  de  l'entretenir  plusieurs  an- , 
nées  ,  que  (es  voifins  le  redoutent ,  & 
qu’il  n’a  qu’à  fe  mettre  en  campagne  ; 
pour  les  obliger  à  deuenir  fes  fujets ,  il 
n’y  a  point  de  guerre  qu’il  n’entrepren¬ 
ne, ny  de  vidoire  qu’il  ne  fèpromette  : 
Mais  de  toutes  les  chofès  du  monde,  il' 
£lui  ben'e  ne  s  en  voit  point  qui  rende  les  hommes 
fe  habent  pjus  hardis  que  l’innocence:  Car  encore 
audacic-  clue  *  ennemy  qui  les  attaque  loitpuil  * 
us  funt.  faut ,  &  que  la  terre  combatteen  îà  fà~ 
xAriflA,  ueur  ,  ils  s’imaginent  que  Dieu  doit 
2.  Rhet.  prendre  leur  party, &que  celuy  qui  pro- 
caM*  tege  les  innocens ,  eftant  in  te  relié  dans 
leur  caulé,  eft  obligé  de  la  deffendre  :  fi 
bien  qu’ils  marchent  (ans  crainte  dans 
les  dangers ,  ils  n’apprehendent  pas  les 
mauuais  fucccz ,  &  attendans  le  fecours 
du  Ciel,  ils  fe  promettent  vne  vidoire 
alïeurée:  Les  vns  &  les  autres  lèpeu- 
uent  melprehdre  ,  &  comme  ce  s  Par¬ 
lions  deui.ennent  d’illuftres  vertus, 
quand  elles  font  conduites  par  la  Pru¬ 
dence  ,  elles  peuuent  degenerer  en  des 
vices  honteux  ,  quand  elles  lé  laillenc 
gouuerner  par  l’indiforetion  :  c’efl:  ce 
que  nous  examinerons  dans  les  dilcours 
fuyuans.  S  e- 
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Second  Discovrs. 

Du  mauuau  vfage  de  la  HardieJ]!:. 

COmme  la  Hardielfe  n’a  point  d’au¬ 
tre  guide  que  l’Efperance  *,  il  ne 
faut  pas  s’eftonner  ,  fi  elle  attaque  des 
ennemis  qu’elle  ne  peut  vaincre ,  &  fi 
les  defleins  qu’elle  forme, ne  font  fuiuis 
la  plufpart  du  temps  ,  quedemauuais 
euenemens  :  Ilell:  bien  mal- aile  que  les 
entreprifos  temeraires  foient  heureu- 
fos  ,  Sc  que  lcsa&ions  qui  ne  font  pas 
conduites  par  la  Prudence  ,  foient  ac¬ 
compagnées  de  bon-heur  j  La  Fortune 
fo  lafie  de  fauorifèr  les  audacieux  ,  & 
apres  les  auoir  fouuent  retirez  du  péril, 
011  il  s’eftoient  indifcrettement  enga¬ 
gez  ,  elle  les  abandonne  auec  quelque 
forte  de  juftice  ,  &  elle  punit  leur  té¬ 
mérité  ,  pour  guérir  celle  des  autres  : 
C’eft  pourquoy  tous  les  hommes  font 
obligez  d’examiner  les  confeils  que 
leur  donne  l’Elperance,  &  demefiirer 
leurs  forces  ,  auant  que  de  fuyure  les 
mouuemens  de  la  Hardiefle  j  Car  en¬ 
core  qu’ils  foient  genereux  ,  &  que  la 
plufpart  des  folSats  les  confondent 
auec  ceux  de  la  valeur ,  ils  ne  lailfent 
pas  neantmoins  d’eftre  funeftes  ,  &  de 
R  3  eau- 
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caulèr  tous  les  jours  la  perte  des  ar¬ 
mées,  &  la  ruine  des  Eftars;  Mais  pour 
trouuer  îa  fource  de  ce  mal -heur,  il 
faut  fçauoir  ,  que  comme  les  Pallions 
refident  en  la  partie  inferieure  de  l’A¬ 
me,  &  nefçauent  pas  raifonner ,  elles 
confîderent  feulement  leur  objeéf,  & 
par  vne  aueugle  impetuofîré ,  elles  s’en 
approchent  ou  s’en  efloignent  :  Elles 
ne  remarquent  pas  mefme  les  circon- 
dacern"  ^ances  911*  Raccompagnent  ,  &  fans 
yridem  comparer  les  difficultez  auec  leurs  for- 
timorU  ces  >  elles  s’engagent  imprudemment 
tbfoliti-  au  combat  ,  ou  fè  mettent  honteufè- 
mu ,  ne  ment  à  la  fuite  j  Leur  jugement  efl  fi 
prodigwn  prompt  qu’ü  eft  prerque  toujours  pre- 
VuJitia  >  Car  apres  auoir  efeouté  le  rap- 

Ubera-  port  des  fèns  ,  elles  confîiîtent  leur  in- 
mus.  Se -  cli nation  ,  &  fans  attendre  les  ordres 
nec.  A4.  ]a  Raifbn  ,  elles  enleuent.l’homme 
ben  e  fie,  tout  entier  ,  &  le  forcent  de  fuyure 
%a[uV7'  jeurs  mouuemens  :  De  là  vient  qu’il 
fè  repent  de  fes  delfeins ,  qu’il  condam¬ 
ne  ce  qu’il  auoit  approuué,  &  qu’il  ne 
peut  fouuent  acheuer  ce  qu’il  auoit 
commencé. 

Mais  de  toutes  les  Pallions  il  n’y 
en  a  point  de  plus  malheureufè  que 
h  HardiefTe  :  Car  elle  attaque  de  puif- 
fens  ennemis  ,  &  elle  eft  aux  prifès 

auec 
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auec  la  douleur  &  la  mort  ;  les  com¬ 
bats  font  fès  exercices  ordinaires  »  8c 
elle  fè  baigne  fbuuent  dans  les  larmes 
ou  dans  le  fàng  ;  Elle  eft  toujours 
enuironnée  de  dangers ,  &  de  quelque 
part  qu’elle  fè  tourne,  elle  ne  voit  que 
des  images  affreufès  8c  des  fpeétres 
effroyables.  Cependant  elle  n’em¬ 
prunte  des  forces,  8c  11e  reçoit  des  ad- 
uis  que  de  Fefperance  :  Celle  qui  la 
pouffe  dans  le  péril ,  eft  celle  -  làmeft 
me  qui  la  conseille  ;  celle  qui  la  fait 
agir,  eft  celle  qui  luy  met  les  armes 
à  la  main  ,  8c  qui  foubs  de  vaines  pro- 
meffès,  l’engage  en  d’extremes  dif- 
ficultez:  Audi  voit  elle  auorterla  pluf- 
part  dé  fès  deflèins ,  &  elle  ne  rem p or-  .  , 

1  r  1  r  •  *1  ^Audaces 

te  bien  forment  de  tous  les  inutiles  tenieritam 
efforts  ,  que  le  regret  d  auoir  fuyuy  te prove - 
de  mauuais  confèils  $  La  plufpart  du  ttiante 
temps  elle  fè  defcourage  elle  mefme, 

8c  voyant  bien  que  fès  entreprifès  fur-  ac!tre 
pafTen  t  fès  forces ,  elle  fè  laiffe  efton  ner 
par  la  crainte  ,  abbattre  par  le  defèfpoir  îlAnt  : 

8c  confiimer  par  la  trifteffe  :  Car  ces  cumad- 
Paffions  luy  fuccedent  prefque  touf  funt* e* 
jours ,  8c  nous  voyons  par  expérience 
que  ceux  qui  dans  le  commencement  3<  £thk, 
des  combats  ont  efté  plus  courageux  cap.  z, 
que  des  hommes ,  fè  trouucnt  à  la  fin 
R  4  plus 
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plus  timides  que  des  femmes  :  Le  feu 
de  la  Hardiefie  s’allume  bien  toft,  mais 
il  s’efteint  aufli  bien  promptement,  & 
comme  la  fureur  des  vagues  fe  con- 
uertit  en  efcume ,  la  violence  des  au¬ 
dacieux  fe  change  en  timidité ,  &  de 
tant  de  confiance  qu’ils  faifoient  pa- 
roiftre  en  leurs  defleins,  il  ne  leur  refte 
que  des  foibldfes  aufli  honteufes  que 
criminelles. 

Il  eft  vray  que laCholere  prend  quel- 
quesfois  le  party  de  la  Hardiefie ,  & 
luy  donne  de  nouuelles  forces  »  quand 
la  grandeur  du  péril  luy  a  fait  perdre 
les  fiennes  :  Mais  cette  afiîftance  n’eft 
pas  toufiours  afieurée  -,  le  foldat  qui 
ne  s’engage  au  combat  que  fur  vn  fi 
foible  fecours,  eft  en  aufii  grand  dan¬ 
ger  de  perdre  la  viftoire  ,  que  celuy 
c[ui  met  fon  efperance  dans  le  defèf- 
poir  j  &  il  n’eft  pas  plus  aftetirc  de  vain¬ 
cre,  que  celuy  qui  ne  fe  refout  à  com¬ 
batte,  que  parce  qu’il  ne  fe  peut  retirer:, 
On  aveu  des  defèfperez  mourir  les  ar¬ 
mes  à  la  main,  &  s’ils  ont  quelques- 
fois  vangé  leur  mort,  ils  n’ont  pas 
toufiours  confèrué  leur  vie  j  on  a.veu 
fbuuent  auffi  des  audacieux,  qui  pour 
s’eftre  mis  en  cholere  ,  ne  font  pas  for- 
ti's  plus  heureufement  du  péril',  ou 
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ils  s’eftoient  précipitez  -,  La  Cholere  y^es 
a  Tes  forces  limitées  aufli  bien  que  la  fortitudi- 
Hardiefle  ,  8c  fi  l’vne  8c  l’autre  n’eft  nu  matr* 
conduite  par  la  Prudence  ,  elles  ne  e^e^ru‘ 
doiuent  attendre  que  de  funefteseue- 
nemens >  Ce  qui  a  reiifli  dans  vne  occa-  tudinem 
fion>ne  reiifli t  pas  en  toutes  les  au-  fedteme- 
très,  8c  le  Ciel  ne  s’oblige  pas  à  don-  ritatem 
ner  vn  mefine  luccez  à  toutes  les  en- 
treprifès  temeraires:  L’Exemple  d’Ale-y^^^ 
xandre  ne  doit  pas  feruir  de  réglé  à  non  par- 
tous  les  Cbnquerans  ,  il  n’a  pas  allez  turivit 
vefcu  pour  eftre  feulement  imité  ;  la  Pwden- 
Fortune  qui  l’auoit  fuiuy  dans  fàjeu- 
nefle  ,  l'eut  peut-eftre  abandonné  dans 
fa  viellefle  ;  Sa  témérité  n’eufl:  pas 
toufiours  efté  fl  heureufè,  8c  s’il  eut  * 
commencé  lès  conqueftes  par  l’Euro-  . 
pe,il  ne  les  eut  pas  portées  fi  auant  que 
dans  l’Afie  :  Rome  naiflante  euft  arre- 
fté  le  cours  de  (es  victoires  ,  8c  celle  qui 
refl'erra  Pyrrhus  dans  les  efhts,  l’eull 
repoufledans  la  Macedoine. 

Pour  moy  je  fuis  de  l'opinion  de  ^exa”m 
Seneque,  &  je  croy  auec  luy  que  ce  d™ 
Prince  auoit  plus  de  courage  que  ^efœlix 
de  Prudence  ,  8c  plus  de  témérité  temeri- 
que  de  courage  :  En  effecl  là  for  tu-  t<u.  s  en» 
ne  l’a  plus  fouuent  preferué  que  fa  Ben * l%  ** 
valeur  8c  fl  le  Ciel  ne  l’euft  choifl 
R  y  pour 
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pour  punir  lorgueil  des  Perfes  ,  il 
fut  demeuré  dans  la  première  batail¬ 
le  ;  Il  ne  voulut  pas  prendre  les  ad- 
uantages  dont  les  plus  grands  Capi- 
raines  ont  accouftumé  de  fe  feruir, 
quand  leurs  forces  ne  font  pas  efgales 
à  celles  de  leurs  ennemis:  Il  ne  voulut  • 
pas  attaquer  l’armée  de  Darius  à  la 
faneur  des  tenebres,  mais  par  vne  té¬ 
mérité,  qui  mérité  plus  de  reproches 
qu’elle  n’a  receu  de  louanges ,  il  voulut 
attendre  le  jour, &  auoirle  Soleil  pour 
tefmoin  de  (à  viétoire  j  II  eut  creula 
defrober,  s’il  l’eut  emportée  pendant 
la  nuift,  &  quoy  que  Parmenion  luy 
'Conseilla  de  preferer  le  fàîut  defès  fol- 
dats  à  la  gloire  de  les  armes ,  il  mefprifi 
cet  aduis,  &  pourmonftrer  qu’il  tenoit 
tous  fes  aduantages  de  la  Fortune,  il 
rejetta  toutes  les  maximes  de  la  Pru¬ 
dence  :  Audi  tien  -je  pour  afTeuré  que 
la  confiance  a  perdu  tous  les  Souue- 
rains  qu'ils  ont  voulu  imiter,  &  que  &  - 
conduite  efl  plus  funefte  aux  Conqué¬ 
rons  ,  que  les  efeueils  &  les  tempeftes 
aux  Matelots.  Je  fçay  bien  que  Cefàr 
donna  beaucoup  au  hazard,  &  qu’il 
ne  put  entreprendre  la  ruine  de  la  Ré¬ 
publique  Romaine  fans  auoir  conceu 
vne  haute  opinion  de  fon  bonheurs 

Mais 


/ 
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Mais  fi  le  deflein  en  fut  bien  témérai¬ 
re  >  l'execution  en  fut  bien  prudente: 

Car  il  joignit  l'artifice  auec  la  force,  il 
n'abandonna  point  au  deftin  ,  ce  qu’il 
put  conduire  par  la  vertu,  &  on  eft 
obligé  de  reconnoiftre,  que  les  viéloi- 
res  ne  font  pas  moins  l'ouurage  de  là 
Prudence,  que  de  (à  fortunes  il  ne 
telmoigna  de  l’audace  que  dans  les 
occafions  où  le  conlèil  efloit  inutile, 

&  il  ne  fe  vanta  de  fon  bon- heur,  que 
pour  conjurer  la  tem  pelle,  &  pourrai  Médiat 
leurer  fon  Pilote  ;  Enfin  s’il  le  feruit  de  perrumpt 
l’Efperance  en  toutes  fos  entreprifos  ,  procella 1, 
il  la  foulmit  à  la  Prudence,  &il  apprit  îut*lafe' 
à  tous  les  Capitaines  ;  que  pour  ellre 
vaillant, il  faut  ellre  plus  làge  que  témé¬ 
raire. 


Trosiesme  Discovrs. 

Du  bon  vfage  de  U  Hardiejfe. 

QVoy  que  les  Pallions  foient  plus 
criminelles,  qu’innocentes, &qu*à 
caufe  du  defreglement  de  noftre  Na¬ 
ture  ,  elles  panchent  plus  du  collé  du 
vice  que  de  celuyde  la  vertu  s  Néant- 
moins  auec  vn  peu  de  lècours  on  les 
peut  rendre  vertueufes  ;  Leurs  inclina¬ 
tions^ 
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tions  font  bonnes,  mais  leurs  juge- 
mens  font  précipitez;  elles  cherchent 
toujours  le  Bien ,  &  combattent  toud 
jours  le  Mal,  mais  c’efl:  la  plufpart  du 
temps  auec  vn  peu  trop  de  chaleur; 
elles  imitent  ces  Orateurs ,  qui  dépen¬ 
dent  vne  bonne  caufo  auec  de  mau- 
uaifes  raifons  ;  ou  elles  reffemblent  à 
cesinnocens  mal -heureux ,  quifetra- 
hiiTent  dans  la  torture,  &  qui  pour  n*a- 
uoir  pas  affez  de  confiance  ,  confeflent 
des  crimes  qu’ils  nont  pas  commis; 
Car  en  effet  elles  fo  rendent  coupables 
pour  n’ellre  pas  affez  patientes ,  &  elles 
deuiennent  vitieufos  pour  ne  pouuoir 
fbuffrir  l’ablènce  du  bien ,  ou  la  pre- 
fonce  du  Mal  ;  Si  l’Elperance  ne  pour- 
foyuoit  point  les  honneurs  qu’elle  ne 
peut  acquérir,  elle  ne  reduiroit  jamais 
les  Ambitieux  au  defcfooir  :  &  / î  la 
Hardieffe  ne  s’engageoit  pointa  com¬ 
battre  des  mal -heurs  quelle  ne  peut 
vaincre,  on  ne  Paccuforoit jamais  de 
témérité  ;  Mais  ce  deffaut  n’e/lpas  lans 
rcmede  ;  Car  lî  elle  efcoutela  Raifon,  fi 
apres  auoir  calmé  la  fureur  de  lès  pre¬ 
miers  mouuemens  ,  elle  fo  laiffe  con¬ 
duire  à  la  Prudence,  elle  changera  de 
nature  ;  6c  de  /impie  Paffion  qu’elle 
eftoitj  elle  deuiendra  vne  glorieufo 

vertu* 
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vertu.  La  Hardiefie  &  la  Force  confi¬ 
nèrent  vn  mcfme  objeét,  &  leurs  in¬ 
clinations  ont  tant  de  rapport,  qu’on 
peut  dire  que  la  Force  eft  vne  hardiefie 
raifonnable,  &  que  la  Hardiefie  efl 
vne  Force  naturelle  ;  Leurs  ennemis 
font  communs  ,  &  elles  afl'emblent 
toutes  leurs  forces  pour  les  comba¬ 
tte  ,  elles  font  pouflees  par  de  ftmblar 
blés  motifs ,  &  elles  recherchent  vne 
mcfme  firo^ 

Car  la  *ce  félon  la  plus  véritable  F°r*itudo 
définition,  eft  vne  foience  qui  nous  e-‘Jcien7 
apprend  ou  à  fouffrir ,  ou  à  repoufier,  Cniomm 
ou  à  prouoquer  les  malheurs  ,  elle  en-  excipient 
dure  conftamment  tous  les  maux  qui  dorum , 
font  attachez  à  la  nature,  elle  ne  veut  rePeUen~ 
point  de  difpenfedans  les  réglés  gene-  doram 
raies,  fça  chant  bien  que  la  neceftlté 
de  mourir,  eft  vn  arreft  prononcé  con-  Senec. 
tre  tous  les  hommes ,  elle  n’en  appelle  Benefic . 
jamais  :  Elle  voit  approcher  les  mal  a-  llb‘  z‘ 
dies  auec  tranquillité  d’elprit,  le  pre-c^’ 
mier  remede  qu  elle  employé  pour  les 
guérir,  c’eft  de  penftr  qu’elles  naiifent 
de  noftre  tempérament, &  qu’elles  font 
vne  partie  de  nous  me  fine  ;  La  conta¬ 
gion  ne  leftonne  point,  &  (bit  quelle 
la  regarde  comme'vn  chaftiment  du 
péché*  foitquellela  confidere  comme 
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vn  eflfeâ:  de  la  nature  ,  elle  n’en  accule 
point  les  Aftres  ,  &  ne  prétend  point 
eftre  exempte  d'Vn  mal,  qui  ne  par¬ 
donne  pas  mefmeauxSouuerains  :  Elle 
repoude  par  vn  genereux  mefpris,  tous 
ces  defàfires  qui  ne  tirent  leur  force 
que  de  Terreur,  &  qui  n  ofFenlènt  no- 
lire  corps,  que  parce  qu’ils  bleflent  no- 
ftre  imagination  ;  Elle  le  derFenddela 
pauureté  en  ne  délirant  que  les  choies 
necelfaires,  elle  mefprilè  LÉfconneurs, 
en  le  reprelèntant  qu’ils  (ont  plus  fbu- 
uent  la  recompenlè  du  vice  que  celle 
de  la  vertu  ;  Elle  fe  moque  des  volup- 
tez ,  fçaehant  bien  qu’elles  n’ont  que 
l  apparence  agréable,  &  que  loubs  vn 
nom  fpecieux  ,  elles  cachent  des  peines 
Avidaefl  aullî  honteufes  que  véritables  ;  Elle 

^virtull&  Prouoclue  k*  d°ulcur  Pour  cllayer  Ion 

•  A**7,  courage,  elle  recherche  la  calamité 
quoteri' 

daty  non  comme  vne  occanon  de  practiquer  la 
cfuid.  paf-  vertu  ,  &  li  elle  n’auoit  efprouué  les 
furajît  dilgraces  de  la  vie,  elle  croiroit  ignorer 
cognât ,  ]a  pjus  noble  moitié  des  chofes  qu  elle 
doit  fçauoir  ,  Elle  a  pluftoft  de  Taui- 
patfura  dité  que  du  defir  pour  les  dangers ,  & 
*(t,glorU  comme  le  mal  quelle  fouffie  fait  vne 
$4rs  eft>  partie  de  (à  gloire,  elle  court  au  deuant 
Se  n  ec  a  de  iUy}  cr0yant  qae  c’eft  vne  elpecede 

r0VtC ’4'*  lafeheté  que  de  l’attendre.  Enfin  elle  a* 

vainr 
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vaincu  la  mort  auec  toutes  les  formes  ^ 
effroyables ,  quelle  auoit. prises  pour 
l’eftonner,  &  la  cruauté  des  Tyrans 
n’a  point  inuenté  de  fuppîices ,  dont  la 
Force  n’ait  triomphé.  Sceuole  s’eft 
moqué  des  flammes,  &  a  veu  brufler  ' 

fi  main  auec  plus  de  confiance  ,  que  -  . 

r*  y-.  j  n  •  •  \  Sin<nil& 

ion  Ennemy  n  en  teimoignoit  a  re-  vic  * 

garder  :  Regulus  a  honnoré  le  gibet  ja?nmul- 
où  il  eflmort ,  Socratesà  faitvneefco-  ti:ignem 
k  de  la  prifon  j  les  bourreaux  deuinrent  Mutins^ 
fis  difciples  j  &  le  poiibn  qu’il  auala , cruce/ * 
rendit  fon  innocence  glorieufe  5 Ca-  ^nen^m 
mille  a  fouffert  l’exil  auec  douceur  Socrates, 
d’efprit ,  &  Rome  fuft  demeurée  cap-  exjilium 
tiue ,  fî  cét  illuftre  banny  ne  luy  eufl  CamillM9: 
rendu  la  liberté.  Gaton  s’eft:  donné  ™ortem 
la  mort  ,  &  s’il  s’eft  laifTé  vaincre  à ^llam  - 
Timpatience,  il  fè  peut  vanter  pour  le  çat0;  & 
moins,  de  s'efle  confèrué  la  liberté:  nos  vin- 
Mais  fans  emprunter  des  exemples  camus 
prophanes,  où  la  vertu  eft  toufiours  alifiUîd* 

1  l ,  ,  >  £enec. 

meflee  auec  le  vice ,  nous  n  auons  point  £  ^  ^ 
de  Martyr  qui  n’ait  furmonté  quelques 
Tyrans,  &  qui  dans  la  rigueur  des  fùp- 
plices  ,  n’ait  donné  beaucoup  de  pren¬ 
nes  de  fon  courage.  Les  Ignaces  ont 
prouoqué  les  beftes  farouches, &  com¬ 
me  fî  cette  mort  eufl  eflé  vne  faueur, 
ils  font  recherchée  auec  emprefle- 

mentp, 
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t  ment,  8c  l’ont  endurée  auec  plaifîrs. 
Les  Laurens  ont  vaincu  les  flammes, 
&  pendant  que  leurs  corps  diftilloit 
goutte  à  goutte  fur  les  brafîers  allu¬ 
mez,  leur  langue  faifbit  des  reproches 
aux  Juges,  &  donnoit  des  louanges  à 
Jefiis-Chrift  Les  Clemens  &  les  Aga^ 
ranges  ont  lafTe  tous  leurs  bourreaux , 
leur  martyre  a  duré  trente  ans,  les  plus 
fameufès  villes  du  monde  ont  fèruy 
de  théâtres  à  leurs  combats ,  toute  la 
terre  a  efté  arroufee  de  leur  fàng,  &Fe 
Giel  a  fait  cent  miracles  pour  prolon¬ 
ger  leur  vie,  &  pour  rendre  leur  triom¬ 
phe  plus  augufte  :  Mais  fila  Force  ani¬ 
mée  de  la  Charité  a  fouflenu  tous  ces 
efforts  &  vaincu  tous  ces  ennemis,  la 
Hardieffe  y  peut  prétendre  vne  bon¬ 
ne  partie  de  la  gloire  ;  Car  c’eflelle  qui 
fait  les  martyrs ,  8c  quoy  que  la  Grâce 
foit  plus  puiffanteque  la  Nature,  elle 
n’en  mefprife  pas  le  fècours  :  Comme 
l’Ame  &  le  Corps  eonfpirent  enfemble 
pour  pratiquer  la  vertu  >  la  Nature  s  ac¬ 
corde  auec  la  grâce  pour  combatre  le 
péché.  La  Hardieffe  eft  le  fondement- 
de  toutes  les  belles  aétions  ,  &  fi  cette 
Paffion  genereufè  n’eut  enflé  le  cœur 
des  premiers  Chreftiens,  la  Force  n’eut 
pas  remporté  de  û  glorieufes  vi&oires» 
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Elles  ont  tant  d’affinité  qu’elles  ne 
peuuent  fubfifter,  quand  elles  lontlè- 
parées  :  La  force  (ans  la  Hardielfe  eft 
îanguifïànte  ,  &  la  Hardielfe  fins  la 
Force  eft  temeraire  ^  La  vertu  deman¬ 
de  le  lècours  de  la  Paffion  ,  &  la  Paffion 
demande  la  conduite  delà  vertu  y  la 
Hardielfe  eft  le  commencement  de  la 
Force  ,  &  la  Force  eft  la  perfe&ion  de 
la  Hardielfe:  ou  pour  parler  plus  clai¬ 
rement  ,  la  Hardielfe  eft  vne  vertu  im¬ 
parfaite,  &  la  Force  eft  vne  Paffion  ac* 
compile. 

Mais  pour  arriuer  à  cette  Perfection, 
il  faut  qu’elle  ait  trois  ou  quatre  cir- 
conftances  remarquables  >  la  première 
eft  qu  elle  loit  accompagnée  de  Jufti- 
ce  &  de  Prudence  :  car  celuy  qui  prend  Catilina 
les  armes  pour  ruiner  fi  Patrie ,  ne  me-  praditus 
rite  pas  le  nom  de  courageux,  Ion  def-/orm^;' 
fein  deshonnore  fi  Paffion  ,  &  pour 
n’auoir  pas  choili  une  fin  légitimé,  fi  fortitudo 
Hardielfe  deuient  criminelle.  Qu enonerat. 
Catilina  prenne  lesarmes ,  qu’il  anime  Nampru- 
les  loldats  au  combat  par  lès  exem-  densnon 
pies,  qu’il  loit  couuert  de  Ion  fing  me- 
fié  aueè  celuy  de  lès  ennemis,  qu’il  pro bonis 
meure  felpée  à  la  main  biçn  auant  eligebat  : 
dans  la  meflée,  &  qu’on  voye  encore  temperas 
apres  fi  mort,  La  Fureur  &,la  Cholere 

peinte 
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peinture  fur  ion  vilàge  ,  il  ne  paflera  ja¬ 
mais  pourvu  homme  courageux:  Sa 
Hardielïè  n’eftoit  pas  diforette ,  puis 
que  péchant  contre  toutes  les  loix  de 
da.ba.tur  :  la  Prudence V  il  auoit  pris  vn  fî  perni- 
iuftu*  no  cieux  delfein:  elle  n’eftoit  pas  tempe- 
erat*  rante,  puis  qu’il  n’auoitgaçné  lès  foî- 
t rapatria  dats  5  cn  latisratiant  ou  a  leur  aua- 

eonjura -  ri  ce,  ou  à  leur  impudicité  ;  elle  n’e- 
verat  &  ftoit  pas  jufte  puis  qu’il  auoit  conjuré 
tdeonon  contre  fa  Patrie ,  &  elle  eftoit  pluftoft 
fidduri -  vne  ^uret^  qu  vî>e  grandeur  de  cou- 
ùa ,  cui  rage>  Puis  que  pour  acquérir  delà 
fortitudi -  gloire,  il  commettoit  vn  parricide*  La 
ni* nome  féconde  elt  que  le  motif  delà Har* 
ut  fiultos  dielle  f0jt  g»neieux ,  &  que  l’homme 
importe-  ^iarc^y  u  expofe  pas  là  vie  pour  vne  Je- 
bat.  Aug.geïQ  confideration  :  Car  il  connoilt 
Ub.  de  bien  ce  quil  vaut ,  &  (ans  le  lai  (Ter  em- 
fententia  porter  à  la  vanité >  il  fçait  bien  que  là 

Hieron^  v*e  e^c  Pret^eL1^  >  H  la  conforme  auec 
beaucoup  de  foin,  8c  s’il  le  jette  dans 
Magnum  je  pÇrjj  ^  faut  qUe  ce  fQjt  pQlir  vn  fuje£ 

%eninter  4Ll*  ^  mer*t#e  *  ^  y  a  ^cn  la  diflforen- 
eum,qui  cc  entre  vn  homme  yaillant,  &  vit 
virtutem  homme  defefperé  j  Celuy-cy  cherche 
magni  fa  mort  pour  fe  deliurer  de  lès  mifores  , 
facit,  aut  ma|s  ce[Uy.]^  ne  fa  cherche  que  pour 
qui  vitam  J  x  r  • 

ftrvU-  faC1S" 


filmât  :  Nam  femet  in  vit  a  difcrimen  conjicere ,  ont  in f à* 
licium  efi  aut  belluarum*  Cic .  in  Caton . 
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fatisfaire  à  fon  deuoir,  &  pour  conten¬ 
ter  Ton  inclination  :  Il  ne  s’engagera 
donc  point  dans  le  danger  ,  pour  ac¬ 
quérir  vn  peu  d’honneur  5  L’exemple 
d’vn  temeraire  n’aura  point  de  pou- 
uoir  fiir  fon  efprit ,  il  mefprifèra  toutes 
ces  maximes  que  l’imprudence,  &:  la 
folie  s’efforcent  d’authorizer  j  mais  il 
ira  où  la  trompette  l’appelle  ,  il  fe  jet¬ 
tera  tout  fçul  dans  vn  gros  de  caualle- 
rie,  quand  il  en  aura  receu  l’ordre  i  ii 
mourra  pluftoft  mille  fois  que  dequi- 
ter  le  pofte  qu’on  lu  y  a  donné ,  &  il 
ouurira  de  tout  fon  corps  la  place 
qu’il  n’aura  pu  deffendre  auec  fon 
efpée.  La  troifïefme  eft  d’efprouuer 
fos  forces  auant  que  d’attaquer  l’enne- 
my  :  Car  la  vertu  eft  trop  raifonnabîe 
pour  nous  obliger  à  l’impofiible  ;  Elle 
n’exige  de  nous  que  les  chofes  qui 
font  en  noftre  pouuoir  ,  «St  elle  veut 
que  dans  toutes  les  entreprifos  nous 
regardions ,  fi  les  moyens  font  propor¬ 
tionnez  à  la  fin  que  nous  recherchons  :• 
Il  n’y  a  rien  de  plus  glorieux  que  la 
conquefte  de  la  terre  Sainéle ,  &  fi  la 
grandeur  de  noftre  Monarque  fo  pou- 
uoit  accroiftre  par  les  fouhaits  ,  nous 
défilerions  qu’il  adjoutaft  à  ces  au- 
guftes  qualitez ,  celle  de  Libérateur  de 

la. 
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la  Palefline  :  Mais  celuy  qui  s'engagè¬ 
rent  dans  ce  deflein ,  fèroit  plus  témé¬ 
raire  que  courageux,  fi  deuant  que  de 
monter  fur  la  mer ,  il  n’auoit  donné  la 
paix  à  fous  Tes  Eftats ,  s’il  n’auoit  leué 
des  troupes  qui  puifTent  combatte  cel¬ 
les  des  infïdelîes  ,  &  fi  pour  faire  vne 
puiflante  diuerfion  ,  il  n’auoit&ufleué 
par  fès  intelligences  la  meilleure  partie 
Omni*  de  l’Orient.  ,  Outre  toutes  ces  condi- 
fortitudo  t{onSjia  Hardieife  Chreftienne  en  doit 
Utate  fit  a  auoir  encore  deux  autres,  la  première 
eft,quid  l’humilité  qui  s'accorde  bien  auecla 
ftagilù  eft  grandeur  de  courage,  puis  que  la  vanité 
omnU  fu-  ennemie  ,  eft  tousjours  accompag- 
Perbia-  .  née. de  lâcheté  :  la  féconde  eft  la  Hayne 
Pfal'91.  nous-metme  :  Car  qui  n’a  pas  vain¬ 
cu  les  inclinations ,  ne  doit  pas  efpercr 
de  vaincre  les  voluptez,  &  qui  n’a  pas 
fait  la  guerre  à  fon  corps ,  n  eft  guerre 
bien  préparé  pour  la  déclarer  à  la  dou- 
Xeuera  Jeur .  yfons  donc  de  noftre  force  contre 

fortu  pu -  noijS  naefrne  pour  l'employer  vtilement 
Oontrafi*  coatre nos  ennemis,  &  furmontons 1  a- 
pugnat.  mour  propre ,  fi  nous  voulons  furmon- 
Augujt.  ter  la  crainte  de  la  mort. 
ferm.  6. 

De  Nati¬ 
vité  Dont, 

Qva- 
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Qjva triesme  Discoyrs. 

De  la  Nature ,  des  Propriété &  des  Effets  de 
la  Crainte. 

IL  fe  trouue  des  Pallions,  dont  le  nom 
dément  la  Nature  ,  &  qui  ne  font 
rien  moins  au  dedans ,  que  ce  qu’elles 
paroilfent  au  dehors  :  LenomdeTEf- 
peranee  eft  agréable.,  mais  fon  humeur 
eft  violente,  &  elle  nous  procure  bien 
autant  de  maux  quelle  nous  promet 
de  contentemens  j  Le  nom  du  Defef- 
pour  eft  odieux  ,  mais  fon  naturel  eft 
raifonnable  ,  &  nous  luy  femmes  obli-  ' 
gez  ,  quand  il  nous  fait  perdre  le  defîr 
d’vn  Bien  ,  que  nous  ne  pouuons  ac¬ 
quérir  j  Le  nom  de  la  HardieiTe  eft 
augufte ,  &  il  n’a  pas  fi-toft  frapé  nos 
oreilles  qu’il  fait  conceuoir  à  noftre 
efprit  vne  grandeur  de  courage  qui 
mefprife  la  douleur  ,  &  qui  recherche 
la  mort  ;  mais  fon  inclination  eft  fa¬ 
rouche  ,  &  fi  elle  n’eft  retenue  par  la 
Prudence  ,  elle  nous  engage  en  des 
dangers  qui  nous  caufent  beaucoup 
de  mal  ,  &  qui  nous  apportent  peu 
de  gloire.  Le  nom  de  la  Crainte  eft 
mefprifàble  ,  &  Terreur  a  tellement 
décrié  cette  Paillon  qu’on  la  prend 
pouy  la  marque  d’vne  Ame  lafcbe: 
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'Mais  Ton  humeur  eft  prudente  >  & 
elle  ne  nous  aduertit  de  nos  mal¬ 
heurs  ,  que  pour  nous  en  deliurer  :  Car 
il  fémble  que  la  Nature  nous  ait  don¬ 
né  deux  Pallions  pour  nous  conféiller 
dans  les  diuerlés  rencontres  de  noftre 
vie  ,  fEfperance  &  la  Crainte  ;  La  pre¬ 
mière  eft  (ans  doute  la  plus  agréable* 
mais  la  fécondé  eft  la  plus  fidelle  5  la 
première  nous  flate  pour  nous  trom¬ 
per  ,  la  fécondé  nous  eftonne  pour 
nous  afleurer  j  la  première  imite  ces 
conféillers  interefléz  ,  qui  dans  tous 
leurs  aduis  ,  regardent  pîuftoft  la  For¬ 
tune  que  la  perfonne  du  Prince,  &  qui 
par  vne  dangereufé  flatterie  preferent 
Ion  contentement  au  làlut  de  fbn  E- 
ftat,  la  féconde  reflémbleà  ces  fidelles 
Miniftres  ,  qui  defcouurent  le  mal 
pour  le  guérir ,  &  qui  donnent  vn  peu 
de  peine  au  Souuerain ,  pour  luy  faire 
acquérir  beaucoup  de  gloire  ;  enfin  la 
première  demeure  eft  louuent  inutile, 
&  comme  le  nombre  des  biens  eft  af- 
fez  petit ,  elle  n’a  guerre  d’emplois  légi¬ 
timés  ,  &  fi  elle  en  prend  qui  ne  luy  ap¬ 
partiennent  pas  ,  elle  nous  fait  perdre 
noftre  temps  &  noftre  peine,  la  fécon¬ 
de  eft  prefque  toufiours  occupée  ,  & 
comme  le  nombre  des  maux  eft  infi¬ 
ni* 
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ni  ,  elle  n’eft  jamais  fans  exercice  ;  Elle 
s’eftend  bien  loing  dans  l'aduenir  3  Sc 
va  chercher  le  mal  qui  peut  arriuer, 
non  pour  nous  rendre  mifèrables  a- 
uant  le  temps ,  comme  on  l’accufe  in- 
juftement,  mais  pour  âfleurer  noflre 
bonheur,  &  pour  efcartertous  les  défa¬ 
illes  qui  nous  le  peuuent  rauir. 

Car  la  Crainte  eft  vne  Prudence 
naturelle  >  qui  nous  deliure  ibuuent 
d’vn  péril  par  l’apprehenfion  qu’elle 
nous  en  donne, elle fèrefpandfur  tou¬ 
tes  les  adions  de  noftre  vie,  &  n  eft 
pas  moins  vtile  à  la  Religion  qu'à  l’E-  Primu* 
ftat  :  Si  nous  croyons  les  Prophanes, in  orbe 
c’eft  elle  qui  a  fait  les  Dieux ,  &  quoy  Deos>fe* 
qu’il  y  ait  quelque  impiété  dans  cette  C£^™°r' 
maxime,  on  ne  laiiTe  pas  d’y  remarquer 
quelque  ombre  de  vérité  :  car  c’eft  la 
Crainte  des  peines  éternelles  ,  qui  a 
perfuadé  aux  hommes ,  qu’il  falloitap- 
paifèr  les  Dieux  irritez  *  c’eft  elle  qui 
a  fai  t  des  iacrifices ,  bafty  des  temples, 
dréfle  des  autels  ,  &  immolé  des  vidi- 
mes  5  C’eft  elle  qui  retient  les  Juftcs 
dans  leur  deuoir  ,  &  qui  apres  vn  cri¬ 
me  commis  ,  les  oblige  de  leuer  les 
mains  versleCiel ,  &  d’en  telfnoigner 
du  regret.  Quoy  qu’on  fè  pique  de 
generofité  dans  la  Religion ,  Sc  qu’on 
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fè  vante  d’eftre  pluftoft  gagné  par  les 
promeffes  que  par  les  menaces ,  fi  faut 
v  il  confeffer  que  la  Crainte  a  fàuué  plus 
Male  de  COUpableS  que  rEfperance  :  Auidl 
*iïüerat  eft"e^e  appellée  dans  l’Efcriture  Sain- 
qnod  &e  ,  le  commencement  de  la  SageP- 
multa  (è  ,  c’eft  à  dire  l’appuy  de  la  Vertu  &: 
f ce  Ur a  le-  le  fondement  delà  Pieté  j  Le  crime  fè- 
ge  &  ju-  ro*t  jnfoientî  n’eftoit  réprimé  par 
fugimt*  cette  Paui°n>  '&  toutes  les  loix  le- 
&  fcripta  roient  inutiles,  fi  la  Nature  n’auoitim- 
fupplicia ,  primé  la  Crainte  dans  lame  des  cri- 
niji  iiu  j-ninels  '5  Elle  y  eft  grauée  en  des  -cha- 
n&UJu!vîa  re&eres  ^ue  le  temps  ne  peut  effacer, 
fupplîcia  appréhendent  le  châftiment  d’vn 
de.prx-  péché  fecret ,  Sc  quoy  qu’ils  fçaehent 
fentibus  que  les  Juges  ne  puilfent  punir  que 
foluerent ,  ccux  qu'ils  connôilfoient  ,  ils  trem- 
cun?  œ  blent  au  mi^eu  de  leurs  amis ,  ils  s’ef* 
narum  ueillent  en  furfàut ,  &:  cette  EdelleMi- 
timor  ce -  niftre  de  la  Iuftice  de  Dieu ,  ne  leur 
deret.  Se-  permet  pas  de  trouuer  d’affcurance , 
nec.EpiJl.  ny  (jaas  ]es  viJ]es  ny  dans  les  defertS  ,* 
^7*  C’eft  vne  preuue  que  la  Nature  n’eft 
Epîcuri  Pas  entièrement  corromplie,  puis  qu’il 
argumen-  luy  refte  de  l’horreur  pour  fon  péché, 
tum  ,  na-  &  de  l’apprehenfion  pour  (bn  chafti- 
turanos  ment  ,*  car  en  quelque  endroit  que  fe 
“abhorre  cac^e  ^  pecheur  ,  il  porte  la  Crainte 

re^uôd  auec 

crnmbm  malii  etiam  inter  tut  a  timor  eft.  Sencc.Epift-j%% 
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aucc  fo y  ,  &  cette  Paillon  incorrupti¬ 
ble  luy  apprend ,  qu’il  y  a  vne  Diuini- 
té  qui  voit  les' crimes  fecrets  pendant 
la  vie ,  &  qui  les  punk  apres  la  mort; 
Souuent  elle  conuertit  les  libertins ,  & 
par  vn  miracle  inconceuable,  elle  leur 
perfuade  des  veritez  >  qu’ils  n’auoient 
pas  yguIu croire,  pour  n’eftre  pas  obli¬ 
gez  de  les  craindre  -,  Elle  touche  les 
plus  opiniaftres  ,  8c  de  tant  de  Chre- 
ftiens  qui  reconnoiflènt  lefiis-Chrift, 
il  y  en  a  peu  qui  ne  (oient  redeuables 
de  leur  amour  à  leur  Crainte  5  Ils  ne 
taichent  de  gagner  le  Ciel ,  que  pour  (è 
guarentir  de  l’Enfer  :  8c  ilsn’ayment  la 
Bonté  de  Dieu ,  que  parce  quils  craig¬ 
nent  (à  Iuftice.  le  (çay  bien  que  ce  (inti¬ 
ment  n’eft  pas  pur,  &qu’vn  homme  qui 
s’arrefteroit  à  laCrain  te,  (croit  en  dager 
de  n’acquerir  jamais  la  Charité  :  Mais 
c’eft  beaucoup  qu’elle  ouure  la  porte 
du  (àlut  aux  infidelles ,  8c  qu’elle  mon- 
ftre  le  chemin  de  la  vertu  aux  pécheurs. 

Si  elle  eft  vtile  à  la  Religion,  elle  n’eft 
pas  moins  neceflairc  à  leftat 5  qui  ne 
pourroit  (ùbiifter  par  les  recompenfès, 
s’il  n’eftonnoit  les  criminels  par  les 
chaftimens  :  Nous  ne  (bmmes  plus 
dans  ces  fîecles  innocens  »  ou  l’amitié 
vnifloit  les  peuples ,  8c  rendoit  l'vlàge 
S  des 
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def  loix  inutiles  5  chafcun  aymoit  (on 
prochain  comme  foy-mefine  ,  8c  l’a¬ 
mour  baniiifloit  Tinjtfftice  delà  terre, 
il  ne  falloit  point  deffèndre  le  vice,  ny 
recommander  la  vertu  :  Mais  depuis 
que  la  corruption  s’eft  gliflée  dans  la 
Nature ,  &  qu’vn  homme  pour  fè  trop 
aymer,  a  commencé  de  haïr  (on  pro¬ 
chain  ,  il  a  falû  recourir  aux  loix,  &  ré¬ 
duire  par  la  Crainte  ,  ceux  qu’on  ne 
pouuoit  gagner  par  l'amour  5  On  drefi 
fi  des  gibets  pour  eftonner  les  coupa¬ 
bles  ,  on  inuenta  des  fupplices  pour 
rendre  la  mort  plus  effroyable ,  &  d’vn 
tribut  qu’on  deuoit  à  la  Nature ,  on  en 
fit  le  chaftiment  du  péché  :  Ce  qui 
nous  refte  d’innocence  ,  vn  effeél 
de  la  Crainte  ,  l’inclination  pour  le 
Bien,  &  Pauerfïon  pour  le  Mal,  (è- 
roient  effacez  de  la  volonté, fi  cette  Pafi 
lion  ne  les  y  entretenoit  par  lès  mena¬ 
ces^  tous  les  droits  divins  8c  humains 
fèroient  violez, fi  en  puniffant  les  crimi¬ 
nels  elle  ne  confèiuoit  les  Innocens  ; 
Enfin  elle  fait  la  meilleure  partie  de  no- 
ftre  repos,  &  quoy  qu’elle  loir  timide, 
tous  les  Politiques  la  reconnoiffent 
pour  la  Mere  de  l’aflèurance. 

le  (çay  bien  que  les  Stoïciens  l’ont 
d’elcriée;  mais  quelle  Paffion  a  pu  ja¬ 
mais 
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mais  lè  defFendre  de  leurs  calomnies; 
Ils  veulent  qu’on  ban nilfe  l’amour  de 
la  terre ,  parce  qu’il  fait  quelques  im¬ 
pudiques  ,  &  ils  ne  conliderent  pas 

3u’eftant  le  nœud  de  la  locicté  ,  il  fau- 
roit  celFer  de  viure  ,  s’il  eftoit  defFen- 
du  d’aymer  ;  La  Religion  ne  lè  conlèr- 
11e  que  par  la  Charité ,  qui  eft  vne  elpe- 
ce  d’amour  ,  &  Dieu  n'auroit  jamais 
fait  les  hommes  ,  s’il  n’auoit  prétendu 
de  les  faire  lès  amans;  Ces  mefinesPhi- 
îofophes  veulent  eftoufer  les  délits 
parce  qu’ils  ne  les  peuuent  modérer, 
&  refTemblent  à  ceux  qui  par  vn  coup 
de  delèlpoir ,  {è  donnent  la  mort  pour 
le  guérir  d’vne  maladie;  Ils  condam¬ 
nent  l’Elperance,  &  pour  nous  perlua- 
der  qu’ils  poflèdent  tout ,  ils  ne  veu¬ 
lent  rienelperer;  Us  font  de  l’humeur 
de  ce  pauure  Athénien  ,  quin’eftoit  ri¬ 
che  que  parce  qu’il  eftoit  fol,  &  qui 
negligeoit  d’amalîèr  des  biens  \  parce 
qu’il  croyoit  que  tous  les  vailFeaux  du 
port  luy  appartenoient  ;  Us  (è  datent 
d’vue  vaine  louueraineté  que  le  làge 
prétend  fur  le  monde  ,  &  tomme  ils 
penfènt  auoir  acquis  la  làgelFe  ,  ils 
croyent  que  tous  lès  apannages  leur 
fontdeus;  Us  fe moquent  de  la  Crain¬ 
te  >  &  adjouftentles  injures  à  leurs  rai- 
$  1  fons> 
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fons,  pour  la  rendre  meipriiable  ou  ri¬ 
dicule  ;  ils  en  font  1  ennemy  de  noftre 
repos,  &  à  les  entendre  parler  de  cette 
innocente  Paillon,  il  (èmble  qu’ils  nous 
defpeignent  vn  monftre ,  tant  ils  la  font 
effroyable  *  Ils  diiènt  qu’elle  eft  inge- 
nieufè  pour  noftre  malheur,  qu’elle  eft 
impatiente  de  ion  naturel  ,  &  qu’elle 
n’attend  pas  que  le  mal  foie  arriué  pour 
nous  le  faire  ibuffrir,  qu’elle  a  vne  pre- 
uoyance  maligne  ,  &  qui  ne  pénétré  les 
üècrets  dj  laduenir,  que  pour  nous  y 
faire  trouuer  noftre  fupplice  *  QuJ elle 
ne  fe  contente  pas  de  maux  preièns, 
mais  que  pour  obliger  toutes  les  diffé¬ 
rences  du  temps  à  conipirer  à  noftre 
mal-heur,  elle  (e  fbuuicnt  du  patfe,  elle 
s’inquiète  du  futur,  &Amit  enièmble 
des  peines  ,  que  toute  la  cruauté  des 
Tyrans  ne  pourroit  pas  accorder  :  Ils 
adjouftent  que  comme  elle  prend  pei¬ 
ne  à  preuenir  nos  malheurs ,  elle  prend 
plaifîràles  accroiftre,  &  ne  nous  les  re- 
prefènte  jamais ,  qu  elle  ne  lesgroffiffe 
pour  nous  eftonner  ;  Que  ii  elle  nous 
menace  de  la  mort,  c’eft  toujours  de 
la  plus  effroyable*  que  ii  elle  nous  fait 
appréhender  vne  maladie  ,  c’eft  tout 
jours  la  plus  cruelle,  &  que  ii  elle  nous 
Élit  attendre  quelque  defplaiiir  ,  c’eft 

tout 
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toufiours  le  plus  fafcheuxj  fi  bien  qu’on 
trouue  par  expérience,  quelle  eft  plus 
infupportablc  que  le  mal  qu’elle  pre- 
uoit,  &  que  de  tous  les  tourmens  imagi¬ 
nables  ,  ce! u y  qu’elle  nous  fait  fouffrir 
eft  toufiours  le  plus  rigoureux.  Qu*auffi 
11e  voit-on  guere  d  homme  qui  n’avme  N^mo  tA 
mieux  mourir  vne  fois  que  de  craindre 
toufiours  la  mort,  &  qui  ne  préféré  vn  ^alit 
fupplice  violent  ,  à  vne  apprehenfion  femptr 
languiflante.  peiiderc , 

le  ne  fçay  pas  fi  la  Crainte  des  vStoï-  fe~ 
ciens  eft  auffi  farouche  qu’ils  la  dépci- 
gnent  :  Mais  ie  fçay  bien  qu’il  y  en  a  de  13g] 
plus  modelée  ,  &  que  cette  PaiTion 
dans  la  pureté  de  là  nature  >  eft  plus 
vtile  que  dommageable  j  II  eft  vray 
qu’elle  va  chercher  le  mal ,  mais  c’eft 
pour  l’éuitei;,  &  tant  s’en  faut  qu'elle 
prenne  plaifir  à  laccroiftre,  qu’au  con¬ 
traire  elle  l’adoucit  en  la  preuenant ,  Sc 
diminue  là  rigueur,  en  nous  donnant 
advis  de  fbn  arriuée  :  Les  Stoïciens  ne 
confefiènt  ils  pas  auec  nous  ,  que  les  TeUpr*- 
coups  preueus  ne  frapent  pas  fi  fènfible-  vifa 
ment  que  les  autres  ,  &  que  la  fiirprifè 
dans  le  mal  ,  fait  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  noftre  douleur.  Pourquoy  donc 
blafinent-ils  la  preuoyance  dans  la 
Crainte  5  pourquoy  condamnent- ils  en 
S  5  cette 
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cette  Paiïîon ,  ce  qu'ils  approuuent  en 
la  Prudence  *  &pourquoy  font  ilspafc 
fer  pour  vn  Crime  ,  ce  qu’elle  a  de 
commun  atiec  vne  fi  noble  vertu  ?  La 
Nature  nous  fait  bien  connoiftre 
qu  elle  ne  nous  a  pas  donné  la  Crainte 
pour  nous  tourmenter  ,  puis  quelle 
n’a  pas  voulu  que  le  mal  qu’elle  con- 
fidere  ,  fut  inéuitable  :  Car  ceux  qui 
ont  bien  examiné  fon  humeur  ,  con- 
felfent  qu’elle  eft  toufiours  accom¬ 
pagnée  d'Efpera n ce,  8c  qu’elle  ne  pre- 
uoit  jamais  que  les  grands  malheurs* 
dont  elle  fè  peut  défendre*  s’ils  font 
communs,  elle  eft  fi  genereufe  qu’elle 
ne  daigne  pas  s’en  occuper,  &laiflànt 
à  la  Fuite  le  foin  de  s’en  efloigner ,  elle 
demeure  dans  le  repos*  s’ils  font  iné¬ 
vitables,  &  fi  la  Prudence  mefme  ne 
trouue  point  de  moyens  pour  les  en¬ 
carter  ,  elle  ne  fo  met  pas  en  peine  de 
les  combatre,  &  fçaehant  bien  que  les 
efforts  inutiles  font  blafmables  ,  elle 
confèille  à  la  trifteffe  de  les  fouffrir  : 
Mais  s'ils  font  de  telle  nature  qu’on 
les  puifie  vaincre,  elle  nous  en  donne 
aduis ,  8c  quoy  que  la  Hardieffe  entre¬ 
prenne  fouuent  fur  fès  droits  »  elle  ne 
lai  fie  pas  de  la  reueiller ,  8c  de  luy  de¬ 
mander  ftcours  ,  pour  repoufler  l’cn- 

nemy 
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liemy  qui  (e  prefonte.  Qui  ne  jugera 
par  ccs  conditions  que  la  Crainte  eft 
amie  de  noftre  repos  ,  qu’elle  trauaille 
pour  noftre  afleurance  ,  que  bien 
eiloignée  de  nous  procurer  du  defplai- 
fir  ,  elle  ne  reconnoift  nos  malheurs 
que  pour  les  châtier ,  &  ne  nous  donne 
l’alarme ,  que  pour  nous  faire  rempor¬ 
ter  la  viéloire  :  I’aduoiie  bien  qu’il  y 
a  des  maux  qui  font  fi  grands  &  fi  fou- 
dains,  qu’ils  mettent  l’ame  en  defor- 
dre ,  &  empefehent  la  Crainte  de  les 
preuoir  &  de  les  éuiter  ;  Les  premiers 
font  naiftre  l’eftonnement ,  les  féconds 
nous  reduifènt  à  l’agonie;  Les  vns  8c 
les  autres  nous  jettent  dans  le  defeft 
poir  ,  s’ils  ne  font  promptement  re- 
pouflez  :  Mais  puis  qu’il  y  a  des  mal¬ 
heurs  ,  que  la  Prudence  ne  peut  deui- 
ner ,  &  que  la  Valeur  ne  fçauroit  vain¬ 
cre,  ilnefautpass’eftonner,  s’ilss’en 
trouue  quelques- vns ,  qui  fur  prennent 
la  Crainte  ,  &  qui  abbatjentrvne  Paf- 
fion  ,  apres  auoir  triomphé  de  deux 
vertus.  Le  pouuoir  des  hommes  eft 
limité  ,  &  quoy  qu’H  n’arriue  point  de 
defàftre  ,  dont  ils  ne  puiflènt  profiter, 
leur  foiblefTe  naturelle  a  befoin  du  fè- 
cours  de  la  Grâce,  &  il  faut  qu’elle  ani¬ 
me  la  Paillon  &  la  Vertu ,  pour  les  ren- 
S  4  dre 
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dre  vi&orieufo  :  Mais  il  nous  ftiffit  de 
fçauoirque  la  Crainte  n’eftpas  inutile, 
&  il  noirs  refte  à  confiderer  quels  pé¬ 
chez  elle  peut  fauorifo  dans  fon  defor- 
dre  ,  &  quelles  vertus  elle  peut  fouir 
dans  fon  bon  vfàgc. 

ClNQVIESME  DlSCOVRS. 

Du  marnait  v/age  de  la  Crainte. 

Puis  que  la  Nature  de  l’homme  efl: 

defreglée ,  &  qu’elle  a  befoin  de  la 
Grâce ,  pour  recouurer  l’innocence 
qu’elle  a  perdue ,  il  ne  faut  pas  s’efton- 
ner ,  fi  les  Pallions  eftantdeftituées  du 
fecours  delà  vertu  elles  deuiennent 
criminelles ,  &  fi  par  leur  propre  incli¬ 
nation  >  elles  degenerent  en  quelques 
pechez  :  Les  effets  refpondent  touf» 
jours  à  leurs  caufès  ,  les  fruits  tiennent 
de  l’arbre  qui  les  a  portez  ,  &  les  hom¬ 
mes  tout  libres  qu’ils  font,  tirent  leur 
humeur  du  Soleil  qui  les  efclaire,&  de 
la  terre  qui  les  nourrit;  Quelque  foin 
qu’on  prenne  de  corriger  leurs  def- 
fauts  ,  il  en  refte  toujours  quelques 
vertiges  ,  &  l’éducation  n’eft  jamais 
allez  puilîante  pour  changer  toute  la 
nature.  Cecy  paroift  éuidemment  en 
Ja  Crainte ,  car  elle  a  tant  de  pente  vers 
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le  defordre ,  qu’il  eft  extrêmement  dif¬ 
ficile  de  la  retenir ,  &  fon  humeur  eft  fi 
legere,  quelle  fiiit  bien  plus  fouuent 
I  le  party  du  vice  ,  que  celuy  de  la  vertti  ; 

Elle  eft  fi  inconftante ,  qu’elle  produit 
des  efFeéls  pluftoft  contraires  que  dif- 
ferens ,  &  elle  prend  tant  de  figures  di- 
uerfès  ,  qu’il  eft  mal-aifé  de  la  recon- 
noiftre.  Quelquesfois  elle  nous  ofte  Obfiupui , 
les  forces  j  tk  nous  réduit  en  vn  eftat^f*rw,t~ 
ou  nous  ne  pouuons  nous  deftendre  :  '  r 

1  r  •  11  r  1  r  •  vox  Jau“ 

Quelquesfois  elle  relpand  vne  rroi-  Cl^  ^ 
deur  par  tous  lès  membres ,  8c  retira TM  fiuVirgh 
le  feng  auprès  du  cœur,  elle  fait  voir 
fur  noftre  vilage  ,  vne  viuante  image 
de  la  mort  j  Tantoft  elle  nous  deftobe 
la  voix,  &  ne  nous  laifie  que  des  fou- 
jfpirs  pour  implorer  le  fecours  de  nos  ^ 
amis  ;  Quelquesfois  elle  nous  attache  f . 

.  .  n  '  1  .  r  .  timor  ad» 

des- âmes  auxpieds ,  8c  nous  fait  vain-  didit 
cre  par  noftre  vitefle  ,  ceux  qui  nous  alu. 
furmontent  par  leur  courage  $  Quel-  Audacem 
quesfois  elle  imite  le  De(èfpoir,&  nous 
dépeint  le  danger  fi  effroyable  de  tou- 
tes  parts,  quelle  nous  fait  refoudre  à 
changer  vne  fuite  honteufè  ,  en  vnere-  Dtc  ™lht 
fiftance  honorable  5  Elle  eft  quelques-  ror^eHna. 
fois  fi  imprudente,  que penlànt fuir  vn  moriare 
mal  ,  elle  s’y  va  précipiter ,  8c  fou-  mon  ; 
uent  aufiipar  vne  extrême  bigearrerie,  tAlaniah- 
S  y  elle. 


) 
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elle  s’engage  dans  vne  mortafleurée* 

pour  en  éuiter  vne  douteufo. 

Si  (es  effeéh  font  extrauagans ,  (es 
inclinations  ne  font  pas  plus  raifonna- 
hles  ?  car  (i  elle  n'eft  conduite  par  la 
Prudence  ,  elle  dégénéré  ayfèment  en 
Hayne,.  en  Defèfpoir  *  ou  en  Pareire.; 
Nous  n’aymons  guere  ce  que  nous  I 
craignons,  &  comme  l’amour  eftfili-  ' 
bre ,  qu’il  ne  peut  fouffnr  de  contrain¬ 
te,  il  eft  fi  noble ,  qu’il  ne  peut  endurer 
d’outrage:  T out  ce  qui  l’eftonne,  l’ir¬ 
rite  ,  quand  on  veut  le  donter  par  via* 
lence ,  il  (e  change  en  auerfion ,  &  con- 
uertit  toute  fa  douceur  encholere  :  pe 
là  vient  que  les  Tyrans  n’ont  point  d’a¬ 
mis  ;  car  comme  ils  font  obligez  de  fe 
faire  craindre  ,  ils  ne  fc  peuuent  faire 
aymer  ,  &  leur  gouuernemenc  eftant 
Mjice  fondé  fur  la  rigueur  ,  il  ne  fçauroienr 
nunccjuod  procluire  d  àrnour  :  ceux  mefmeqüi  les 
Vurtimet  approchent ,  les  hai'flenr,  leslolianges 
tiemo  po-  qu’on  leur  donne  font  faufifes  ,  &  de 
tuit  ejje  tant  de  Pallions  qu’ils  jafchent  d’exci- 
ttrribilis  ter  dans  les  efprits,  il  n’y  a  que  là  Crain- 

^Senec  E  te  &  ^  ^^ent  véritables 

Audi  comme  ils  voyent >  que  le  mal¬ 
heur  de  leur  condition  les  oblige  à  la 
cruauté,  ils  renoncent  à  l’Amour ,  8c 
ne  fe  mettent  pas  en  peine  s’il  font 

baïs> 
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haïs  >  pourueu  qu’ils  foient  redoutez  : 
Il  n’y  a  que  Dieu  foui  »  qui  puifle  ac¬ 
corder  ces  deux  Pallions ,  8c  qui  fça- 
che  le  faire  craindre  de  ceux  quilay- 
ment,  fo  faire  aymer  de  ceux  qui  le 
craignent  j  Encore  les  Théologiens 
confdfent-iîs  ,  que  la  parfaite  Charité 
bannit  la  Crainte  ,  &  que  ceux*  qui 
l’ayment  le  plus  ,  font  ceux  qui  le  crai¬ 
gnent  le  moins  :  Mais  quoy  quiî  (bit 
ordinaire  à  cette  Pafiion  de  fo  con- 
uertir en  Hayne,  ilneluy  eft  pastoufi- 
jours  permis  ,  8c  ce  changement  eft 
vne  marque  de  fon  mauuais  naturel  : 
Il  y  a  des  perfonnes  que  nous  deuons 
craindre  ,  8c  que  nous  ne  pouuons  pas 
haïr  ,  leur  Grandeur  nous  oblige  au 
refpeâ: ,  8c  leur  Iuftice  nous  deffend  la 
Hayne  5  Cette  majefté  qui  les  enui- 
ronne  produit  la  Crainte,  mais  la  pro¬ 
tection  que  nous  en  tirons,  doit  faire 
naiftre  l’Amour  ,*  Si  bien  que  la  pente 
vers  la  Hayne  ,  eft  vn  defbrdre  daqs 
la  Crainte ,  8c  c’eft  abufer  de  cette  Paf¬ 
fion  ,  que  de  fiiiure  fon  inclination  de  A 
raifonnable. 

Elle  fe  change  aufîi  facilement  en 
Defefpoir  ,  &  quoy  quelle  marche  par 
des  routes  differentes  ,  elle  fe  jette 
dans  vn  mefme  précipice  :  Car  elle  dé¬ 
peint 
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peint  à  l’Efperance  les  dangers  fi  ef¬ 
froyables  ,  qu  elle  luy  fait  perdre  tout 
le  courage  ;  &  cette  genereulè  Pafiion 
le  laiife  fi  bien  per fuader  à  Ion  enne¬ 
mie  ,  que  s’eiloignant du  Bien  qu’elle 
recherchoit ,  elles  le  conuertilfent  tou¬ 
tes  deux ,  en  vn  infâme  lafcheté  :  Mais 
de  tous  les  monftres  que  produit  la 
Crainte  ,  ^1  n’y  a  point  de  plus  dange¬ 
reux  que  la  Parefle  -,  car  encore  que  ce 
vice  ne  loit  pas  fi  agiflànt  que  les  au¬ 
tres,  &  que  Ion  naturel  qui  eft  lafche,  ne 
luy  permette  pas  de  former  de  grands 
deffeins  contre  la  vertu,  neantmoins 
il  eft  coulpable  de  tous  les  outrages 
qu’on  lui  fait,  &  il  fèmble  quelle  trou- 
ue  dans  tous  les  conlèils,  où  l’on  con¬ 
jure  là  perte  :  Il  a  tant  d’auerfion  du 
trauail  ,  qu’il  ne  peut  louffrir  l’inno¬ 
cence,  parce  quelle  eft  laborieulè  ,  & 
l’on  peut  dire  jque  s’il  n’eft  pas  le  plus 
violent  de  lès  ennemis-,  il  en  eft  le  plus 
dangereux  le  plus  opiniaftre  ;  II  pro¬ 
duit  tous  les  pechez  qui  le  cachent  à 
l’ombre ,  &  pour  les  faire  périr,  il  ne 
faudroit  que  donner  la  mort  à  cePere 
qui  les  a  fait  naiftre  y  C’eft  luy  qui 
nourrit  l’iinpudicité  ,  &  l’Amour  nau- 
roit  point  de  vigueur ,  s’il  n’en  prenoit 
dans  Ion  infâme  repos  ;  c’eft  luy  qui 

entrer- 
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entretient  la  volupté  ,  &  qui  pour  l’a- 
mufèr  ,  luy  fournit  de  honteux  diuer-  Multum 
tiflemens  5  c’eft  luy  qui  authorifo  la  la-  Pro^9 
fcheté,  &  qui  la  deftourne  de  ces  glo-  * 

rieux  tiauaux,  qui  rendent  les  hommes  lufiitia, 
illuftres  >  c’eft  luy  enfin  qui  pert  les  quidpic - 
Eftats  ,  qui  corrompt  le  s  mœurs ,  qui  ta»%quid 
bannit  les  vertus,  &  qui  produit  tous 
les  vices  :  Cependant  il  prend  vn  nom 
vénérable ,  &  pour  colorer  fà  faineanti-  quid  mor y 
fe,  il  fè  fait  appeller  vn  honnefte  loy-  tu  con¬ 
fit  :  Mais  certes  il  y  a  bien  de  la  diffe-  temptu *9 
rence  entre  le  reposa  dés  Philofo- 
phes,&  rbyfiueté  des  voluptueux :ceux  tene^ 
là  font  toujours  agiflans  :  Lors  qu'ils  quantum 
femblent  ne  rien  faire,  ils  font  les  plus  bonumfit 
occupez>  &  quand  on  croit  qu’ils  font  bonacon- 
inutiles,  ils  obligent  tout  le  monde 
par  leurs  trauaux.  Car  ils  font  des  t£^pH4 
Panegiriques  à  la  vertu ,  ils  compofènf  ad  fiudia 
des  inueéliues  contre  le  vice ,  ils  def-  confer**> 
couurent  les  fècrets  de  la  Nature,  ou  quodfute* 
ils  defciiuent  les  perfeéHons  de  fon 
Autheur  :  Mais  ceux-cy  font  toufîours  „0nmu- 
languifTans  >  fi  leur  efprit  trauaille,  s’eft  „ ^  défe¬ 
ront  le  fèruice  de  leur  corps  :  s’ils  s’e-  rucrU. 
Joignent  du  bruit  du  monde,  c’eft  d* 
pour  gouftér  le  plaifir  auec  plus  de  li-  tranel1!1^ 
berté ,  &  s’ils  fè  banniflènt  de  la  com- 
pagnic  des  hommes  y  c’eft  pour  eftre 

aueç 
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auec  des  femmes  perdues  :  Ces  milê- 
rables  fçauent  bien  (e cacher,  mais  ils 
ne  fçauent  pas  viure  ,  leurs  Palais  (ont 
leurs  fepulchres  ,  &  leurs  repos  inutile 
eft  vne  honteulè  mort  :  Il  faut  que  le 
loyfir  des  honneftes  gens  foit  rai- 
fonna.ble  ,  &  qu'ils  ne  le  retirent  dans  la 
folitude,  que  quand  ils  ne  peuuent 
plus  lèruir  à  l’Eftat  j  II  faut  quils  laif 
fent  le  monde  ,  &  qu’ils  ne  l’abandon¬ 
nent  pas  >  il  faut  qu’ils  le  fouuiennent 
qu’ils  en  font  vne  partie,  &  qu’en  quel¬ 
que  lieu  qu’ils  fè  retirent ,  le  public  a 
toulîours  droit  fur  leur  perlonnes;  ceux 
là  ne  font  pas  folitaires  ,  mais  farou¬ 
ches  ,  qui  lailïent  la  focieté  parce  qu’ils 
ne  la  peuuent  fouffrir,  quis’efloignent 
delà  Cour,  parce  qu’ils  n’y  fçauroient 
voir  la  profperi  té  de  leurs  ennemis ,  ou 
qui  le  cachent  dans  les  tenebres,  parce 
qu'ils  ne  peuuent  fouffrir  Tefclat  de  la 
vertu;  Le  repos  poureftre  loiiable,  doit 
auoir  vnjitfte  motif,  &  celuy  qui  n’a 
point  d’occupation  ny  d’eftude,  eft  le 
tombeau  d'vn  homme  viuant.  Or  la 
Crainte,  par  vne  pente  naturelle,  le 
connertit  en  cet  infâme  péché  ,  & 
deuient  parelTeufè  ,  fi  elle  n’eft  mode¬ 
lée  i  Elle  appréhende  le  trauail,  &  s’ex- 
culànt  fur  lafaibleife;  elle  fe  perfuade 

qu’il 
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quil  n’y  a  point  d’exercice ,  qui  ne  fur- 
paffe  (es  forces  ;  Elle  s’imagine  des  dif- 
ficultez  dans  les  chofès  les  plus  faciles  , 

&  pour  fè  difpenfer  d’vne  honnefle 
occupation ,  elle  la  fait  pafler  pour  vn 
fupplice.  Elle  ne  crouue  rien  qui  ne  £>;c;t  pi- 
l’eflonne,  &  l'Efcriture  Sainéle  qu igcrleoeit 
connoift  bien  rhumeur  des  hom-*«v/4,e^ 
mes  timides,  nous  apprend,  que  quand  leÆnAm 
les  prétextes  leur  manquent  pour  le  ca-  ym 
cher,  ils  en  vont  chercher  dans  les-  fo-  ofiiirn 
refis,  &  k  figurent  que  les  lio’ns  forti  -  vertitur 
ron*de  leurs  tanières  pour  lés  furpren-  in  card*~ 
dre  par  les  chemins  :  Elle  ne  fepare 
jamais  la  timidité  de  la  par  elfe  ,  &  lefiulo 
fcachant  combien  ces  deux  vices  ont  fuo. 
d’affinité,  elle  en  faitvn  mefme  pour-  Provcapé 
trait,  &  les  dépeint  auec  de  mefmes 
couleurs.  ^  2^7 

A  tous  ces  défauts  on  peut  adjoufler,  t/moK 
encore  l’imprudence ,  qui  n’eft  guere  prov,  3& 
moins  naturelle  à  la  Crante  que  la  pa- 
reffe  :  Car  encore  que  l’intention  de 
la  Nature  ait  eflé  de  la  faire  fèruir  à 
la  prudence,  &  de  preuenir  par  tes 
foins  les  malheurs  qui  nous  mena¬ 
cent  ;  neantmoins  il  arriua  par  vn  fa- 
fcheux  defreglement  ,  que  celle  qui; 
deuoit  nous  déliurer  du  péril,  nous  y 
engage,  &  que  la  Paflîon  qui  nous 

deuoit 


Paver  fa - 

pientiam 

omnem 

mihi  ex 

animo 

etcpefto- 

rat.  Ter . 

« 


414  D  E  L*  V  S  A  G  E 
deuoit  donner  confeil ,  nous  empefche 
de  le  prendre  :  Car  la  Raifon  veut  que 
nous  confultions  autant  de  fois  qu’il 
fe  prefènte  quelque  affaire  importan¬ 
te,  dont  le  fuccez  ne  dépend  pas  abfo- 
lument  de  noftre  pouuoir,  &  les  maux 
queconfidere  la  Crainte  eftant  de  cet¬ 
te  nature,  il  {êmble'qu’elle  nousdeuft 
porter  à  délibérer  meurement ,  &  à  re¬ 
chercher  les  moyens  de  nous  def- 
fendre  des  ennemis  qui  n  dus  attaquent: 
Cependant  elîejette  tant  de  confufion 
dans  noftre  eiprit ,  qu'elle  nous  «end 
incapables  de  confulter ,  &  elle  nous 
dépeint  les  dangers  fi  efpouuentables, 
que  banniifant  la  prudence ,  elle  nous 
précipité  dans  le  defèlpoir  :  Ain  fi  par 
deux  contraires  effeéfs,  elle  nous  obli¬ 
ge  à  demander  confeil ,  &  elle  ne  nous 
permet  pas  de  le  receuoir  ,  elle  nous 
fait  fèntir  noftre  indigence ,  &  elle  ne 
nous  permet  p^p  d'en  chercher  le  re- 
mede.  C’eft:  pourquoy  il  faut  bien 
prendre  garde  ,  comment  on  vfera  d’v- 
ne  Paffion  qui  eft  fi  eftrange ,  &  qui 
contre  le  delfein  de  la  Nature  ,  nous 
offre  la  lurpicre  pour  decouurir  les 
maux  à  venir,  &  nous  la  refufe  pour 
les  eftoigner  :  La  prudence  corrigera 
ce  dé&ut ,  &  ledifcours  fuyuant.nous 
appren- 
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apprendra,  de  quelle  addrefTe  il  le  faut 
feruir  pour  traiter  auec  la  Crainte. 


SlXIESME  DlSCOVRS. 
Vu  ban  vfage  de  la  Crainte . 

IL  ne  faut  pas  trouuer  eftrange,  que 
la  Palïion  puifle  deuenir  criminelle 
puis  quelle  eft  indifférente,  &  l’on 
ne  doit  pas  le  plaindre  qu’elle  foit  voi- 
fine  du  vice  puifque  la  vertu  mefme 
en  eft  affïegée  :  Car  toute  la  Morale 
confeffe  qu'il  n’y  a  point  de  vertu,  qui 
ne  (bit  enuironnée  de  pechez,  &  qui 
ne  voye  à  lès  coftez  deux  ennemis  qui 
la  menacent.  La  ClemendJteju’on  peut 
appelle;:  l'ornement  des  Princes ,  &  le 
bon-heur  des  Eftats  ,  eft  au  milieu  de 
l’indulgence  &  de  ta  lèuerité  :  pouf 
peu  qu’elle  s’efcarte  du  droit  chemin, 
elle  trouue  l’vn  de  ce  s  deux  monftres , 
&  prenant  quelquvne  de  leurs  quali- 
tez,  elle  pert  malheureulèment  tou¬ 
tes  les  liennes.  La  Force  ou  la  valeur 
qui  anime  les  Conquerans  aux  glo- 
rieufes  eritreprifès  ,  eft  placée  entre 
la  témérité  &  la  lafclieté  $  fi  elle  s’ex- 
pofè  imprudemment,  elle  deuient  té¬ 
méraire,  <k  lî  elle  fè  con  férue  trop 
fcigueufèmeat  y  on  A*  foupçonne 

d*eftre 
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d’eftre  lafché.  La  libéralité  qui  gagne 
les  cœurs  ,  apres  que  la  PuifTance  a 
douté  les  corps,  eft  logée  entre  l’aua- 
rice  &  la  profufion ,  fi  elle  mefnage  lès 
biens  auec  plus  de  foin  que  ne  permet 
l’honnefteté,  on  laccufè  d’eftre  auare, 
&  fi  elle  les  difpenfe  indifcrettement , 
on  laccufè  d’eftre  prodigue  :  Mais  les 
Pallions  me  femblent  plus  heureufè- 
ment  partagées ,  car  fi  elles  ont  vnvice 
qui  les  attaque,  elles  ont  vne  vertu  qui 
les  deffend ,  &  fi  elles  peuuent  deue- 
nir  criminelles ,  elles  peuuent  deuenir 
innocentes  :  Cecy  paroift  euidemment 
en  la  Crainte,  qui  fèruant  à  la  parelî'e 
Sc  au  déférer,  peut  fèruir  à  la  Pruden¬ 
ce  &  à  la  Honte,  &  par  le  moyen  de 
ces  deux  vertus  confèruer  toutes  les  au¬ 
tres. 

Encore  que  la  Crainte  (oit  ombra- 
geufè  ,  Sc  que  les  maux  qu’elle  delcou- 
ure,  l'ellonnent,  neantmoinselleatant 
de  rapport  auec  la  Prudence ,  que  pour 
peu  d'ayde  qu’on  luy  donne  ,  elle  pâlie 
facilement  en  &  nature.  Le  principal 
employ  de  celle  vertu,  au  jugement 
de  tous  lès  Philofopbes ,  eft  de  confi- 
derer  les  chofès  pallees,  de  regler  les 
prefentes,  Sc  de  preuoir  les  futures: 
Mais  laduenir  l’occupe  bien  plus  que 
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le  prêtent  &  le  parte  :  Car  outre  que  îc 
prêtent  neft  qu’vn  moment ,  &  quil 
ne  peut  enfermer  quvn  petit  nombre 
d’accidens ,  il  eft  tenfîble ,  &  il  ne  faut 
auoir  que  des  yeux  pour  en  juger  ;  Le 
pafle  n'eft  plus  en  noftre  pouuoir ,  & 
toute  la  fâgefle  du  monde  n’a  point  de 
jurifHitftion  fur  luy  5  il  n’eft  pas  maî- 
aifédele  connoiftre,  &  la  mémoire  ,  fî 
elle  n’eft  infidclle,  nous  reprefente  les 
euenemens  qu’il  a  produits  ;  Maisl'ad- 
uenir  eft  aufll  douteux  que  caché  ,  il 
eft  enuironné  de  tenebres  qu’on  ne 
fçauroitdiffiper,  iltrarthe  auec  foy  vne 
fuite  prodigieufc  d ’auantures ,  qui  cau- 
fent  mille  changemens  dans  les  per- 
fonnes  &  dans  les  Eftats  ;  Si  bien  qu  il 
eft  le  principal  objetft  de  la  Prudence, 

&  elle  ne  regarde  les  autres  différences 
du  temps,  que  pour  juger  de  celle  -  cy  * 

Elle  n’eftudie  le  parte  que  pour  con¬ 
noiftre  laduenir,  &  elle  ne  réglé  le  prê¬ 
tent  que  pour  s’afleurer  du  futur  :  C’eft/^'/^47* 
pourquoy  les  grands  Politiques  ,  ont  Tod(iam 

1  n  i  r»  j  /i-  ,r  dtvtnum 

creu  que  la  Prudence  el toit  vne  Vertu  Arip% 
diuine,  qu'on  ne  pouuoit  confiilter  de 
l’euenement  des  affaires  fans  vne  arti- 
ftance  du  Ciel ,  &  que  pour  eftre  vn 
heureux  Conteilîer,  il  falloit  eftre  vn 
véritable  Prophète.  Or  la  Crainte  eft 

de 
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de  la  Nature  de  la  Prudence  :  Car  en¬ 
core  qu’elle  fe  fbuuient  des  mal¬ 
heurs  partez,  qu’elle  s’occupe  des  pre- 
fens,  elle  s’entretient  particulièrement 
des  futurs ,  8c  elle  employé  toute  (on 
addrerte  pour  les  efloigner  ,  ou  pour 
les  combatre  :  Il  eft  vray  qu’elle  implo¬ 
re  le  fecours  de  l’Efperance ,  8c  qu-elle 
vfe  de  bon  courage  pour  fe  deffaire  de 
les  ennemis  ;  Mais  elle  en  eft  plus  fem- 
blable  à  la  Prudence  ,  qui  apres  auoir 
preueu  le  danger  ,  fe  fert  de  la  valeur 
des  loldats  pour  le  repou rter  :  Car  les 
hommes  ne  font  pas  fi  heureux  que  de 
pofleder  enfembîe  ces  deux  vertus; 
Elles  demandent  des  temperamens 
differens ,  &  quoy  qu’elles  s’artîftent 
mutuellement  ,  elles  femblent  auoir 
protefté  de  ne  fe  rencontrer  prelque 
jamais  en  vne  mefme  perfonne  ;  La 
Prudence  eft  le  partage  de  ces  vieil¬ 
lards  qui  ont  blanchi  dans  les  affaires, 
8c  qui  ont  confiimmé  toute  leur  vie ,  à 
remarquer  les  humeurs  des  peuples  ,  les 
reuolutions  des  Eftats,  &  les  diuers 
changemens  de  la  Fortune  ;  La  valeur 
au  contraire  ,  eft  le  partage  des  jeunes 
gens  ,  qui  ayant  plus  de  vigueur  que 
d’experience,  font  plus  propres  à  exé¬ 
cuter  qu  a  délibérer,  &  reliffiflent  plus 

heu* 
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heureufoment  dans  le  combat  que 
dans  le  confeil  :  Il  n’appartient  qu’au 
Verbe  Eternel ,  d’eftre  tout  enfèmble 
la  Sagelfe  &  la  Puifiànce ,  le  Bras  & 
l'Idée  de  fon  Pere  ;  Mais  dans  les  créa- 
türes  ces  qualitez  font  feparées  ,  &  ce- 
luy  qui  a  beaucoup  de  force ,  n  ale  plus 
fouuent  que  bien  peu  de  connoifiàn- 
ce  5  II  faut  que  le  Cielfaflé  vn  miracle, 
pouratfembler  ces  aduantages  incom¬ 
patibles  ,  &  il  11’eft  pas  plus  mal  aifé 
d’accorder  lafiammeauec  la  neige,  que 
d’vqjr  la  Prudence  auec  la  Force  :  Aufiî 
faut-il  aduoiier,  que  comme  la  Crainte 
eft  plus  auifée  que  genereufo ,  elle  a 
aufîi  bien  plus  de  lumière  que  de  cha¬ 
leur,  &  elle  eft  bien  plus  propre  à  déli¬ 
bérer  qu’à  combattre.  Enfin  onl’accufè 
de  prendre  toufiours^  les  chofes  au  pis, 
&  de  faire  les  maux  plus  grands  qu’ils 
ne  font;  Elle  reflemble,  diïéntils,  à  ces 
lafchesefpions,que  Moyfeenuoya  pour 
defcouurir  la  Paleftine  >  &  dont  les  in- 
fidelles  rapports  penferent  deftourner 
le  peuple  Iuif d’vne  fi  noble  conquefte  > 
Elle  fait  d’vn  atome  vne  montagne, 
toutes  les  beftes  luy  fembientdesmon- 
ftres  ,  &  elle  ne  yoit  point  de  danger 
quelle  ne  juge  inéuitable  :  *11  eft  vray 
quelle  embrafle  prefque  toufiours 

le 
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le  plus  mauuais  party,  &  que  pouf 
n  eflre  point  abufee ,  elle  fè  figure  le 
vit  mal  auec  toutes  les  extremitez  :  Mais 
®; mnem  certes  elle  en  eft  plus  conforme  à  la 
dtnemU'  PAUdence.  qui  ne  con faite  jamais  l’ad- 
exuere,  uenir ,  qu’elle  n’y  remarque  tous  les 
qui  d qui d  dangers  qui  peuuent  arriuer,  &  qu’elle 
'vererû  ne  ne  préparé  des  forces  pour  combattre 
evem&t,  tous  ]es  ennemjs  qUi  ja  pCUUent  atta- 

eventu-  nn  r  •  r 

tumuti-  <luer  >  Elle  ne  confidere  pas  ce  qui  le 
quepro-  fait  feulement,  mais  tout  ce  quifè  peut 
pon*,  &  faire  ;  quand  elle  voit  naiftre  tu  mal- 
quodcum -  heur,  elle  en  y  eut  fçauoir  le  progr^t,  & 
queillud  ejje  £  donne  vn  peu  d’inquietude, 
tiï.tecum  pour  le  procurer  vn  repos  afleure.  Les 
me  tire.  Stoïciens  ne  trouuent  point  de  meil- 
Senec.  leur  expédient  pour  fe  deffendre  d Vn 
Jÿ/fif.14. perü  qUi  ]es  menace,  que  de  s'imagi¬ 
ner  qu’il arriuerà,  &  de  ie  combattre  en 
elprit,  pourlefarmontereneffed:  3  Si 
bien  qu’au  jugement  mefme  de  nos 
ennemis,  la  Prudence  n’a  point  d’au¬ 
tres  maximes  que  la  Crainte ,  &  cette 
fîdelle  efclauen’a  point  d’autres  mou- 
uemens,  que  ceux  de  là  Ibuueraine. 

Il  eft  vray  que  comme  elle  eft  voifî- 
nedesfens,  &  qu’elle  refide  en  la  par¬ 
tie  de  lame  ,‘oii  fè  forment  les  orages, 
elle  reflent  toujours  quelque  trouble, 
&  elle  ne  fait  prefque  point  de  juge- 

mens, 
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mens,  qui  ne  foient  accompagnez 
d’efmotion:  mais  1E  (prit  la  peut  faci¬ 
lement  détromper,  &  par  la  clarté  de 
fon  feu  ,  il  peut  difîiper  toutes  ces  fu¬ 
mées  qui  s’elleuent  de  l'imagination  $  U 
faut  qu’il  oblige  à  regarder  les  objeéls 
qui  l’efpouuantent,  &  qu’il  luy  rende 
l’afleurance  en  luy  faifant  voir  de  plus 
prés  ,  ce  qui  luy  auoit  caufé  de  l’efton- 
nement;  Il  faut  qu'il  ofte  aux  fiipplices 
la  pompe  qui  les  rend  effroyables,  &  à 
la  douleur  les  plaintes  qui  la  ren¬ 
dent  éloquente  -,  Il  faut  qu’il  luy  appren-  Telle  iftZ 
ne  que  fous  ces  apparences  trompeufes,  pompam 
il  n'y  a  qu'vne  mort  commune,  que  les  fub<2ua 
enfans  ont  fbufferte  ,  que  les  foldats 
ont  vaincue,  &  que  les  elcJaues  ont  terr;taf: 
mefprifée  :  Les  tourmens  les  plus  pom-  Morses, 
peux  ne  font  pas  toufïours  les  plus  vio-  quam 
lens ,  vne  fupprefîion  d’vrine  efl  plus  lmPer 
douloureufè  que  la  roue ,  vn  gouteux 
foufïie  fouuent  plus  de  mal  dans  fon  quAman- 
lit,  qu’vn  criminel  a  la  tourture ,  8c  vn  tillacon- 
homme  à  qui  on  tranche  la  telle  n’en-  tempfit. 
dure  pas  tant  de  douleur  ,  que  celuy  Sent *£• 
qui  meurt  de  la  fièvre  :  C'eft  donc  à 
l’Efprit  deperfuader  à  la  Crainte,  que 
toutes  ces  choies  qui  nous  eftonnent, 
ne  font  pas  celles  qui  nous  bleffent: 
que  les  maux  efclatans  ne  font  pas  les 

plus 
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pius  fênfîbles  ,  &  que  ceux  qui  paroi f- 
fent  les  plus  fombres  ,  font  quelques- 
fois  les  plus  douloureux  ;  Ainfi  elle 
s’affermira  contre  les  maux ,  &  fè  fouf* 
mettant  à  la  conduite  de  la  Raifon ,  elle 
ne  refèruera  de  fes  appréhendons ,  que 
ce  qui  luy  fera  neceftàire  pour  s’empc- 
fcher  d’eftre  forprifè. 

Mais  Ci  la  Crainte  peut  nous  fèruir 
pour  combattre  le  vice,  elle  peut  eftre 
employée  pour  deffèndre  la  vertu ,  & 
ilfomble  que  ce  foit  le  principal  vfàge, 
auquel  la  Nature  lait  deftinée  :  Car  la 
honte  n’eft  autre  chofo  que  la  Crainte 
de  l’infamie ,  &  cette  Pa/Iïon  innocen¬ 
te,  eft  la  prote&rice  de  toutes  les  ver¬ 
tus  ,*  C’eft  à  elle  que  les  Juges  doiuent 
leur  intégrité ,  que  les  foldats  doiuent 
leur  courage,  que  les  femmes  doiuent 
leur  chafteté  $  C’eft  par  fès  foins  que  la 
pieté  eft  conferuée ,  &  il  faut  que  tout 
le  monde  confeffe  ,  qu’il  n’y  a  point 
d’affe&ion  en  noftre  ame  plus  agréa¬ 
ble  ny  plus  vtile  que  la  Honte.  Puis 
que  nous  luy  auons  tant  d’obligation, 
il  eft  bien  raifonnable  de  la  connoiftre 
&  de  luy  rendre  l’honneur  qu’elle  mé¬ 
rité  :  Elle  porte  la  couleur  delà  vertu» 
&  cette  rougeur  quelle  refpand  for  le 
yifagc  ,  eft  yne  marque  de  fon  Inno¬ 
cence  : 
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cencc  :  Mais  elle  eft  fi  délicate  que  la 
moindre  chofe  du  monde  la  peut  cor¬ 
rompre,  elle  reffemble  à  ces  fruits  nou- 
uellement  cueillis ,  dont  la  fleur  fè  perC 
auffi-toft  qu’on  les  touche  ;  Elle  fe  de- 
ftruit  elle  mefme  ,  les  loiianges  qu’on 
luy  donne  loffenfènt,  &  on  la  fait  per¬ 
dreaux  femmes ,  en  leur  en  faifânt  des 
reproches  :  Si  elle  eft  facile  à  perdre, 
elle  n’eft  pas  moins  difficile  à  recou- 
urèr  y  car  quoÿ5  qu’elle  (oit  douce ,  elle 
eft  glorieufè,  &  quand  vne  fois  011  Y  a 
bannie  ,  il  eft  bien  mal  aifé  de  la  faire 
reuenir  ;  L'Efperancefuccede  fbuuent  •£*$**»•*- 
au  Defèfpoir  ,  la  joye  reprend  la 
ce  que  la  triftefle  auoit  occupée  ,  ^rütpS  ~ 
quelques- fois  la  Hayne  fè  conuertit  en  dor.Sen . 
Amour,  mais  la  Honte  ne paroift  ja-  in 
mais  fur  vn  vifâge  dont  l’infblence  & 
l’effronterie  l’a  chaflee;  Comme  cette 
Paflîon  eft  la  compagne  de  la  pureté, 
elle  eft  de  fon  naturel ,  &  la  perte  de 
l’vne  Sc  de  l’autre  eft  irréparable  :  Elle 
a  tant  d’auerfionpour  le  péché  qu’elle 
n’en  peut  fouffrir  la  prefènee  ;  fbn  nom 
la  fait  rougir  ,  &  elle  appelle  tout  le 
fàng  du  cœur  à  foft  fècours  ,  pour  fè 
deflèndre  de  cet  ennemy.  Mais  elle 
n’eft  jamais  plus  puiflantc  que  quand 
elle  combat  pour  la  vertu  :  Car  elle  fait 
T  tant 
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tant  d’efforts  en  fi  faueur  qu’elle  luy 
procure  toufiours  de  glorieufes  vi¬ 
ctoires  ,  elle  oblige  toutes  les  Paffions 
à  la  fecourir ,  elle  leur  dépeint  le  crime 
iî  effroyable  qu’elle  leur  en  augmente 
la  hayne  ,  &  elle  leur  reprefinte  l’in¬ 
nocence  fi  belle  i  quelle  leur  en  aug¬ 
mente  l’amour  ;  Elle  refiieille  l’Efpe- 
rance ,  elle  anime  la  Hardieffe ,  elle  ir¬ 
rite  le  defir >  &  elle  efchauffe  la  Chole- 
re  5  fi  bien  que  c’eft  vne  Pafiîon  qui  fi 
refpand  dans  toutes  les  autres ,  &  qui 
leur  donne  de  nouuelles  forces  pour 
fouftenir  les  interefts  de  la  vertu  : 
Quoy  qu’elle  ibit  timide ,  elle  encou¬ 
rage  les  foldats  ;  Ils  ne  font  vaillans  que 
pource  qu’ils  font  honteux,  &  ils  ne 
mefprifint  le  danger  que  pource  qu’ils 
craignent  l’infamie  j  vne  Crainte  en 
chaffe  vne  autre  ,  &  ceux  qui  ne  cè¬ 
dent  pas  à  la  valeur ,  fi  laiffent  vaincre 
à  la  Honte  :  Quoy  qu’elle  foit  indul¬ 
gente  ,  elle  rend  les  luges  fiueres,  & 
lors  qu’on  tafehe  de  les  corrompre 
par  les  prefens  ou  de  les  eftonner  par 
les  menaces ,  elle  les  retient  dans  leur  j 
deuoir  par  la  crainte  du  deshonneur  :  ( 
Quoy  quelle  foit foible ,  elle  rend  les 
femmes  courageufis ,  &  pendant  quel-  j 
le  refpand  fi  rougeur  fur  leur  vifige,  jj 

elle  & 
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elle  refpand  vne  focrette  vertu  dans 
leur  cœur  ,  qui  les  fait  triompher  de 
ces  dangereux  ennemis  qui  les  pour- 
fuyuent.  Ce  fexe  n’a  point  d’autre  for¬ 
ce  que  celle  qu’il  emprunte  de  cette 
Pamon  innocente  ,  il  ne  le  conferue 
que  par  la  Crainte  de  l’infamie,  &  qui 
luy  auroit  ofté  cette  deffenfe ,  luy 
rauiroit  ayfément  tous  fos  autres  ad- 
uantages  ;  La  Nature  mefine  quilçait 
bien  qu’il  ayrne  autant  la  Beauté  que 
la  Vertu ,  luy  a  perfiiadé  que. la  Honte 
le  rend  plus  agréable  :  En  effet  la  Pu¬ 
deur  eft  vn  fard  innocent ,  les  femmes 
ne  paroiflent  jamais  plus  belles  ,  que 
quand  elles  font  vn  peuhonteufes ,  & 
il  n  y  a  point  de  vifàge  pour  agréable 
qu’il  puiffe  eftre  ,  qui  ne  reçoiue  vn 
nouuel  efclat  de  cette  rougeur  inno¬ 
cente  ,  qui  accompagne  la  Honte; 
Elle  eft  fi  acquifo  à  la  vertu,  qu’on  a 
bonne  opinion  de  toutes  les  perfon- 
nes  qui  la  portent ,  &  elle  deferid  les 
:  interefts  de  la  Raifon  auec  tant  de  cha- 
:  leur ,  que  fon  empire  foroit  défia  rui- 
t  né  ,  fi  cette  Paftion  eftoit  bannie  de  la 
:  terre. 

5  Car  l’experience  nous  apprend  qu’il 
[-  y  a  bien  plus  d’hommes  ,  qui  s’eiloi- 
:»  gnent  du  péché  par  la  Honte ,  que  par 
Ti  le 
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le  deuoir,  &  que  la  Crainte  de  l’Infâ- 
mie  a  bien  plus  de  pouuoir  fur  leurs 
efprits  que  l’amour  de  l’Innocence, 
C’eft  pourquoy  le  Diable  reconnoiC- 
font  bien  que  cette  Pafiion  eft  con¬ 
traire  à  lès  defleins ,  &  que  pour  nous 
la  faire  perdre ,  il  faut  deftruire  noftre 
Nature  ,  il  tafclie  de  nous  perfuader 
que  la  vertu  eft  criminelle ,  afin  que 
deuenant  infâme  dans  noftre  opinion, 
la  Honte  qui  la  deffènd  toufiours, 
foit  contrainte  de  l’abandonner  :  Il  a 
creu  qu’il  eftoit  plus  facile  dfofter  à  la 
vertu  îbn  eftime,qufe  l’innocence  à  la 
Honte  ;  Ne  pouuant  corrompre  celle- 
cy  il  a  efiayé  de  la  tromper,  &  pour  luy 
faire  perdre  l’auerfion  quelle  auoit 
du  péché ,  il  luy  a  fait  croire  qu’il  eftoit 
glorieux.  Cette  erreur  eft  fi  bien  ref- 
pandüe  par  tout  le  monde ,  qu’il  y  a 
maintenant  des  vertus  infâmes  &  des 
vices  honnorables  ;  La  vengeance 
pafl'e  pour  grandeur  de  courage  ,  8c 
l’oubly  des  injures  pour  lafcheté, 
l’Ambition  eftilluftre,  8c  parce  qu’el^ 
le  s’attache  aux  Couronnes,  elle  pré¬ 
tend  n’eftre  plus  honteufè  y  La  Mo- 
deftie  &  l’Humilité  font  mefprifées, 
8c  parce  quelles  cherchent  la  folitude 
&  le  filcnce* elles  ont  perdu  toute  leur 
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gloire  5  L’opiniaftreté  dans  le  crime, 
eft  la  marque  d’un  efprit  fort,  la  Péni¬ 
tence  &  le  changement  de  vie  eft  vne* 
preuue  de  foibleffe  :  Ainfî  tomes  cho-  JtAf^  ^ 
fes  (ont  confondues  ,  &  la  Honte  Ce  lobant 
biffant feduire  à  l’opinion  ,  prend  (ans  -n 
y  penfèr  le  party  du  vice  ,  Sc  quite  ce-  bonum 
fuy  de  la  vertu  3  Les  me  (c  ha  ns  qui  Çç.perdunty 
cachoient ,  (è  produifont  for  le  theatre,  Teccaudl 
&  perdant  la  confufion  ,  qui  eftoit  le 
feul  bien  ,  qui  leur  reftoit  dans  tous  fondant 
leurs  maux,  ils  deuiennent  infolens,  enimca , 
&  tirent  vanité  de  leurs  crimes  3  Le  tribut 
chemin  du  (àlut  leur  eft  fermé,  &  de- 
puis  qu’ils  ont  donné  des  tiltres  hon--^.^ 
norables  'à  des  chofos  infâmes ,  on  ne  riannir: 
peut  plus  efperer  que  la  honte  les  ideoque 
conuertiffe,  ny  que  celle  qui  les  pi-  necrefur- 
quoit  d’honneur,  les  réduite  à  leur ^ 9*?“ 
deuoir.  Pour  eluiter  ce  mal-heur,  il  itçuntiA 
faut  defàbufer  cette  Pafiîon  innocen-  liCettcum 
te,  &  donnant  à  chafque  objeél  le  nom  honefiw 
qu'il  mérité,  la  retirer  de  l’erreur,  ou  turpidc- 
elle  s’eft  imprudemment  engagée  ;  i \fidt*tt- 
faut  luy  apprendre ,  que  tout  ce  qui  cefit  ^ 
eft  efolatant  n’eftpas  vertueux ,  &  que  nu.  de 
tout  ce  qui  eft  (ombre  n’eft  pas  crimi-  vitd  beat- 
nel  5  II  faut  luy  perfuader  que  les  12* 
vertus  les  plus  humbles  font  les  plus 
vtilés  y  3c  que  lès  vices  les  plus  honno- 
T  3  râbles 
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râbles  font  les  plus  dangereux  :  Auec 
ces  bonnes  maximes  elle  reprendra  le 
party  de  l’Innocence  ,  &  le  repentant 
de  s ’eftre  lailTée  tromper  ,  elle  pour- 
fuyura  lès  ennemis  auec  d'autant  plus 
d’ardeur  ,  que  là  hayne  lèra  augmen¬ 
tée  par  leur  fopercherie ,  &  qu’en  def- 
fendant  les  interefts  de  la  vertu  ,  elle 
le  vangera  encore  de  Tes  injures  parti- 
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CINQUIESME  TR  AIT  E'. 


De  la  Cholere . 


Premier  Discovrs. 

De  U  Nature ,  des  Propriété &  des 
EJfefts  de  la  Cholere . 

E  s  vertus  font  fi  eftroite- 
ment  vnies  les  vnes  auec  les 
autres,  qu’on  ne  les  peut  fe- 
parer  fans  leur  faire  violen¬ 
ce  :  Souuent  auffi  elles  fe  meflent  en- 
femble,  &  ces  nobles  habitudes  fe  con¬ 
fondent  ,  pour  en  compofer  vne  feule» 
La  Clémence  qui  fait  regner  heureu-* 
fement  les  Souuerains  ,  emprunte  fes 
beautez  de  deux  oit  trois  de  les  com¬ 
pagnes  ,  Elle  doit  fa  conduite  à  la  Pru¬ 
dence,  fa  douceur  à  la  Mifericorde,  & 
fa  gloire  à  la  Generofeté.  La  Valeur 
qui  fait  triompher  les  Conquerans* 
tient  toutes  fes  richeffcs  de  la  libéralité 
des  autres  vertus  ,  &  qui  luy  auroit 
oflé  la  grandeur  quelle  tire  de  la  Ma¬ 
gnanimité  ,  laddieffe  qu  elle  prend  de 

T  4  la 
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IaDifcretion ,  &  la  modération  qu’el¬ 
le  reçoit  de  Ta  Juftice,  il  ne  luy  refte- 
roit  plus  qu’vne  vaine  ombre  de  tou¬ 
tes  lès  véritables  grandeurs.  Quoy 
que  les  Pallions  ne  loient  pas  en  fi  bon¬ 
ne  intelligence  que  les  Vertus,  il  y  en 
a  pourtant  quelques  vnes  qui  ne  s’a¬ 
bandonnent  jamais  ,  &  il  s’en  trouue 
mefine  quelques  autres,  qui  ne  viuent 
que  d’emprunt  ;  &  qui  lèroien't  pau¬ 
mes,  belles. vouloient  s’acquiter.  L’Efi- 
perance  eft  de  ce  nombre,  car  elle  n’a 
que  les  biens  qu’on  luy  donne ,  &  fi  le 
defir  qui  la  pique ,  la  crainte  qui  la  re¬ 
tient,  &  l’audace  qui  l’anime,  lauoient 
quitée,  il  ne  luy  refteroit  plus  que  le 
Irajïcut  nom.  La  Cholere  eft:  de  mefine  con- 
<ùr  ultio,  dirion  i  quoy  qu’elle  face  tant  de  bruit, 
gt°loIur.  elle  tire  toute  la  force  des  Pallions  qui 
:  Sen.  ^  compofent ,  &  il  lèmblè  qu’elle  ne 
l.  de  foit  courageulè,  que  parce  quelle  eft 
ira .  c.  5.  bien  accompagnée  :  Elle  ne  s’elleue 
jamais  dans  noftreame,  que  la  douleur 
ne  l’appelle,  elle  ne  recherche  point  la 
fitisfa&ion  de  lès  injures ,  quelle  n’y 
loit  lollicitée  par  ledefir,  prouoquée 
par  l’Efperance  ,  &  encouragée  par  la 
Hardielfe  :  Car  celuy  qui  eft  irrité  le 
promet  la  vengeance  de  Ion  ennemy, 
mais  quand  il  eft  fi  foible  qu’il  ne  la 

peut 
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peutefpefer  ,  là  Cholere  le  change  ea 
triftefle  ,  &  ’n  ayant  plus  les  Pallions 
qui  lentretenoient,elIe  pert  Ion  nom  & 
la]N  ature. 

De  tout  ce  difcours  il  eft  ayfé  de 
conclurre,  que  la  Cholere  ne ft  autre 
chofe ,  qu’vn  mouuemeut  de  l’Appetit- 
jfènlitif,  qui  recherchera  vengeance 
d’un  outrage:  O’eftpourquoy  Arifto- 
te  a  creu  qu’elle  eftoit  raifonnable  ,  Sc 
que  dans  là  fougue  mefme ,  elle  auoit 
quelque  ombre  de  Juftice  :  En  effè<ft 
elle  ne  s’elmeut  iamais  ,  qu’elle  n c/™Jcentl 
^imagine  auoir  reçeu  quelque  deh  videtnr 
plaifir >  &  elle  ne  prend  les  armes  ,  que  injufta. 
pour  vanger  les  injures  quelle  penfe  /•  d&’ 
auoir  receuës  :  En  quoy  elle  eft  bien  Vfratnn* 
moins  criminelle  que  la  Havne  y  Car  c‘ 5‘10, 
celle-cy  Ibuhaitele  mal  tout  pur  à  Ion 
ennemy,  &  làns  chercher  de  pretexte 
nydexeufe  à  la  fureur,  elle  veut  per¬ 
dre  celuy  quelle  perlècute,  mais  celle- 
là  ne  luy  déliré  que  la  peine  de  Ion  cri¬ 
me  ,  8c  ne  regarde  pas  la  vengeance 
comme  vn  exce2  delraifonnable  ,  mais 
comme  vn  iufte  chaftiment:  Celle-cy 
ne  s’appailè  quali  jamais,  elle  dèfcharge 
là  cruauté  far  les  Innocens*,  elle  pour- 
fuit  les  morts  dans  le  tombeau  ;:li  nous' 
croyons  les  Poëtes  ,  elle  defeend  dans 


tram  fz- 
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Senec.  I. 
i  de  ira* 
cap.16 . 
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les  Enfers  pour  y  tourmenter  les  dam¬ 
nez,  &  elle  monteroit  dans  les  Cieux, 
fi  ellepouuoit,  pour  y  affliger  les  bien¬ 
heureux  s  niais  celle  -  là  eft  (àtisfaite 
quand  elle  eft  vengée  j  lors  qu’elle  croit 
que  le  fupplice  elgale  ou  furpafle  l’in¬ 
jure  ,  elle  s’adoucit ,  &  par  vne  proui- 
dence  de  la  Nature ,  elle  fe  conuertit 
en  mifericorde  j  Elle  elpargne  les  ju- 
ftes  ,  &  lors  rnefene  que  les  criminels' 
deuiennent  miferables ,  ellepertle  de- 
fîr  de  s’en  venger  :  j’aduoüe  bien  que 
quand  on  luy  refîfte ,  elle  s’anime ,  8c 
que  quand  elle  fiirmonfefes  ennemis* 
elle  trouue  du  plaifir  en  leur  desfaite  y 
mais  elle  ne  cherche  point  cette  infâ¬ 
me  volupté,  que  trouuoient  les  Tyrans 
en  la  mort  de  leurs  fujets  ,  car  ils  ne 
cherchoient  pas  tant  à  fe  venger  d’vne 
injure,  qu’a  contenter  leur  brutale 
cruauté ,  &  dans  le  fupplice  des  inno- 
cens  ,  ils  fe  conduifbient  pluftoft  par 
les  mouuemens  de  la  fureur  que  par 
ceux  de  la  cholere  :  Enfin  tous  les  Phi- 
lolbpjhes  en  ont  eu  fi  bonne  opinion, 
qu’Ariftote  s’eft  perfuadé  qu’elle  pre- 
noit  toufiours  le  party  de  la  Raifem 
contre  le  vice  ,  que  c’eftoit  elle  qui 
nous  animoit  aux  belles  aéïions  ,  & 
que  ks  hautes  entreprifes  des  S.ouue- 
.  xains, . 
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rains  ,  n’eftoient  pas  moins  leseffe&s  calcarefi 
de  cette  Paffion ,  que  de  la  vertu  >  il  a  virtutis, 
ereu  que  tous  ces  defordres  de  noftre  kacerepta 
ame,  qui  fèruent  à  la  volupté ,  ne  pou-  ine\mis 
uoient  eftre  doutez  que  par  la  Choie- 
re,  &  que  l’Appétit  concupifcible  per-  natus 
vertiroit  la  Raifbn  s’il  n’eftoit  com-  magnos 
batu  par  Tlrafcible  :  Il  femble  à  l’enten-  pgerin- 
dre  parler  que  tous  les  grands  hom- 
mes  foient  cholerés ,  que  cette  Paffion 
ne  foit  pas  feulement  la  marque  d’vn  ca 
bon  naturel ,  mais  celle  d’vn  excellent 
courage,  &  que  1’efprit  ne  puiffe  rien 
conceuoir  de  genereux  >  s’il  n’eft  vn 
peu  irrité. 

Je  croy  bien  auecluy,  que  ce  fen- 
riment  de  noftre  ame  peut  eftre  vtile- 
ment  employé  au  fèruice  de  la  verra* 
quand  il  eft  modéré  par  la  Raifbn 
&  par  la  Grâce ,  mais  certes  il  a  plus  de 
befoin  de  leur  conduite  que  les  autres,* 

&  comme  il  eft  extrêmement  violent, 
il  caufè  de  grands  defordres ,  s’il  n’eft 
foigncufèment  réprimé  :  Car  quelque  , 
inclination  qu’il  ait  pour  le  bien,  il  eft 
trop  prompt  pour  eftre  réglé,  8c  quoy 
qu’il  tefmQigne  aymer  la  Juftice  8c  la 
Raifbn  ,  il  eft  trop  fougueux  pour  eftre 
jufte  ou  raifonnabîe  :  Nous  ferions 
perdus  >  fi-  la  Cholere  eftoit  auffi  opi- 

saiaftre 
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Naturx  niaftre  qu'elle  eft*  fou  daine,  8c  la  terre 
cnris  de-  ne  fèroit  plus  qu’vne  folitude ,  h  cette 
bemus  Paflion  auoit  autant  de  durée  qu’elle 
Tune f u-  a  c^eur  :  Nature*  ne  pouuoic 

Tore  con -  mieux  nous  faire  paroiiïre  le  foin 
traxerit:  qu’elle  a  de  noftre  confauation  ,  qu’en 
aiïum  donnant  des  bornes  eftroites  à  la  plus 
effet  de  faroilclie  nos  Paffions  j  &  puis  que 
b^fTver-  Dam°ur  qu’elle  nous  porte  ,  l’a  obli- 
tînax  ira  g^e  à  tendre  les  monftres  ftej’iles  ,  &  a 
fuijfet. ,  donner  vne  courte  vie  aux  Belles  les 
*dhuc  plus  furieufes ,  elle  deuoit  attacher  la 
TTret™™  bticueté  à  la  Cholere  ,«&  ne  donner 
Tuid  le-  Hu  vn  terme  bien  court ,  à  vne  Paflion 
jiut  fi  dangereufo  :  Encore  ne  laide -  elle 
pas  de  caufor  beaucoup  de  mal  -  heurs , 
en  ce  peu  de  temps  qu’elle  dure  ,  Elle 
employé  bien  les  momens  ,  que  la 
Nature  luy  a  donnez  ;  &  en  peu  d’heu* 
tes,  elle  fait  bien  desrauages  :  Car  ou¬ 
tre  qu’elle  trouble  Telprit  de  l’hom- 
me,  qu’elle  altpre  (à  couleur,  qu’elle 
fombîe  fe  iouer  de  fon  fing,  que  tan- 
tofl  elle  Je  retire  auprès  du  cœur,  tan* 
toftellelereietteflirle  vifàge,  qu’elle 
allume  des  flammes  clans  les  yeux, 
qu’elle  mette  des  menaces  en  la  bou¬ 
che,  &  qu’elle  arme  les  mains  de  tout 
ce  qu’elle  rencontre  ,  elle  produit 
bien,  dès  efleéis.  plus  effranges  dans  Je 
monde:: 
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inonde:  Elle  en  â  mille  fois  changé  la 
face  depuis  la  naiflance  ;  Il  n’y  a  point 
de  Prouinces  où  elle  n’ait  fait  quel¬ 
ques  dégalls,  &  l’on  ne  trouue  point 
de  Royaume  ,  qui  ne  pleure  encore  là 

.  t  J  _  1  .  1  .  nobilifsi - 

violence  3  Ces  ruines  qui  ont  autres- 

I  7/JatTUff* 

fois  elle  les  fondemens  de  quelque  évitât  h 

fiiperbe  ville,  font  les  relies  de  la funda- 

Cholere  ;  ces  Monarchies  qui  gou- 

uernoientautres-fois  toute  la  terre ,  &  wxnota- 
.  buta  :  hat 

que  nous  ne  connoiMons  plus  que  par  ira^eje. 
l’hifloire  ,  ne  le  plaignent  pas  tant  d z  cit.Ajpice 
la  Fortune  que  de  la  Choierez  Ces j'olitudi- 
grands^Princes,  dont  l’orgueil  eft  re-  nesfine 
duit  en  poudre,  foulpirent  dans  leurs  habltj*fal 
tombeaux,  &  n’acculent  que  la  Cho-  *teu: 
îere,  de  la  perte  de  leur  vie,  &  de  la  ira  ex- 
mine  de  leurs  Ellats  :  Les  vns  ont  haujïu 
cité  aflàllinez  dans-leur  lit  3  Les  autres  ^*1 nce 
comme  des-  vidâmes ,  ont  efté  immo-  tot  m.e~ 
lez  auprès  dès  Autels  ,  les  vils  ontfiny  pra£tùS 
mal-heureulèment  leurs  jours  au’  mi-  duces  ma- 
lieu  de  leurs  armées,  &  tant  de  foldats  liexem- 
qui  les  enuironnoient ,  ne  les  ont  pû  Plafat,> 
delfendre  de  h  mort,  les  autres  ont 
perdu  la  vie  dans  leur  thpofne ,  làns jH0  confQ. 

3ue  cet  efclat  qui  brille  fur  le  vifàge  dit,  a- 
es  Roys,  pût  ellonner  leurs  meur-  *«- 
triers  ,  les  vns  ont  veu  leurs  propres -terfacra 
«a&ns  attenter,  à.  leur  perlonne  ,les'^^j> 

autres/  ^  v 
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altumfî-  autres  ontveu  refpatîdre  leur  fing,par 
lii  parri -  la  main  de  leurs  efilaues  :  Mais  fins  fi 
cidiodare  pla'ndre  de  leurs  parricides  ,  ils  ne  fe 
*£%  pleignent  que  de  la  Cholere  ,  &  ou* 
nec.iibïû  ^^ans  cous  ^eLlrs  defiftres  particuliers* 
d$irattu  ils  ne  condamnent  que  cette  Paillon  ; 
qui  en  efi  la  lource  fécondé  &  mal-heu- 
reufi. 

Et  certes  leurs  plaintes  font  bien  ju- 
ftes ,  puis  que  de  tous  les  defordres  de 
noftreame,  il  n’y  en  a  point  de  plus  fa¬ 
rouche  n’y  de  plus  defiaifonnable.  Et 
ie  ne  fçay  pas ,  pourquoy  Arifiote  s’eft 
imaginé  qu’il  fi  ru  oit  à  la  Rai  (on  ,  Sc 
qu’il  fiiiuoit  toujours  fis  mouue- 
mens ,  fi  ce  n’eft  qu’il  ait  eu  defiein  de 
nous  apprendre,  que  cette  Paflionplus 
ambitieufi  que  les  autres  ,  vouloit  pa- 
roifire  raifonnabîe  dans  fin  excez ,  Sc 
par  vn  execrabie  attentat  obliger  la 
Raifon  û  Souueraine ,  à  deffendre  les 
injuftices  de  fin  Efclaue  :  Car  ell.e 
cherche  toufiours  des  exeufis  à  fis  cri¬ 
mes  )  quoy  qu’elle  refpande  le  fing  hu¬ 
main,  qu’elle  immole  des  victimes  irh- 
nocentes  ,  qu’elle  abbate  des  villes  en¬ 
tières  ,  &  que  foubs  leurs  ruines  ,  elle 
accable  leurs  habitans  ,  elle  veut  que 
Ton  croye  qu’elle  efi:  raifonnabîe  :  Sou¬ 
tient  elle  reconnoiflelle  -  mefine  la  va¬ 
nité- 
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nité  de  fès  refTentimens  >  néanmoins 
elle  perfèuere  (ans  raifbn,  de  peur  qu’on 
ne  s’imagine  j  quelle  a  commencé  fins  Perfiu*- 
fujet  :  Son  iniuftice  la  rend  opiniaftre,  ra ne 
elle  s’efchaufFe  auec  defîèin ,  elle  veut 
que  (on  excer  foit  vne  preuuede  fiju-  necaufa , 
ftice,  &  que  tout  le  monde  s’imagine,  pertina - 
qu’elle  a  puny  iuftement  fès  ennemis,  ctor*s 
parce  qu  elle  les  a  punis  fèuerement  :  tn*~ 

Voilà  ce  quelle  emprunte  de  la  Rai-  /r<e> ^ 
fon,  &  ce  qu  elle  a  de  plus  infolent  que  augemut > 
les  autres  Paffions,  qui  dans  leurdére-  quafiar^ 
glement  fontaueugles,  &  n’offènfènt^^"!** 
leur  Souueraine,  que  parce  qu’elle  n Zjrajl*tn* 
eonnoiiïènt  pas  fon  authorité  :  Mais  di.qraui- 
celle- cy  en  abufe  impudemment,  &  par  ter  trafic 
vne  efpouuantable  tyrannie  ,*  elle  Fem-  ^ €Uec  5- 
ployé  pour  excufèr  fès  crimes,  apres  dena> 
s’en  eftrefèruie  pour  les  commettre.  taP'z^ 

C’eft  pourquoy  ie  trouue  que  Se-  ira  patrl 
neque  a  grand  raifon  de  dire ,  qu’elle  luttum, 
cft  plus  criminelle  que  les  vices  mef-  mant0.^ 
me ,  &  qu’elle  commet  des  injuftices, 
dont  ils  ne  font  pas  coupables.  L’Aua-  magift'ra* 
rice  amafTe  du  bien ,  &  la  Choîere  le  tui  odiü , 
diflîpe  ;  Celle-là  ne  fait  du  mal  qu’à  candidato 
foy-mefme,  &  oblige  les  heritiers  qui  r€Puifafn* 
lüy  fuccedent  ;  mais  celle-cv  fait  du  Sen' 'f* 
mal  a  tout  le  monde  ,  8c  comme  fi  elle 
efloit  vne  pefte  publique*  elle  met  la. 

diui- 
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diuifionydans  les  familles ,  le  diuorce 
dans  les  mariages  ,  &  la  guerre  dans 
les  Eftats  $  L’impudicité  cherche  vn 
plaifir  infâme  „  mais  qui  ne  nuit  qu'à 
des  criminels ,  &  la  Cholere  en  cher¬ 
che  vn  injufte  ,  qui  porte  préjudice  à 
des  innocens  y  L’Enuie  toute  maligne 
quelle  eft,  fe  contente  de  fbuhaiter  le 
mal-heur  d’autruy,  elle  en-  laide  l’exe¬ 
cution  à  la  Fortune ,  &  luy  remet  l’ac- 
eomplifîement  des  lès  defirs  ,  mais  la 
Cholere  impatiente  qu  elle  eft ,  ne  peut* 
attendre  cette  Puifïance  aueugle  ,  8c 
preuenant  fa  rigueur ,  elle  prend  -  plaifir 
à  faire  des  miferables.  Elle  enfin  eft  la 
caufe  de  tous  les  maux ,  8c  il  ne  fe  com¬ 
met  point  de  crimes,  dont  elle  ne  foie 
coupable:  Il  n’y  arien  de  plus  falcheux 
que  les  inimitiez,  c’eft  la  Cholere  qui 
les  entretient  5  il  n’y  a  rien  de  plus  cruel 
que  le  meurtre  ,  c  eft  la  Cholere  qui  le 
concilie  11  n’y  a  rien  de  pins  funefte 
que  la  guerre, c’eft  laCholere  qui  rallu¬ 
me  :  Elle  eftouffe  toutes  les  autres  Pafi- 
fions  ,  quand  elle  régné  dans  vne  ame, 
&  elle  eft  fiabfoRieen  là  tyrannie  qu’el¬ 
le  conuertit  l’amour  en  hayne,  8c  la 
pitié  en  fureur  -,  Car  il  s’eft  veu  des 
amans ,  qui  dans  l’excez  de  leur  Cho¬ 
lere,  fe  lont  enfoncez  dans  le.  fein  le. 

moftne- 
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meffne  poignard ,  qu’ils  venoient  de 
plonger  dans  celuy  de  leurs  maiftret 
fos  ,  8c  qui  ont  commis  deux  meurtres 
veritabîes  ,  pour  vangèr  vue  injure 
imaginaire  ;  On  a  veu  des  auaricieux 
trahir  leurs  inclinations  >  pour  conten¬ 
ter  leur  Cholere  3  &jetter  toutes  leurs 
richefles  dans  les  eaux  ou  dans  les 
flammes ,  pour  obeïr  à  Ion  impetuofl- 
téÿ  il  s’eft  troîiué  des  ambitieux ,  qui  Nu^am 
ont  refufé  les  honneurs  qu’on  leur 
preientoit ,  &  qui  ont  foule  aux  pieds  niiuum 
les  diadèmes ,  parce  que  la  Cholere  hominum 
qui  occupoit  toute  leur  aijie,  en  auoit  g™™  ex ~ 
efface  les  de firs  de  la  gloire.  ctfttjan* 

Cependant  bien  qu’elle  (bit  fiperni-  os 
cieulè ,  il  n’y  a  point  de  Paflion  qui  (oit  quarn 
plus  commune  ,  8c  il  fembîe  que  la  Barbares 
Nature  pour  nous  punir  de  tous  nos  potetts: 
crimes  >  aitr  voulu  que  comme  vne  fu-  non  mi~ 
rie  vangereffe ,  elle  perlècutaft  tous 
les  hommes.  Il  ne  fè  voit  point  de  na-  legesme - 
tion,  qui  n’en  reflente  la  fureur  ,  &  de  tuenti- 
tant  de  peuples  diffèrens  en  couftu- 
mes ,  en  habits  ,  &  en  langages ,  il  ne  cjutbu*% 
s  en  elt  point  encore  trouue,  qui  \ott  p-n^t 
exempt  de  cette  cruelle  Paflion  :  Nous  'moka* 
auons  veu  des  peuples  entiers ,  qui  fè  vtrium . 
font  deffendus  contre  le  luxe,  à  la  fa -  Senec.  b 
ueur  de  là  pauuteté,  &  qui  ont  con-  deJra' 

ferué  C^‘ Zy 
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fêrué  leur  innocence,  pour  n’auoir ja¬ 
mais  connu  les  richeflcs  ,  Nous  en 
auons  veu  ,  qui  pour  n’auoir  point  de 
demeures  arreftées  ,  font  en  vn  perpé¬ 
tuel  mouuement ,  &  banniflent  la  pa- 
refle ,  pour  ne  pas  fçauoir  l’art  de  baftir 
des  maifbns  ;  nous  en  auons  veu  d’au¬ 
tres»  qui  marchent  nuds,  &qui  n’ont 
pu  encore  apprendre  >  nvde  la  honte, 
ny  de  la  neceflité ,  à  fè  faire  des  habits  > 
Nous  en  voyons  qui  poffedant  tout 
en  commun  ,  ne  fçauent  point  difpu- 
ter  pour  vne  partie  ,  Sc  qui  n’ayant  pas 
perdu  toute  la  pureté  naturelle  ,  ne 
connoiflent  point  les  injuûices  ,  que 
l’Auarice  a  fait  naiftre  parmy  nous  : 
Mais  il  ne  s’en  eft  point  encore  trou- 
ué,qui  (bit  exempt  de  la  Cholere  5  Elle 
régné  parmy  les  peuples  ciuilifèz  auffi 
bien  que  parmy  les  barbares ,  elle  com¬ 
mande  en  tous  les  lieux  de  la  terre ,  •  & 
elle  employé  les  arcs  &  les  fléchés  pour 
fè  vanger  ,  ou  elle  n’a  pas  encore  intro¬ 
duit  l’ufàge  des  moufquets  &  des 
efpées. 

Enfin  l’on  n’a  jamais  veu  vne  Paf- 
fion  agiter  toute  vne  Prouince  ou 
poflfeder  toute  vne  armée  ;  Iamais  l'a¬ 
mour  quoy  qu’il  loit  le  maiftre  des 
Paflîons  i  n’a  pû  rendre  Yne  ville  entiè¬ 
re 
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re  amoureufe  d’vne  mefme  femme,*  citera 
Helene  n’euft  qu’vn  petit  nombre  vitiafin - 
d’ Amans,  &  de  tant  de  Capitaines  qui-<S“fw  ho~ 
combatirent  pour  elle  pendant  le  ne- 
ge  de  T  roye ,  il  n’y  auoit  que  (on  adul-  km*# 
tere  &  fon  mary ,  qui  fuflent  efpris  de  affettui 
ù  beauté  3  L’Auarice  ne  rend  pas  tous  eft  qui  in- 
les  hommes  fordides  ,  &  s’il  y  en  a  Utdum 
quelques-vns  ,  qui  amaflcnt  des  ri-  Pub[tce^ 
eheffes  ,  il  s’en  trouue  d’autres  qui  les 
di/Iîpent;  L’Ambition  mefme  ne  tra-  3.  de  ira 
uaille  pas  tous  les  hommes  3  Si  les  vns  cap.  u 
cherchent  les  honneurs ,  les  autres  les  J 

fuyent  ;  Si  les  vns  fe  veulent  produire, 
les  autres  fe  veulent  cacher  ,  &  par- 
my  tant  de  coupables  >  on  rencontre 
toufîours  quelques  innoccns  ;  L’En- 
uie  n’eft  pas  vn  mal  public,  &  fi  la  ver¬ 
tu  a  des  ennemis  ,  elle  a  des  admira^ 
teurs  :  Mais  laCholere  eftvne  conta¬ 
gion  qui  fe  relpand  dans  toute  vnc 
ville  en  vn  moment  3  Vne  harangue  a 
mis  les  armes  à  la  main  de  tout  vu 
peuple ,  &  l’on  a  veu  confufément  les 
hommes  ,  les  enfans  &  les  femmes, 
agitez  de  cette  Paflion  ,  donner  la 
mort  à  leurs  citoyens  ,  ou  déclarer  la 
guerre  à  leurs  ennemis  3  Les  fiijets  fe 
font  reuoltez  contre  leurs  Princes ,  les 
foldats  ont  conlpiré  contre  leurs. 

Chefs* 
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Chefs ,  le  Peuple  s’eft  bandé  contre  la 
noblefïe,  les  enfans  fè  font  efleuez 
contre  leurs  Peres ,  &  tous  les  droits 
de  la  Nature  ont  efté  violez  à  la  fbllici- 
ration  de  la  Cholere. 

Mais  ce  qu  a  de  plus  fafcheux  vn 
mal  fi  eftrange ,  c’eft  qu’il  tire  fâ  nait 
fànce  de  toutes  choies  ;  Car  encore 
qu’il  loit'  fi  grand  ,  &  qu’il  fè  relpande 
comme  les  embrazemens  ,  il  ne  faut 
quVne*eftinceIle  pour  l’allumer  î  II  eft 
fi  facile  à  s’elmouuoir,  quefbuuent  ce 
qui  le  deuroit  âppaifer »  l’irrite,  &ce 
qui  pourroit  l’efàtisfaire ,  l’offenfe  ;  La 
négligence  d’vn  valet  le  met  en  .fou¬ 
gue,  la  liberté  dVn  amy  le  jette  dans 
ledefèfpoir,  8c  la  raillerie  d’vn  enne- 
my,  l’engage  dans  le  combat,  Auec 
tous  ces  mal-heurs  la  Cholere  feroit 
fupportable  ,  fi  elle  pouuoit  prendre 
conlèil,  mais  elle  eft  fi  violente  dansfr 
naiflànce  mefme ,  qu’elle  eft  incapable 
de  reçeuoir  les  aduis  qu  on  luy  don¬ 
ne  :  Car  elle  ne  croift  pas  fucceffiue- 
ment  comme  les  autres  Pallions,  elle 
ne  fait  pas  fon  progrès  auec  le  temp$> 
il  ne  luy  faut  pas  des  mois  >  pour  jetter 
des  racines  dans  noftrecœur,  y n  mo¬ 
ment  luy fuffit pour fe  former,  elle  ne 
marche  pas  lentement  $  comme  l’en^* 
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uie  ou  la  triftelfe  ;  quand  elle  com¬ 
mence,  elle  a  toutes  lès  forces;  quand 
elle  naift,  elle  a  défia  toute  la  gran¬ 
deur;  Sc  fi  les  autres  Pallions  dans 
leur  chaleur  pouffent  nos  efprits ,  cel¬ 
le- cy  dans  là  fureur  les  précipité.  Com¬ 
me  elle  eft  fi  prompte ,  il  ne  faut  pas 
s’eftonner  fi  elle  eft  inconfiderée ,  8c 
iî  pour  nous  vangerd’vne  injure,  elle 
nous  fait  hazarder  noftre  vie  :  Car  elle 
n’efcoute  que  lès  delirs,  elle  ne  fuit 
que  lès  mouuemens ,  8c  elle  ne  recon- 
norft  point  d’autres  loix  que  celles 
de  la  violence  ;  Elle  natta-que  jamais  ?aar”û* 
fon  ennemy ,  qu  elle  nç  lè  defcouure, 

&  elle  ne  luy  porte  point  tle  coup,  rnartem 
qu’elle  ne  lè  mette  en  hazard  d’en  re-  ejftecom- 
çeuoir  vn  plus  dangereux  5  Elle  pert  rnmem% 
la  vidloire ,  pource  qu’elle  la  recherche 
auec  trop  de  chaleur,  8c  elle  vient  en 
la  puillànce  de  Ion  ennemy  ,  parce  ^em  jum 
qu’elle  n’eft  pas  en  la  ficnne.  Encore  non  eft  in 
que  toutes  ces  mauuuailès  qualitez/^-  Scn. 
nous  apprennent  alfez  clairement,  î'deir*' 
combien  il  eft  facile  dabufer  de  la  Ii# 
Cholere ,  8c  combien,  il  eft  difficile 
d’en  bien  vfèr ,  ie  11e  lailferay  pas  de 
garder  l’ordre  que  ie  me  luis  prelcrit, 

&  d’employer  les  deux  difcours  qui 
me  relient,  à  faire  voir  les  yices  8c  les 

vertus. 
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vertus,  dont  elle  peut  prendre  le  party  î 
Mais  dés  à  prefent,  ie  confefle  qu’vne 
Pafiion  fi  violente  ne  cede  guere  à  la 
Raifon ,  &  que  fi  la  Grâce  ne  nous  affi¬ 
lié  puiflamment  pour  la  combattre  ,  il 
eft.bien  mal-aifé  de  la  vaincre. 


Second  Discoyrs. 

Du  mauuais  vfage  de  la  Cholcre.  _ 

P  Vis  que  la  Cholere  n’eft  autre  choie 
qu’vne  vengeance  naturelle ,  &  que 
IVne  &  l’autre  fè  piquent  de  juftice  & 
de  grandeur  de  courage ,  ie  ne  trouue 
point  meilleur  moyen  pour  en  defcou- 
urir  le  mauuais  vfage,  que  d’en  faire  voir 
l’injuflice,&  lalafcheté  :  Car  laplufpart 
des  hommes  ne  perfèuerent  dans  leurs 
defordres,que  parce  qu’ils  les  efliment, 
&  ceux  qui  font  irritez ,  ne  confèruen* 
le  defir  de  fc  venger,  que  parce  qu’ils 
le  jugent  raifonnable;  Les  impudiques 
s’excufent  fiir  leur  foiblefle ,  &  s’ils  ne 
font  aueuglez ,  ils  n’approuuent  pas  vn 
pechc  ,  que  la  Raifon  &  la  Nature 
condamnent  ;  Les  Enuieux  &  les 
Mefdi&ns  cherchent  des  prétextes  à 
leurs  calomnies,  &fçachant  bien  que 
leur  crime  eft  accompagné  de  ba£ 
v  fefie. 
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feffe ,  ils  le  delguifent  accortement ,  6c 
tafchent  de  luy  donner  quelque  cou¬ 
leur  de  Iuftire:  Mais  la  vengeance  & 
la  Cholere  tirent  vanité  de  leur  vio- 
lence,  comme  elles  fe  croyent  fondées  quidem 
en  raifon,  elles  fe  produisent  infolem-/^’™»- 
ment ,  &  veulent  nous  perfuader  que  dum 
tous  leurs  excez  ,  font  efgalement  ju-  Ad 
ftes  &  courageux  :  Cependant  elles  animi 
n’ont  rien  de  ce  qu’elles  penfent  auoir,  magnitu- 
6c  de  tous  les  mouuemens  de  noftre  dtnem 

ame ,  il  n’y  en  a  point  de  plus  injufte  ny  coufer 
j  i  i  Jr  i  U  »•  r  •  , ■  i  A  n°n  eft 

de  plus  lalche.  On  s  imagine  qu  a  elt  en-m  f-^4 

genereux  ,  pource  qu’il  eft  ordinaire  magnitu- 
aux  grands  >  6c  l’on  fe  perfuade  qu’il  do ,  tumor 
eft  noble ,  pource  qu’il  fait  fa  refidence  > tan- 
dans  le  cœur  des  Souuerains  :  Mais  cer- 
tes,  la  Cholere  n’eft  pas  tant  vne  preu-  nagnitu- 
ue  de  leur  grandeur ,  que  de  leur  foi-  dine  ani - 
bleffe  ;  fi  la  volupté  ne  les  auoit  point  mi>qnan- 
amolis ,  6c  fi  cette  tendreffe  ,  qui  ac-  tum .  *  . 
compagne  les  bons  fuccez ,  ne  les  auoit^**^- 
point  rendus  fenfibles  aux  moindres 
injures ,  ils  ne  s’efchaperoient  pas  fi  fa-  duda  in - 
cilement  *  ils  melpriferoient  les  outra- fijentia, 

Î;es ,  &  fçachant  bien  que  leur  dignité aftven- 
es  efleue  au  defîiis  des  tempeftes ,  ils 
fe  moqueroient  des  vains  efforts  de  scnec'u 
ceux,  qui  tafchent  de  les  offenfer  :  Mais  de  ira. 
la  feruitude  qu’ils  demandent  de  leurs  caf.i?. 

fujets, 
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Nulla  res  ^ujcts  >  &  k  honteufe  deference,  que 
mages  l’on  rend  à  tous  leurs  defirs ,  dftcaufè 
iracun -  qu’vne  bonnefte  liberté  les  irrite  5  Ils 
diam  ^  prennent  les  bons  aduis  pour  des  mc£ 
îtxùna*  Pr*s  3  ^  ^es  con^s  raifonnables  pour 
Senec.  i,  ^es  entreprilès  contre  leur  autborité  3 
de  ira.  Us  ne  fçauroient  foufE'ir  vne  parole 
cap.  16.  véritable ,  &  la  JFortune  les  a  rendus  fi 
délicats ,  que  les  foubçons  leur  fèruenc 
de  prennes  pour  condamner  les  innp- 
cens  3  Ils  reffemblent  à  ces  personnes , 
qui  n’ayant  pas  encore  vne  fanté  bien 
affermie ,  ne  peuuent  fouffrir  la  pure¬ 
té  de  l'air  ny  la  lumière  du  Soleil  ;  le 
moindre  exercice  leur  donne  de  l’efi- 
motion ,  &  ce  qui  diuertiroit  vm  hom¬ 
me  ,  qui  (è  porte  bien ,  les  trauaille  8c 
les  incommode  :  Ain  fi  la  plufpart  des 
grands  ne  fçauroient  fupporter  la  fide¬ 
lité  de  leurs  domeftiques ,  il  faut  cor¬ 
rompre  la  veriré,  fi  Ton  veut  quils la 
reçoiuent,  &  le  tempérament  de  leur 
efprit  eft  fi  foible,  que  la  fyncerité  d’vn 
miniftre  eft  capable  de  lalterer  :  Les 
remedes  qu’on  leur  prelènte,  leur  fem* 
blent  des  poilons  >  ils  croyent  qu’on . 
attente  à  leur  Jionneur ,  quand  011  re¬ 
prend  leurs  deiïàufs,  8c  de  quelque  dou¬ 
ceur  que  l’on  tempere  vne  répriman¬ 
dé»  elle  paffe  toufiours  dans  leur  ame 

pour 
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pour  injure.  Qui  ne  voit  que  cette 
grandeur  eft  vne  pure  foiblèfle ,  &  que 
la  Cholere  qui  les  tranfporte ,  eft  vne 
marque  de  l’infirmité  qui  les  accom- 


pagne. 

Aufli  l’EfcritureSainéle  qui  connoift  Non  e ** 
ü  bien  l'origine  de  tous  nos  defordres, 
nous  apprend  que  la  Cholere  des  fem-  percaput 
mes*  n’eft  plus  -tiolente  que  celle  des  colubrî, 
hommes  3  que  parce  que  leur  naturel  &  î1oneft 
eft  plus  infirme,  8c  quelles  n’ont  pas irafuPer 
afiez  de  forces  pour  fouftenir  îimpe- 
tuofité  de  cette  Pafiîon  1  Car  quand  clefîajlk* 
elle  trouue  vne  ame  qui  luyrefifte,  ou  ^m* 
qui  ne  fe  laifle  pas  ployer  ayfémcnt, 
elle  s'aliénât  aufiî  toft,  8c  perdant  f à 
fougue  ,  eile  fe  lai  fie  conduire  par  la 
Raifon  :  Mais  quand  elle  en  trouue 
vue  qui  s’abandonne  à  fon  pouuoir, 
qui  fe  laifie  emporter  à  fes  mouue- 
mens  ,  8c  qui  n’a  pas  afiez  de  vigueur 
pour  s’ôppofer  à  (a  violence  ,  elle  (e  peYieYunt 
donne  la  liberté  de  tout  entreprendre,  omnia, 

&  elle  croit  fe  pouuoir  tout  promettre  vbi  quan- 
d’vn  efclaue  qui  ne  luy  peut  rien  refu- 
fer  ;  Si  elle  entre  dans  Pâme  d’vn  Roy, 
qui  n’a  pas  afiez  de  courage  pour  fe  permît- 
deffendre  de  (à  tyrannie ,  elle  employé  tit.Senec* 
la  foiblefie  de  fon  efprit ,  8c  la  puifiànce  3-<k  ira, 
de  fii  fortune  ,  pour  executer  tous  fes  caP' 16 ' 

V  def- 
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deffeins  >  elle  luy  perfoade  que  la  ven¬ 
geance  cft  glorieufe  ,  qu’vn  Prince 
n'eft  jamais  plus  abfolû  ,  que  quand  il 
eft  redouté  ,  8c  que  de  toures  les  mar¬ 
ques  de  la  Souueraineté  ,  il  n’y  en  a 
point  de  plus  afleurée,  que  la  mort  de 
fes  ennemis  :  Alors  les  Eftats  deuien- 
nent  des  tyrannies ,  le  iàng  des  fujets 
monde  les  villes  ,  le  nombre  des  bour¬ 
reaux  excede  celuy  des  criminels  ,  8c 
toutes  choies  font  déplorées  ,  parce, 
que  la  Cholere  abufe  de  la  puifïànce 
d’vn  Souuerain  ,  qui  ne  luy  peut  refï- 
fter.  Quen’a-elle  pas  entrepris, quand 
ella  a  eu  des  Roys  pourfos  efclaues,  8c 
qu’elfes’eft  feruie  de  leur  pouuoirpour 
exercer  fa  fureur?  Quelles  marques 
de  cruauté  n’a-ellc  pas  laiflTées  dans  le 
monde  ,  quand  elle  a  régné  dans  Je 
cœur  des  Monarques  ?  Quelles  cam¬ 
pagnes  n’a-ellepas  jonchées  de  morts  ? 
8c  quelles  Prouinces  n  a-elle  pas  défer¬ 
rées  ? 

Cambyfe  fit  couper  le  nez  à  tous  les 
habitans  de  la  Syrie  pour  obeïr  à  û 
Cholere,  8c  jugeant  que  la  mort  eftoit 
vn  fupplice  trop  commun  &trop  hon- 
norable ,  il  en  voulut  inuenter  vn  au¬ 
tre  ,  qui  fûtau/Ii  effrange  que  honteux: 
Il  eut  traité  plus  ignominieufement 

tous 
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fôus  les  peuples  d’Ethiopie ,  fi  vn  heu¬ 
reux  accident  ne  fè  fût  oppofe  à  l’exe¬ 
cution  d’vn  fi  damnable  delfein  :  Car 
la  famine  le  furprit  dans  les  deferts,  8c 
le  contraignit  de  retourner  dans  fon 
Eflat;  Mais  deuant  que  de  prendre 
cette  refoiiition  ,  il  fuiuit  le  furieux 
confèil  de  1a  Cholere  ,  &  fit  périr  par 
la  faim  ,  la  meilleure  partie  de  fbn  ar¬ 
mée  j  Lors  queles  viures  manquèrent 
à  fès  foldats,  ils  fe  nourrirent  des  fueil- 
les  que  portent  les  arbres ,  8c  des  her¬ 
bes  que  produit  la  terre  qui  n  eft  pas  Ageha 
cultiuée  5  Quand  ils  furent  engagez  adhucir* 
dans  les  defèrts,  8c  que  les  fables  ar-  ^ 
dens  ne  leur  fournirent  plus  de  nom-  ^rAci^tte 
riture  ,  ils  mandèrent  le  cuir  de  leurs 

O  TETfl  tAfr"’, 

boucliers >  8c  toutes  ces  autres  choies,  citUs  a- 
que  la  necefii'té  force  les  hommes  de  mifijfet^ 
conuertir  en  alimeus  :  Mais  comme  i\s  parten%. 
ne  peurent  trouuer  la  fin  de  cette  ef- 
froyable  folitude ,  ce  Prince  defnaturé 
les  pourueut  d’vne  viande  plus  cruelle  <£•  ipfe 
que  la  faim  ,  8c  les  failant  decimer,  les  vocaretu* 
contraignit  de  fè  deuorer  les  vns  les 
autres  ;  Sa  Paflion  le  pofledoit  encore  tmü  & 
parmy  tant  de  mal-heurs,  8c  apres  qu  il  receptui 
eut  perdu  vue  partie  de  fes  troupes ,  8c  dédit.  Se~ 
mangé  l’autre  ,  il  ne  fut  pas  refôlu  à  nec.ydt 
la  retraite,  s’il  ri ’euft  craint  que  le  fort 
V  x  ne 
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ne  fuft  enfin  tombé  fut  fà  tefte  &  jo£ 
lu  y  euft  fai  61  efprouuer  l’excez  d’vne 
cruauté ,  qu’il  auoit  commandée  :  Mais 
pour  nous  faire  voir  que  la  lafchetéeft 
infèparable  de  la- Cholère  ,  cemonilre 
farouche  faifbit  porter  des  viandes  ex- 
quifès  furie  dos  de  fes  chameaux,  pen¬ 
dant  que  fes  miferables  fbldats  corrv- 
mettoient  des  meurtres  pour  fe  def- 
fendre  de  la  faim  qu’ils  laiffoient  la 
pofterité  en  peine  de  iuger  iefquels 
eiloient  les  plus  à  plaindre  ,  ou  ceux 
qui  viuoient  auec  tant  de  mifère  ,  ou 
ceux  qui  mouroient  auec  tant  de 
cruauté.  Enfin  la  Cholere  ne  va  jamais 
fans  la  foiblcfTe  ,  &  fi  quelques-fcis  il 
Juy  efchape  quelque  parole  geneseufè, 
elle  part  toujours  d’vne  ame  baffe,  & 
qui  n’affe&e  la  grandeur  que  pour  ca¬ 
cher  fà  baffeffe. 

On  dit  que  Caîigula  fè  fafchoit  con¬ 
tre  le  Ciel  ,  quand  les  foudres  empe- 
fchoient  fès  diuertiffemens  y  qu’il  ap- 
pelloit  fès  Dieux  au  combat ,  &  que  fè 
ièruant  des  paroles  d’vn  Poète  ,  il  leur 
difoit  5  Oftez  moy  du  monde,  ou  ie 
vous  en  ofteray  :  Dans  quelle  folie  l’a- 
uoitjctté  la  Cholere?  car  il  falloit  qu’il 
s’imaginaft  ,  que  non  feulement  les 
Dieux  ne  luy  pouuoient  ntiire,  mais 

que 
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que  leur  fortune,  aufli  bien  que  celle 
des  hommes  ,  dépendoit  de  fa  volon¬ 
té.  Seneque  a  penfé  que  cette  infolen- 
ce  luy  confia  la  vie ,  &  qu’elle  obligea 
fes  fiijets  de  coniurer  contre  fa  perfon-  ^ 
ne  :  Car  ils  «eurent  que  c’eftoit  le  der- 
nier  effort  de  la  patience  ,  que  de  fouf-  tient!* 
frir  vn  homme  qui  né  pouuoit  fouffrir  vtfumejbt 
les  Dieux:  La  Cholere  n’a  donc  rien  eu  ferre* 
de  grand  ,  &  lors  mefme  qu’elle  met  (]ulIo^tm 
priXè  le  Ciel  &  la  Terre, elle  defcouure  sen% 

fa  lafehetéj  ou  fi  vous  prenez  fes  excez  de  ira, 
pour  des  marques  de  fa  grandeur,  ad-  eapM- 
uoüez  queîeluxe  eft  magnifique  »  puis  mo* 
qu’il  fait  des  Throfnes  d’or  ,  qu’il  fè 
pare  de  pourpre  ,  qu’il  coupe  les  mon-  \ 
tagnes  ,  qu’il  deftourne  le  cours  des 
ruifîeaux  ,  qu’il  enferme  les  riuieres 
dans  (es  parcs  ,  qu’il  baftit  des  jardins 
en  l’air,  &  qu’il  trouue  l'inueiytion  de 
fùfpendre  des  forefts  :  Confeffez  que 
î’Auarice  eft  vn  crime  glorieux  ;  puis 
quelle  fè  roule  fur  des  montagnes 
d’or  ,  qu’elle  poffede  des  terres  aufli 
grandes  que  des  Prouinces,  &quc  les 
fermiers  ont  plus  de  pays  à  cultiuer, 
que  les  premiers  Confuls  de  l’ancien¬ 
ne  Rome  n’en  auoient  à  gouuerner: 
Reconnoiffez  que  l'Impudicité  eft 
courageufè ,  puis  qu’elle  palfe  les  mers 
V  3  pour 
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pour  aller  chercher  ce  qu  elle  ayme* 
qu’elle  donne  des  combats  ,  pour  l’ac¬ 
quérir  ou  pour  le  confèruer  >  que  les 
femmes  qui  font  poffedées  par  cette 
Pafïion  ,  mefprifènt  la  mort  pour  fàtis-  ! 
faire  à  leurs  defirs,  &  s’expofent  à  la 
fureur  de  leurs  maris ,  pour  contenter 
leurs  adultérés  :  aduoiiez  enfin  que 
Mmbition  eft  genereufe  ,  puis  quel¬ 
le  ne  trouue  point  d’honneurs  qui  la 
contentent,  qu’elle  veut  que  toutes  les 
années  portent  fon  nom  ,  &  que  tou-> 
tes  les  plumes  foient  employées  pour 
cforire  fcs  louanges  :  Mais  certes  toutes 
ces  Paffions  font  lafches,  quelque  om¬ 
bre  de  grandeurs  qu  elles  ayent ,  elles  j 
font  véritablement  baffes  ,  &  il  n’y  a 
rien  de  grand  que  ce  qui  eft  raifonna- 
ble  y  ou  pour  parler  plus  Chreftien- 
nemen| ,  il  n’y  a  rien  d’augufte  que  ce 
qui  eft  animé  de  là  grâce  de  Iefiis* 
Chrift. 

Mais  afin  qu’on  ne  croye  pas  que  ie 
cherche  des  exemples  odieux  ,  pour 
ofter  à  la  Cholere  cette  grandeur  de 
courage ,  dont  elle  fo  pique ,  ic  veux 
examiner  les  raifons  ,  qu’on  allégué 
pour  fadeffence ,  &  la  confïdereren  vn 
eftat ,  où  elle  puiffe%pretendre  ou  des 
fouanges  ou  des  excufos.  Ne  fc  doit  on 

pas 
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pas  fafcher  quand  les  loix  diuines  8c 
humaines  font  violées  ?  NVft-il  pas 
permis  de  s'abandonner  aux  mouue- 
mens  de  la  Cholere,  quand  elle  nous 
perfiiade  de  vanger  nos  Païens  ;  8c 
n’cft-ce  pas  vnc  aébion  de  pieté ,  quand 
on  s’anime  contre  vn  impie  ,  qui  pro- 
phane  les  autels  ,  ou  qui  deshonnore 
les  temples  ?  Je  confefie  que  cette  Paf- 
fion  ne  (çauroit  auoir  de  plus  beaux 
prétextes,  &  quelle  eft  en  (on  Indre 
lors  quelle  s’efleue  pour  des  {ujets  fi 
raifonnables  :  Mais  vous  trouuerez 
que  ceux  qui  fe  font  cfîneus  pour  la 
defFence  de  leur  pays,  auront  les  mef-  **onftem 
mes  (entimcns  pour  la  conleruation 
de  leurs  plaifirs,  qu’ils  Ce  mettront  aufli  infîrmi- 
bien  en  fougue  pour  la  perte  d’vn  tu:ficut 
cheual,  que  pour  celle  d’vn  amy,  &  pueri»^ 
qu’ils  feront  autant  de  bruit  pour  cha- 
ltier  vn  valet,  que  pour  repouiier  vn  am;ps 
Ennemy  :  Ce  n’tft  pas  la  pieté ,  mais  la  febunt 
foibldlé  qui  excite  cette  Cholere  :  8c 
puis  qu’elle  s’efieue  aufli  bien  pour 

vne  parole,  que  pour  vn  meurtre  ,  il  y.Pro 
r  r  ,  a  r  Juls,  non 

faut  conclure,  quelle  n  clt  ny  coura-  €ji^i 

geufè  ny  raifonnabletAuflï  laplusgran- 
de  partie  de  nos  vangeances  font  de  infirmé 
véritables  injuftices,&  nous  nous  met-  10 
tons  en  danger  de  commettre  vn  cri- 
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me,  toutes  les  fois  que  nous  voulons^ 
eftre  juges  ennoftre  propre  caufc  :  Nos 
interefts  nous  aueuglent ,  &  l’amour 
propre  nous  perfuade,  que  les  plus  lé¬ 
gères  injures  ne  peuuenteftre  reparées, 
que  par  la  mort  des  coupables  :  Nous 
fommes  de  l'humeur  des  Roys,bien  que 
nous  ne  foyons  pas  de  leur  condition, 
&  nous  nous  imaginons  que  tous  les 
outrages  qu’on  nous  fait ,  (ont  des  cri¬ 
mes  de  leze  Majefté.  Nous  voudrions 
que  les  flammes  Ôc  les  roues  11e  fuflênt 
employées ,  que  pour  punir  nos  enne¬ 
mis,  &  nous  fommts  allez  inju  fie  s,  pour 
vouloir  engager  la  Iuftice  de  Dieu  dans 
nos  interefts  :  Nous  louhaiterions 
qu’elle  ne  îançaft  de  foudres ,  que  fur  la 
tefte  de  ceux  qui  nous  offenfènr ,  &  par 
vue  haute  impiété, nous  voudrions, que 
le  Ciel  fut  toujours  arny  pour  noftre 
querelle. 

Mais  quand  nous  ne  formerions  pas 
tous'cesîouhaits,  noftre  vengeance  ne 
lailTeroit  pas  d’eftre  defraifonnable: 
Le  nom  mefme  qu’elle  porte  nous  ap¬ 
prend  qu’elle  eft  criminelle  ,  &  quoy 
qu’il  fèmble  li  doux  à  ceux  qui  lâche- 
riflent ,  il  n’y  a  rien  de  plus  cruel  ny 
de  plus  lafehe  :  Car  elle  n’eft  differen¬ 
te  de  l’injure  ,  que  par  le  temps  feule¬ 
ment, 


Des  Passtons. 
ment,&  fi  ceîuy  qui  prouoque  eft  cou¬ 
pable  >  ceîuy  qui  fe  vange  n’eft  pas  in¬ 
nocent;  l’vn  commence  le  crime,  & 
l’autre l’acheue  ,  Tvn  fait  l’appel , 
l'autre  l’accepte ,  &  le  {ècond  n  eft  plus 
jufte  que  le  premier  ,  que  parce  que 
l’iniure  qu’il  a  receiie  îuy  (èrt  de  pré¬ 
texte  ppur  en  faire  vne  autre.  C’eft 
pourquoy  noftre  Religion  deffend 
aufii  bien  la  vengeance  que  l'iniure ,  & 
fçachant  bien  que  nous  ne  pouuons 
pas  garder  la  Iuftice  en  punifiant  nos 
outrages  ,  elle  nous  commande  de  les 
remettre  entre  les  mains  de  Dieu ,  & 
d’en  laifler  le  chaftiment  à  ceîuy,  dont 
les  iugemens  poureftrc  cachés  ne  (ont 
jamais  injuftes  ;  Elle  nous  enféigne  que 
c’eft  entreprendre  fur  lès  droits  ,  que 
de  vouloir  vanger  nos  affronts  ,  &  que 
comme  toute  la  gloire  luy  eft  deiie, 
parce  qu’il  eft  noftre  Souuerain,  toute 
la  vengeance  luy  appartient,  parce  qu’il 
eft  noftre  luge  :  Mais  ce  qui  eft  de  plus 
admirable  dans  là  dodlrine ,  &  ce  qui 
furpaflc  aufli  bien  la  foiblefle  de  noftfe 
vertu  ,  que  celle  de  noftre  E  finît ,  il 
veut  que  nous  perdions  le  défit  de 
nous  vanger  ,  &  qu’eftoufont  ce  ref- 
fèntiment  ,  que  la  Nature  eftime  fi 
jufte,  nous  changeons  noftre  hayne  en 
V  y  amour* 
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amour ,  &  noftre  fureur  en  mifèricoi- 
de  :  Il  veut  que  nous  imitions  fi  Bonté* 
&  qu’effeuez  au  deffus  d’vne  condi¬ 
tion  moi  telle,  nous  devrions  du  bien 
à  ceux  qui  nous  procurent  du  mal  :  H 
veut  que  nous  le  prions  pour  leur  con- 
uerfion,  &  qu’à  l’exemple  de  fon  Fils, 
vnique ,  qui  obtint  le  filut  de  fis'  bour¬ 
reaux  ,  nous  luy  demandions  la  grâce 
de  nos  ennemis  :  Il  refèrue  les  plus  hau¬ 
tes  recompenfes  à  la  Charité  ,  8c  nous 
apprend  que  nous  ne  pouuons  efperer 
de  pardon  fi  nous  ne  faiJfons  miiericor- 
de  :  Il  effeue  cette  vertu  au  deffus  de 
toures  les  autres,  8c  renuerfint  le$ 
maximes  du  monde  ,  il  veut  que  nous 
croyons  ,  que  la  grandeur  de  courage 
n’eft  fondée  que  fur  l’oubly  des  inju*» 
res  :  Il  ne  trauaille  qu’à  effacer  de  nos 
âmes,  le  fouuenir  des  affronts,  &  la  ha y- 
ne  des  Ennemis  ;  A  l’entendre  parler*  il 
femblequelon  Eftat  ne  loir  fondée  que 
fur  cette  loy,  &  qu’on  ne  puiffc  préten¬ 
dre  départ  à  fi  gloire ,  fi  Ion  n’imite  fit 
douceur. 

La  Philbiophie  humaine  n’a  pii  ar- 
riueràxe  comble  de  perfe&ion,  mais 
encore  n’a  elle  pas  laiffé  de  remarquer 
que  la  hayne  eftoit  injufte ,  8c  que  la 
vengeance  elloit  lafche  y  elle  a  employé 
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de  foibles  raifons  pour  nous  perfuader 
de  belles  vertus  ,  &  quand  elle  n  a  pu 
effacer  le  fentiment  delà  Cholere,  elle 
a  tafehé  de  l’adoucir.  Elle  nous  a  re- 
prefenté  ,  que  le  monde  eftoic  vne^-^_ 
République  ,  dont  tous  les  hommes fum  ve. 
eftoient  citoyens,  que  fi  le  corps  eftoit  nerabile 
fàin(ffc ,  les  membres  en  eftoient  fàcrez,  *ftsErg* 
3c  que  s’il  eftoit  deffendu  de  conjurer  f* horn.9 
contre  lEltac,  11  n  eltoit  pas  permis  facerefi, 
d  attenter  contre  vn  homme  ,  qui  en  nam  hic 
faifoit  vne  partie  ,  que  ce  feroit  vn  in  maj*- 
eftrange  defordre ,  fi  lesyeux  comba- re  ubt\ 
toient  contre  les  mains,  ou  files  mains 
declaroient  la  guerre  aux  yeux  ;  que  hisenec* 
Nature  qui  les  auoit  vnis  en  vn  mefme  i,\ie  ira. 
corps  ,  les  auoit  animez  d’vn  mefme  cap.  31. 
efprit  ;  &  que  confpirans  au  bien  pu¬ 
blic,  ils’afîiftoient  mutuellement,  de 
peur  que  la  ruine  d’vne  partie  n’attira 
celle  du  tout  :  Qu  ainfi  les  hommes 
eftoient  obligez  de  le  confèruef  Te'ci- 
proquement ,  pour  le  falut  deTEftaf, 
fçaehant  bien  que  la  focieté  ne  fubfifte 
que  parl  amour,  &  qu’vn  corps  ne 
peut  viure ,  dont  les  membres  ne  font 
pas  d’accord.  Toutes  ces  maximes 
condamnent  la  vengeance  :  la  Nature 
toute -corrompiie  qu’elle  eft,  nous  ap¬ 
prend  par  k  bouche  des  Philofophçs, 

que 
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que  Iefus-  Chrift  ne  nous  a  rien  com¬ 
mandé,  qui  ne  foir  raifonnable ,  &  que 
fi  fà  Grâce  nous  eft  neceflaire,  pour  ac¬ 
complir  (es  Commandemens ,  ce  n  eft 
pas  tant  vue  preuue  de  leur  difficulté, 
qu  vne  marque  de  noftre  defteglement: 
Comme  nous  deuons  adorer  (a  luftice, 
qui  punir  nos  crimes,nous  deuons  ado¬ 
rer  ià  Mi  fer  i  corde  ,  qui  fortifie  noftre 
foiblefl'c,  &  reconnoiftre  qu’il  ne  nous 
donne  point  de  loix  ,  qu  en  melme 
temps  il  ne  nous  donne  des  forces  pour 
les  obferuer. 


Trosiesme  DiSCOVK5. 

Du  bon  vfage  de  U  Cholere • 

CE  Pocte  auoit  raifon  de  dire,  que  le 
chemin  de  l  enfer  eftoit  ouuert  à 
tout  le  monde  ,  &  qu’il  eftoit  permis 
indifferement  à  tous  les  hommes  d’y 
defeendre  :  Mais  que  d’en  (ortir  quand 
on  y  eftoit  entré ,  <k  de  reuoir  la  lumiè¬ 
re  du  iour,  apres  qu’on  auoit  demeuré 
dans  les  tenebres  i  c’eftoit  vne  grâce 
que  le  Ciel  n’accordoir,qu’à  ces  grands 
hommes  ,  qui  l’auoient  mérité  par 
tn  volu-  leurs  glorieux  trauaux  :  Il  n’eft  rien  de 
pâtes  &  plus  facile  que  d’abufer  de  la  Cholere, 
'vitia  de-  &  je  s’engager  dans  les  iniuftes  reffien- 

timens 


/  ; 

Des  Passions.  469 
timens  de  la  vengeance;La  Nature  coi-fcendi - 
rompue  nous  enfèigne  ces  defbrdres,  tunm  rts 
&  fans  autres  Maiftres  quenosdefirs,  aûera/i&* 
nous  trouuons  tous  les  jours  le  moyen  eun/-e^ 
de  contenter  cette  Paffïon  :  mais  certes  ^ c  ^  9 
il  n’cft  rien  de  plus  mal-aifé  ,  que  d’en  peUamas 
bien  vfer,  &  elle  eft  fi  farouche,  qu’il  animes, 
eft  plus  facile  de  Tefteindre  ,  qu^deîa  l^tc  re~ 
regler ,  &  de  la  bannir  de  noftre  ame, 
que  de  la  modérer.  Car  elle  eft  fi  vio-  l2 ^ 

lente  qu’on  ne  la  peut  reprimer  ,  & 
elle  eft  fi  foudaine  qu’on  ne  la  fçauroit, 
preuenit  :  Ses  premiers  mouuemens  ne 
font  pas  en  noftre  pouuoir,  &  dés  lors 
qu’ils  font  eïleuez  ,  elle  a  fait  la  plus 
grande  partie  de  fes  ratiages  j  Les  autres 
Pallions  font  redoutables  en  leur  pro¬ 
grès  :  comme  les  Scorpions  qui  portent 
leur  venin  à  la  queue ,  elles  referuent 
toute  leur  furie  à  leur  extrémité  ,  &  el¬ 
les  ne  font  iamais  plus  dangereufès, que 
quand  elles  font  plus  aagées  :  Vnehay* 
ne  naifïànte  fe  peut  guérir  :  mais  quand 
elle  s’eft  accreîieauecle  temps,  ellefiir- 
monte  tous  les  remedes  :  vneenuie  qui 
n'eft  pas  encore  bien  formée,  fe  peut 
effacer  ;  mais  quand  elle  a  pris  toutes 
fos  forces  ,  il  faut  que  le  Ciel  face  des 
miracles  pour  leftouffèr  :  vn  amour 
n’a  pas  encore  palïé  des  yeux  dans  le 

coeur,. 
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cœur ,  &  qui  eft  pluftoft  vne  complai- 
fànce  qu'vue  Paffion ,  s’efteint  auflî- 
toft  qu’il  s ’eft  allumé*  mais  quand  il  a 
pénétré  le  fonds  de  l  ame  ,  qu’il  a  porté 
fis  flammes  dans  la  volonté  ,  il  faut  vn 
long-temps  pour  l’amortir  5  &  fi  la 
hayne ,  le  defpit  &  la  jaloufie  vien^ 
nentenficours  delà  Raiion  ,  elle  aura 
bien  de  la  peine  à  triompher  d’vn  fi 
puiflànt  Ennemy  :  Mais  la  Cholere  a 
toutes  fis  forces  dans  (on  berceau  ,  el¬ 
le  eft  grande  aufli  -  toft  quelle  eft  for¬ 
mée,  &  comme  fi  elle  eftoit  de  la  na¬ 
ture  des  Efprits,  elle  n’a  point  de  be- 
Ibin  du  temps  pour  s’accroiftre,  de 
forte  quelle  eft  difficile  a  vaincre ,  dés 
lors  qu’elle  commence  à  combatte  ,  &.  j 
contre  l’humeur  des  autres  Pallions, 
elle  eft  plus  a  craindre  dans  (à  naifian- 
ce  que  dans  fon  progrez  *  Elle  porte 
fon  poifon  à  la  tefte  ,  comme  les  vipè¬ 
res  :  fi  vous  penfiz  l’eftoufer  quand  el¬ 
le  s’efleue  ,  vous  augmentez  la  fureur, 

&  ce  monftre  eft  fi  farouche ,  que  pour 
appaifirfi violence ,  ilfautfe  reloudre 
à  la  fbuffrir. 

C’eft  pourquoy  je  confiillerois  à 
tous  ceux  qui  le  veulent  faire  fcruir  à 
la  vertu ,  de  preuenir  la  naiflance ,  & 
de  radoucir  auant  mefine  qu’il  fàit 

formé. 
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formé  :  Il  fe  faut  reprefonter  que  tout  rium  e&0 
ce  qui  nous  met  en  cholere,  ne  deuroit  nihil  ma- 
pas  feulement  nous  mettre  en  m- &£***• 
quiétude  ,  que  les  chofes  ne  nous 
effencent,  que  parce  que  nous  ne  les  ^«*4 
connoiflons  pas,  que  les  richefles  8c  efl,  quod 
les  honneurs  tirent  leur  grandeur  de  exigua 
noftre  ignorance,  que  lesaccidens  de  m*&no 
la  fortune ,  8c  les  injures  de  nos  Enne-  s*™***' 
mys  prennent  leur  force  de  noftre  foi-  de  ira* 
blefle.  Pour  les  Biens  qui  refueillent  cap.  54, 
nos  defirs ,  il  faut  fe  perfuader  qu'ils  ne 
valent  pas  la  peine  d’eftre  fouhaitez  ,  * 

que  leur  perte  nous  eft  plus  auanca- 
geufe  que  leur  pofle  filon  :  qu’ils  ne 
font  pas  ce  qu’ils  paroiflent ,  8c  que 
foubs  vne  faufle  apparence  de  plaifir* 
ils  cachent  des  véritables  douleurs  > 

Nous  ne  fçauons  pas  encore  leurim- 
poftr  les  noms  qu’ils  méritent,  8c  par 
vn  eftrange  aueuglement,  nous  ap¬ 
pelions  nos  fupplices ,  des  félicitez* 

Nos  deplàifirs  ne  procèdent  que  de 
noftre  ignorance  ,  8c  la  Cholere  ne 
nous  furprendroit  jamais  ;  fi  nous  fça- 
uions  bien,  que  les  vertus  font  nos  ri¬ 
chefles  8c  nos  honneurs  ;  Tous  les. 
biens  que  la  fortune  nous  peut  rauir, 
ne  font  pas  à  nous  ,  quelque  vfàge 
qu’elle  nous  eivlaifle.,  elle  s’en  refcrue 

b* 
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la  fouueraineté  ;  &  fouuent  elle  nous 
les  ofte ,  pour  nous  apprendre  qu  elle 
nous  les  pi  efte  ,  &  ne  nous  les  donne 
pas  :  Comme  ils  font  pluftoft  des  fa¬ 
neurs  de  (a  libéralité  ,  que  des  effe&s 
wiculum  no^’:e i°duftrie ,  il eft jufte  quelle 
amoruef-  en  auare  ,  apres  en  auoir  efté  fi 
fe  debebat  prodigue  En  fin  toutes  les  chofes 
Je  dit  ion  i*  qu’elle  difpenfo,  font  trop  baffes  pour 
*tque odn  nous  occlIper  >  [\  üe  faQt  pas  trouuer 
TdevJue  *  eftrange  -quelles  mettent  de  la  diui- 
Senec,  3.  fion  encre  les  perionnes  qui  en  fouhai- 
de  ira ,  c.  tent  la  jouifîance ,  &  qui  n’en  peuuenc 
34*  fouffrir  le  partage. 

Pour  les  accidens  inopincz,nous  de- 
uons  nous  fouuenir  qu’eftant  dans  le 
monde ,  nous  femmes  lüjets  à  (es  loixs 
que  ce  fèroit  eftre  trop  délicat ,  que  de 
prétendre  des  difpenfès ,  que  les  Roys 
n’ont  pas  obtenues  ;  que  rien  n’eft  ar- 
riué  dans  les  fiecles  paffez  qui  ne  puifle 
arriuer  en  celuy-cy  ;  que  noftre  fortu¬ 
ne  n’eft  pas  mieux  eftablie  que  celle 
de  tant  de  Monarques ,  qui  ont  perdu 
leur  vie  Sc  leur  eftat  en  vn  mefine  jour  : 
que  noftre  fânté  n’eft  pas  plus  ferme 
que  celle  des  autres ,  Sc  qu  eftans  com- 
pofèz  de  mefmeselemens,  ils  nefouf- 
frent  point  de  maladies  ,  qui  ne  nous* 
pmflent  attaquer  ;  que  nos  richeffes  ne 
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font  pas  à  couuert ,  pour  eftre  acquifes 
auecjuftice;  que  les  flammes  les  peu- 
uent  deuorer  >  que  les  lapons  les  peu- 
uent  rauir ,  que  les  eftrangers  les  peu- 
uent  enleuer  ,  que  la  puiflance  dVn 
grand, la  malice  d  vn  Juge, &  la  violen¬ 
ce  d’vn  ennemy  ,  font  des  accidens 
qu’on  peut  bien  preuoir,mais  qu’on  ne 
peut  pas  tou fiouif  éui ter. 

Pour  les  injures ,  fi  elles  font  îege-  Non  e & 
res ,  ii  les  faut  mefprifir ,  &  fi  elles  font 
atroces ,  il  les  faut  adoucir  :  Elles  ne  ^uem 
nous  feront  jamais  tant  de  mal  qu’à  curuat 
leurs  autheurs  ,  &  fi  elles  (ont  injuftes,  injuria  • 
elles  nous  feront  gîorieufes.  Rien  ne 
releue  tant  l’innocence  que  linjulti-  f<-^_ 
ce  >  fi  les  Socrates  &  les  F^egules  n  a-  dUiorl* - 
uoient  eu  des  perficuteurs  ,  ils  n’au-  Jit:(iim- 
roient  point  receu  de  louanges  ;  ils  ne  beciUior , 
font  iîluftres  que  parce  qu’ils  ont  çRéP*rcet^** 
malheureux  ,  &  ils  doiuent  la  meilleu  .~ 
re  partie  de  leur  gloire ,  a  la  cruauté  de  f#;.  sen. 
leurs  ennemis:  Pour  faire  des  Martyrs,  5  .de  ira* 
il  faut  des  Tyrans  ,  &  la  rigueur  dtcaMttn 
ceux-cy  n’efi  pas  moins  neceflàire^* 
que  la  confiance  de  ceux  là  ;  Il  ne  faut 
pas  le  mettre  en  peine  ,  fi  l'intention 
de  nos  ennemis  eft  injufte  ,  pourueu 
que  leur  a<fiion  nous  foit  profitable  : 

Jofiph  eftoic  obligé  à  fis  freres  5  leur 

havne 
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I>at  To -  hayne  luy  fut  glorieufè ,  s’il  n’eut  per- 
fephfra-  du  la  liberté  ,  il  n’eut  jamais  régné 
tnbus  dans  l’Egypte,  &  s  il  ne  fut  entré  dans 
la  prifon ,  il  ne  fut  jamais  monté  fur  le 
velletfol -  r°foe  :  Que  nous  importe  que  les 

verebe-  feins  des  hommes  loient  mauuais*, 
neficium  pourueu  que  ccluyqui  lès  ménagé  par 
vendmo -  £  Prouidence,  les  face  feruir  à  nofïre 
tns.prodi -  £|ut  ^  £  nQUS  n^rcfu{^rjons  «as  de 
ti*ms  >  j  ,r,'/  ^  r 

tjeStiotiis  Per<*re  la  liberté  pour  acquérir  vn 
f«  Royaume, pourquoy  ne  fouffrions  nous 
nam:  non  pas  vue  injure  ,  pour  gagner  vne  cou- 
tnim  reg-  r0rjne  eterneîle.  Quand  ces  raiforts 
’venïfr^  f°uuent  méditées  auront  fait  impref- 
Philo  lu-  ^on  ^ur  nos  e^Prirs  >  il  fera  bien  maî- 
dtiu.  aifé  que  la  Cholere  nous  furprenne ,  8c 
quelle  ne  foit  traitable  dans  f à  naif- 
fance  fi  nous  femmes  préparez  contre 
fes  efforts  :  car  fà  violence  procédé 
pluftofl  de  nofhe  foiblcffe  que  de  fà 
force ,  &  il  me  femble  que  nous  auons 
plus  de  lafeheté ,  qu’elle  n’a  de  fougue. 

Auec  ces  précautions ,  je  penfe  qu’on 
en  peut  tirer  quelque  fèruice  ,  &  que 
les  Roy  s  8c  les  Juges  la  peuuent  em¬ 
ployer  vtilement  enfaueur  de  la  Jufli- 
ee  :  Elle  doit  bannir  de  leurs  âmes 
la  Crainte  &la  douceur  ;  quand  elles 
s’oppofent  indiferettement  à  la  feue- 
ïké  desdoixj  Elle  doit  remplir  de  fon 

noble 
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noble  feu  ,  tous  les  courages  qui  fe 
laiffent  corrompre  par  les  prom<effes>, 

©u  intimider  par  les  menaces  :  Elle 
doit  enfin  fucceder  à  la  Clemence, 

&  mettre  en  l'a  bouche  des  Monar¬ 
ques ,  ce  s  paroles  imperieufes  qui  re¬ 
tiennent  les  fujet-s  dans  l’obeiffance  :  Precibufc 
Ainfi  voyons  nous  que  le  Poète  inge-  %ue  ml~ 
dieux  donne  de  la  Choîere  à  fon  lu- 
piter  ,  toutes  les  fois  qu’il  îuy  met  la  dit* 
foudre  en  la  main  >.  aprenant  par  cet  Ouid.  z* 
exemple  aux  Souuerains  ,  d’auoir  re 
cours  à  cette  Palfion  genereufe ,  quand 
ils  ont  vainement  employé  la  miferi- 
corde  :  Il  eft  vray  que  cette  preuue 
neft  pas  conuainquante ,  &  il  ne  faut 
pas  s’eftonner  ,  fi  ce  Prophane  attri¬ 
bue  les  mouuemens  de  noftre  ame  à 
les  Dieux  ,  puis  qu’il  leur  impute  fis 
deferdres,  §c  qu  apres  nous auokdeP 
crit  leurs*  meurtres  ,  il  nous  raconte 
leurs  adultérés  :  Mais  l’Efcriture  Sain¬ 
te  qui  a  efté  diéiée  par  l’Eiprit  de  vé¬ 
rité  ,  nous  enfeigne  que  le  vray  Dieu 
le  met  en  fureur,  &  qu’il  y  a  des  cri¬ 
mes  qui  ne  peuuent  eftre  dignement 
punis  ÿ  fi  la  Iuftice  n’emprünte  la  cha¬ 
leur  de  la  Cholere.  C’eft  pourquoy 
quand  le  Sage  nous  reprefente  ce  jour 
effroyable  ,  où  Dieu  fe  vangera  de  lès 

enne- 
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ennemis,  &  qu’iïluy  donne  des  armes 
pour  les  intimider  &  pour  les  punir ,  iî 
l’anime  de  zele  &  de  jaloufie,  il  le  re- 
vet  de  la  Iuftice  comme  d’vne  cuiraf- 
fè  ,  il  lu  y  met  fur  la  tefte  le  jugement, 
comme  vn  cafque  ,  il  luy  fait  porter  en 
la  main  gauche  la  fèuerité,  comme  vn 
bouclier  ,  il  luy  met  dans  là  droite  h 
Cholere  ,  comme  vne  lance,  &  il  le 
fait  defeendre  fur  la  terre  en  ce  furieux 
équipage  ,  pour  punir  les  rebelles  de 
fon  Èftat.  le  fçay  bien,  que  le  Prophe*- 
te  s’accommode  à  noftre  foiblefle  en 
cette  éloquente  defeription  ,  &  qu’il 
ne  prétend  pas  nous  perfuader  que  la 
Cholere  de  Dieu  fbit  de  mefme  natu¬ 
re  que  la  noftre ,  ny  que  cette  Pallion 
trouble  fon  repos  ,  qui  n’eft  pas  mefme 
interrompu  dans  les  enfers  ,  par  le  cha- 
ftiment  des  Démons:  Mais  on  ne  fçau- 
roit  nier  pour  le  moins  ,  tjuelefus- 
Chrift  ne  1  ait  employée ,  pour  vanger 
les  outrages  de  fon  Pere,  qu’il  n’ait  ar¬ 
mé  de  fouets  &  de  cordes  ,  ces  mains 
adorables ,  qui  deucrient  eftre  percées 
de  clous ,  qu’il  n’air  permis  à  fon  jttfte 
refTentiment  de  paroiftre  fur  fon  vifi- 
ge ,  8c  qu’il  n’ait  fait  en  cet  cftat ,  tout 
ce  que  les  hommes  prudens  ont  ao 
couftumé  défaire,  quand  ilspuniffent 
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le  -crime  ,  ou  qu’ils  deifendent  l'itmo- 
cence. 

Enfin  leplus  (âge  desRoys  ne  croit 
pas  que  les  Eilats  puiflent  eftre  bien 
gouuernez  lanslaCholere ,  il  veut  que 
les  Princes  foient  (enfibles  à  leur  inju¬ 
res  ,  que  l’efpée  qu’ils  portent, (oit  aufiî 
bien  occupée  4  punir  les  criminels, 
qu’à  deffaire  les  ennemis  ,  &  qu’ils 
te(m  oignent  autant  d’indignation, 
quand  les  loix  font  violées  par  leurs 
fujets ,  que  quand  les  places  frontières 
font  eleuées  par  leurs  voifins  :  ïl  croit  Stent fri* 
que  la  Cholere  &  la  douceur  d’vn  mjttuleo- 
Souuerain  doiuent  entretenir  la  paix  lU  Ÿ* 
de  fon  Royaume  ,  &  fe  ft ruant  d’vne  ™ 
comparaifon  excellente  ,  il  dit  que  font  vos 
l’vne  reflcmble  au  rugiflement  d’vn  fuperher- 
Lion ,  qui  eftonne  toutes  les  belles  fa-  bam  > 
rouches  d’vne  foreft  ,  &  l’autre  à  la  &ln}ar*\ 
rpfée  qui  tombe  fur  les  herbes  ,  &  qui  pr^lm 
les  deffend  de  la  chaleur  du  Soleil. 

Mais  dans  toutes  ces  juftes  efmotions, 
qui  accompagnent  le  chafliment  des 
Criminels  ,  ü  faut  que  le  Prince  fe  ref- 
fouuienne ,  que  les  fiipplices  font  des 
remedes  ,  &  que  la  mort  rnelme  qu’il 
ordonne ,  elt  vne  elpece  de  mifericor- 
de,  qu’il  fait  aux  coupables  :I1  en  bannit 
les  vus ,  de  peur  que  leur  conuerfâtion 
mk  i-  n’au- 
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n  augmente  le  nombre  des  mefchaiîSî 
il  defpoüille  les  autres  de  leurs  biens, 
de  peur  qu’ils  n’en  abufont  5  il  ofte  la 
liberté  à  quelques  autres  ,  de  peur 
qu  ils  ne  l’employent  contre  1  Eftatj 
il  les  priuede  la  vie,  quand  il  juge  que 
Zntenm  ]eur  mal  eft  incurable,  &  il  penfeleur 
optimum  pa|re  grace  quand  il  les  condamne  à 

eflmtfc-  .  f  *  J  ..  n  11-  / 

ricordU  *a  mort-  C  eit  pourquOy  il  eit  oblige 
gemts^c-  de  fe  partager  entre  les  fentimens  d’vn 
sidéré,  juge  &  d’vn  médecin  ,  de  traiter  vne 
fenec.  1.  mt(me  perfonne  ,  comme  criminelle 
tap'is  &  comme  malade,  &  de  mefler  la 
1  ’  douceur  auec  la  feuerité  ,  de  crainte 

quon  ne luy  reproche,  que  (àCholere 
eft  plus  pernicieufè  que  profitable  à  fon 
N  Effet. 

Si  les  Roys  font  obligez  d’apporter 
tant  de  précautions  dans  le  chafti- 
ment  des  rebelles,  les  particuliers  peu- 
uent  iuger  ,  auec  quelle  reteniie  ils 
doiuent  vfer  de  leurs  Paflions ,  &  com¬ 
bien  leur  Cholere  doit  eftre  douce, 
pour  eftre  raifonnable  ;  Car  leur  puifi- 
lance  n’eft  pas  efgale  à  celle  des  Roys, 
Salubrité*  fours  injures  ne  font  pas  fi  grandes  j  & 
tfi ,  ira  le  reflentiment  n’en  eft  pas  fi  excula- 
etiam  ble.  Aufii  leur  confeillerois-  ie  d’eftou- 
jufiepul-  per  vnc  pafHon ,  dont  l’vûge  eft  fi  dan- 
jamnon  ger€UX  ^  &  d’en  fechei  la  fource ,  pour 

eu 
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en  tarir  les  ruilfeaux  Quand  elle  nous  aperire 
cft  naturelle  ,  &  quelle  fait  la  princi-  pénétrais 
pale  partie  de  noftre  tempérament,  il cordt*  » 
eft  bien  mal-  aifé  de  la  chafler,  &  il  n’eft 
pas  en  noftre  pouuoir  de  changer  des  mufacjfc 
elemens  qui  nous  compofent  ,  ny  de  recejjurat 
corriger  des  fautes  que  la  Nature  a  &  per - 
commifes  :  Neantmoins  ce  mal  n’eft  venturam 
pas  fins  remede  ,  8c  s’il  ne  peut  eftre 
guery  parfaitement  ,  il  peut  au  moins  Auguïi* 
eftre  beaucoup  adoucy  ;  Ilfautluyre-  EpittoU 
trancher  le  vin  qui  l’allume  ,  8c  com-  adProfu- 
me  dit  Platon ,  ne  pas  mefler  vn  feu tuu 
auec  vn  autre  3  ïl  ne  faut  pas  la  nourrir 
de  viandes  délicates  ,  de  peur  que  Te-  Phto 
{prit  ne  s’enfle  ,  à  melure  que  le  corps  tat  *&ne 
fe  fortifie  ;  il  faut  l’exercer  par  vn 
trauail  modéré,  qui  diminue  là  cha-  senec.û 
leurlans  Teftoufer ,  8c  qui  conucrtiflc  de  ira. 
toute  là  ferueur  en  efeume  :  Les  diuer-  cap. 11, 
tilfemens  melme  luy  feront  vtiles, 
pourueu  qu’ils  ne  (oient  pas  excelfifs, 

8c  les  plarfirs  innocens  adouciront  là 
fureur,  s’ils  font  modérez  :  Mais  quand 
elle  eft  plus  eftrangere  que  naturelle, 

8c  qu’elle  vient  ou  des  maladies  ,  qui 
ont  altéré  noftre  tempérament ,  ou  des 
veilles  indiferettes  ,  qui  l’ont  elchaufé* 
ou  des  débauches ,  qui  l’ont  deflfeché, 
ou  de  ces  autres  defordres  qui  blelfcnt 

enfem- 
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enïèmBîe  Lame  &  le  corps  ,  il  ne  fera 
vpas  bien  difficile  de  chafler  vn  ennemy, 
qui  n’a  point  d’intelligence  dans  la  pla¬ 
ce  ,  &  qui  ne  s’entretient  dans  noftre 
coeur, que  par  noftre  lafeheté. 

Mais  fins  chercher  tant  de  reme- 
des  ,  nous  pouuons  vfir  de  la  Cholere 
contre  nous-mefme  auec  affieurance, 
&  permettre  à  cette  Paffion  de  punir 
les  crimes ,  dont  nous  fbmmes  lesftuls 
Volo  vos  COUpableS  :  L’amour  propre  empefehe- 
ra  bienfonexcez,  &  fins  confulter  tant 

sioH  pecce-  . 

tis.cjuibm  de  Mailtres ,  le  loin  que  nous  auons  de 
hnbttis  nous  confiruer  ,*  nous  defFendra  bien 
irjfii  nifi  je  ]a  violence  de  cette  Paffion  :  C’eft 
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quid  efî 
enim  ho- 
mopœni- 
tens  nifi 
fibitratm 
homo  ? 
Augufi. 
homiL  4. 
sx  50. 


contre  nous  ,  qu’il  eft  raifonnable  de 
l’exercer ,  puis  que  tant  de  juftes  mo¬ 
tifs  nous  y  conuiënt ,  c’eft  de  fi  fureur 
qu’il  nous  faut  feruir ,  pour  fitisfaire  à 
Jefus  Chrift,  qui  nous  demande  la  ré¬ 
paration  de  fis  injures ,  &  la  vengean¬ 
ce  de  fi  mort  ,*  C’eft  dans  la  Penitence 
que  nous  la  pouuons  employer  légiti¬ 
mement,  fins  craindre  que  fbn  exeez 
nous  face  perdre  la  douceur ,  ou  que  fi 
violence  nous  face  oublier  la  Charité: 
car  il  finible  que  cette  vertu  qui  punit 
le  crime ,  ne  (oit  qu’vne  Cholere  adou¬ 
cie  ,  &  que  le  Penitent  qui  fi  fait  la 
guerre ,  ne  fbit  qu’vn  homme  irrité  > 
L’amour 
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L’amour  &  la  douleur  l’animent  à  la 
vengeance  ,  il  ne  peut  voir  (es  peehez 
fins  dmotion,  &  croit  que  fins  violer 
les  loix  Je  la  Nature  ny  de  la  Grâce ,  il 
peut  dire  fon  luge  &  fi  Partie  :  fou 
tefmoin  &  fon  bourreau  ,  &  qûe  fins 
offenfor  laïuftice,  il  peut  execüter  les 
arrefts  qu'il  a  prononcez  contre  luy- 
mefme:  Heureufo  Cholere,  quin’of- 
fenfe  que  l’homme  pour  appaifor  Dieu, 
qui  par  fes  larmes  effice  fis  peehez,  qui 
fe  fait  abfoudre  en  s’accufint,  &  qui  par 
de  legeres  peines  ,  fo  déliure  des  uippli- 
ces  desDemons,&fe  préparé  la  félicité 
■des  Anges. 
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mes,&:  qu’entre  les  Paillons 
qui  datent  leurs  iêns  ,  elle 
ioit  vne  des  plus  agréables  :  Néant- 
moins  il  faut  qu’elle  cede  au  Plaifir,  & 
quelle  confefie  qu’il eftvn  Soleil,  dont 
la  pre (en ce  efface  toutes  ’fès  beautez: 
Car  fi  elle  nous  promet  du  bien  ,  il 
nous  le  donne ,  fi  elle  a  des  fleurs  ,  il 
porte  des  fruits ,  &  fi  elle  nous  conten¬ 
te  en  parole,  il  nous  rend  heureux  en 
effedb  II  eft  le  terme  de  tous  les  mou- 
uemens  de  n offre  ame  ,  &  comme 
l’Amour  en  eft  le  principe  ,  le  Plaifir 
en  eff  fa  fin  \  Il  arrefte  la  violence  de 
nos  defirs  ,  &  contraint  ces  Paflïons 
volages  de  gouffer  le  repos  dont  elles 

fem- 
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Semblent  ennemies  ;  Il  adoucit  la  Cho- 
lere ,  8c  luy  ofte  cette  humeur  farou-  * 
che ,  qui  l'accompagne  en  tous  tes  def- 
feins  j  II  paye  la  hardiefle  de  tes  bons 
feruices >  &  il  eft  luy  mefme  la  recom- 
penfe  des  glorieux  trauaux  qu’elle  a 
foufFerts  pour  l’acquérir  ;  Il  chàfle  la 
Crainte ,  &  bannit  toutes  ces  vaines 
terreurs  ,  qui  tiennent  nôftre  ame  en 
inquietuae  *  Il  fait  mourir  le  detefpoir 
qui  fembloit  auoir  conjuré  là  mort  j  II 
bannit  la  triftdîe  par  là  pretence  ,  8c  s’il 
en  retient  les  larmes  8c  les  fbufpirs ,  ce 
font  des  defpoiiilles  qui  publient  fà 
vidoire  ,  &  qui  honorent  fon  triom¬ 
phe.  L’Amour  eft  content  >  quand 
apres  auoir  fait  tant  de  courtes  >  il  fe 
peut  arrefter  dans  le  plaifir  3  De  tant  de 
formes  qu’il  prend ,  celle-cy  luy  eft  la  rnent^7Ht 
plus  agréable  ,  8c  il  te  fait  violence,  ftpcrcor- 
quand  il  la  quite  pour  en  prendre  vne  dis 
nouuelle  :  Il  eft  en  inquiétude  lors  qu’il  dtum,Ec- 
defïre ,  &  tes  louhaits  font  des  preuues  c^%  ç'*°* 
honteufes  &  véritables  de  fon  indigen¬ 
ce  3  II  n’eft  pas  (ans  apprehenfîon  quand 
il  elpere ,  &  ces  deux  tentimens  te  tien¬ 
nent  fi  fidelle  compagnie  ,  qu’ils  ne  te 
laiflent  jamais  qu’il  ne  leur  en  courte 
la  vie  ;  Car  la  Crainte  pâlie  en  TriftelFe, 
quand  elle  eft  deftituée  d’Elperance, 

Xi  & 
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6c  l’Efperance  lè  change  en  delèlpoir, 
quand  elle  eft  fèparée  de  la  Crainte  :  Il 
n’eft  pas  contenç  quand  il  Te  venge ,  6c 
quoy  que  la  vengeance  foit  doucfc ,  elle 
eft  accompagnée  de  douleur  $  II  eft 
couuert  de  Tueur  &  de  poudre  dans  la 
hardielîe ,  &  fi  la  gloire  le  flate,  le  péril 
qui  le  menace  ,  lettonne  5  Dans  la 
Hayne  il  eft  tourmenté,  6c  le  mal  qu’il 
fouhaite  à  fbn  ennemy  ,  eft  vne  vipere 

3ui  le  ronge  5  Dans  la  fuite  il  manque 
e  forces  ,  6c  il  ne  s’efloigne  de  celuy 
qui  le  pourfuit,  que  parce  qu’il  ne  s’en 
peut  dettèndre  5  Dans  le  Delèlpoir  il 
eft  vaincu  ,  6c  rendant  les  armes  au 
vainqueur ,  il  le  laiffe  mener  en  triom¬ 
phe  5  Dans  la  T riftefle  il  eft  mifèrable, 

6c  le  louuenir  de  lès  félicitez  paffées, 
ne  lèrt  qu’à  augmenter  là  douleur  pre- 
fente  :  Mais  dans  le  Plaifir  il  eft  tout  î 
enlèmble  viftorieux  ,  triomphant  6c 
bien  heureux  :  Toutes  lès  courtes  lont 
arreftées  ,  tous  lès  defirs  font  accom¬ 
plis  ,  6c  tous  lès  delfeins  font  acheuez. 

Et  certes  il  ne  faut  pas  s’eftonner  s’il 
eft  dans  vne  fi  profonde  tranquillité, 
puis  qu’il  polTede  le  bon-heur  qu’il 
cherchoit ,  6c  qu’il  eft  heureulèment 
arriué  à  la  fin  de  tous  Tes  trauaux  :  Car 
le  Plaifir  n’eft  autre  chofc ,  que  la  iouifi- 

fàncc 
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fonce  (Tvn  Bien  agréable ,  qui  rend  Ta¬ 
ine  contente,  &  qui  luy  interdit  T  v&ge 
du  defir ,  aufii  bien  que  celuy  de  la  T 1*- 
ftefie  &  de  la  Crainte. 

Cette  définition  exclud  tous  les  plai- 
firs  ,  qui  ne  naiflent  que  du  ibuuenir 
ou  de  l’Efperance,  &  qui  ne  nous  ren¬ 
dent  heureux  ,  que  parce  qu'e  nous 
Tauonsefté  ,  ou  que  nous  efperons  de 
Tertre.  La  mémoire  ne  nous  entretient 
pas  toufiours  de  nos  malheurs  ,  quoy 

3 u  elle  jfoit  plus  fidelle  à  conftruer  vn 
efplaifir  qu'vn  contentement  ,  8c 
quelle  s'occupe  plus  fouuent  des  cho¬ 
ies  qui  nous  ofTenrtnt ,  que  de  celles 
qui  nous  agréent»  elle  ne  Jaiffe  pas  Habet 
neantmoins  de  nous  reprelênter  nos  pr*teriti 
félicitez  pafiees  ,  &  d’adoucirnosmi-  dolorufc~ 
(ères  prefentes,  parvn  agréable  refiou-  C“rjatj0 
uenir:  Elle  triomphe  des  loix  du  temps  deleSta, - 
pour  nous  fèruir ,  elle  rappelle  en  no-  tionem . 
lire  fàueur  ce  qui  n’efl  plus,&  va  cher-  CicerMb . 
cher  dans  les  fiecles  eicoulez  ,  desdi- 
vertiflemens  pour  nous  recréer  :  Mais 
quelque  effort  qu’elle  fafie  ,  elle  ne 
fçauroit  tromper  noftreame  ,  ny  luy 
donner  vn  plaifir  véritable ,  en  nel’en- 
tretenant  que  dVn  menfonge  5  Les 
choies  pafiees  ne  (ont  que  des  ombres, 

8c  fi  elles  font  quelques  imprefîions  fur 
X  3  nos 
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nos  cfprits  ,  c’eft  pluftoft  de  douleur 
que  de  ioye  :  Quand  le  Bien  eft  efloi- 
gné  ,  il  fe  fait  defirer ,  mais  quand  il  eft 
paffe,  il  fe  fait  regretter  :  Sa  prefence 
fait  naiftre  noftre  bon-heur,  &  fbnab- 
fence  caufe  nos  defirs  ou  nos  regrets: 
La  perte  &  la  pofTefïIon  d’vne  mefme 
chofe,  ne  fçauroient  eftre  agréables, 

&  de  quelques  artifices  que  fe  ferue  la. 
mémoire  ,  elle  ne  peut  nous  reprefen- 
ter  vn  Bien  qui  n’eft  plus ,  qu’elle  ne 
refueille  nos  (buhaits  ,  &  qu  elle  ne  ra- 
Qmnto-  fraifehifle  nos  douleurs.  L’Efperance 
fi** T iet  ne  nous  §uere  plus  fàuorable  ,  car  1 
cumejtu  4uoy  qu’elle  preuienne  noftre  bon- 
pretwm  heur,  qu’elle  anticipe  fixr  fi  narflànce, 
cogitatur,  &  qu’elle  nous  repaifTe  d’vn  plaifir ,  qui 
&  Jp*f  n’eft  pas  encore  arriué  ;  quoy  que  par 
promit  vne  impatienCc  qui  nous  eft  aduanta- 
foUboîit.  Seu^ 5  e^e  ai^e  chercher  dans  l’adue- 
Hier.  in  nif  »  des  felicitesprefentes  ,  8c  que  pre* 
JBp/i?.  dpi  tant  le  cours  des  années ,  elle  ad- 

uance  nos  contentemens  :  Néant- 
moins  il  ne  faut  pas  eftre  bien  pru¬ 
dent  ,  pour  remarquer  quelle  nous 
trompe  ,  &que  fbuuent  elle  nous  rend 
miferables ,  pour  nous  auoir  voulu  fai¬ 
re  trop  toft:  bien-heureux  :  Ses  pro¬ 
menés  fe  trouuent  faufTes ,  &  apres  en 
auoir  attendu  long- temps  les  effe&s* 
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îl  ne  nous  refte  que  la  honte  d'auoir  eflé 
trop  crédules,  &  le  regret  d’auoir  fondé 
noftre  bon-heur,  fur  vn  Bien  qui  n’e- 
ftoit  pas  afleuré  :  Le  Plaifir  pour  eftre 
folide  veut  la  prefence  de  (on  objeéf ,  & 
quoy  que  dans  la  Morale ,  la  fin  ait  tant 
de  pouuoir  fur  nos  volontcz,  elle  ne  les 
peut  rendre  heureufes  que  par  (à  poft 
fcfiion.  C’eft  pourquoy  les  Auares  8c 
les  Ambitieux ,  qui  laiflent  le  Bien  pre- 
fènt ,  poifr  ne  s’entretenir  que  du  futur, 

&  qui  ne  confiderent  pas  tant  ce  qu'ils 
ont ,  que  ce  qui  leur  manque ,  ne  peu- 
uent  eftre  eftimez  heureux,  puis  que 
dans  la  jouïflànce  des  honneurs  ou  des 
richefles ,  ils  font  languiflans ,  8c  que 
contre  la  nature  du  Plaifir  ils  cherchent 
ce  qu’ils  n’ont  pas  >  &  me(prifent  ce 
qu’ils  pofiedent. 

Par  cette  mefine  définition  nous  rpfk  vo • 
banniflons  toutes  ces  infâmes  volup- 
tez  ,  qui  naifl'ent  de  l’indigence,  ou  qui  ** 
produi(ènt  la  douleur  :  car  outre  qu ’el-  tuntuu 
les  fè  font  defirer  auec  vne  inquietu-  senec.B - 
de,  qui  fiirpafle  le  plaifir  qu’elles  nous 
promettent  -,  Elles  font  fi  ennemies  de 
noftre  repos  ,  qu’il  eft  impoflible  de  les 
goufter,  (ans  deuenir  mifèrables  &  cri¬ 
minels  ;  elles  bleflent  lame  &  le  corps 
d’vn  melme  coup  ,  elles  afFoiblilfent 
X  4  l’va 


488  D  E  L*  V  S  À  G  E 
Tvn  Sc  corrompent  l’autre  5  ce  font  des 
remedes  pires  que  le  mal  dont  elles 
nous  veulent  guérir  ,  leur  defordre 
caufe  toufiourS  celuy  de  noftre  fànté, 
&  leurexcez luy eft  fi  pernicieux  ,  qu’il 
VoUpta*  les  faut  prendre  auecmefîire,  pour  en 
vergit  ad  receuoir  quelque  fatisfaélion  :  Le  ve- 
âolorem ,  Stable  Plaifir  n’eft  jamais  plus  agrea- 
*Ju7nte-  kk  *  ^ue *ors  clu  ^  eft  extreme ,  plus  il 
veaty  vert grand,  plus  il  nous  rauit ,  &  comme 
autem  il eftconuenable à  noftre  nature,  il  ne 
boniavi-  nous  rend  jamais  plus  heureux  ,  que 
qUan^  ü  fè  communique  plus  abon- 
fJelec.  Animent  ;  mais  les  voîuptez  font  des 
Epift.iy  poifons  qu’il  faut  préparer,  fi  nous 
voulons  qu’elles  nous  profitent  ,  8c  de¬ 
puis  le  defreglement  du  péché,  nous 
auons  befoin  de  la  Grâce  pour  nous 
deffendre  de  leur  defordre  :  Quelque 
înprofu-  P^a^r  qu’elles  nous  promettent ,  elles 
fogaudio  ont  tant  d  affinité  auec  la  Douleur,  que 
lachryma  leurs  paroles  8c  leurs  effets  fe  reflem- 
erum.-  blent  j.  elles  ont  leurs  gemiïïemens  8c 

^TertHU  ^eurS  ^°u*Pr*s  5  au^  bien  que  la  triftefi* 
fo  j  quand  elles  font  extrêmes ,  elles  fe 
fondent  en  larmes  ,  8c  pour  nous  ap¬ 
prendre  quelles  font  ennemis  de  no¬ 
ftre  nature ,  fouuent  leur  excez  nous 
caufe  la  mort  .-Mais  quand  elles  ne  pro- 
duiroienc  pas  tous  ces  malheurs  >  il 

fuffit 
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fufEt  pour  nous  détromper,  defçauoir 
quelles  font  toujours  iiiiuies  de  re¬ 
gret  ,  de  douleur  &  de  honte  ;  Elles 
n’ofentparoiftreen  public,  &  fçaehant 
bien  qu’elles  ne  font  pas  la  gloire  de 
l'homme,  elles  cherchent  l’ombre,  la 
folitude  &  lefilence  :  Elles  rougiroient 
fi  on  les  contraignoit  de  le  produire  ,  & 
k  confufion  qui  couuriroit  leur  viû- 
ge,  troubleroit  leur  contentement 5  Les 
maladies  font  les  pénitences  de  leur 
excez,  &  les  médecins  nous  (croient 
inutiles,  fi  les  voluptez  pouuoient  eftre 
réglées:  Tandis  que  l’homme  fe  con- 
tentoit  des  fruits  que  la  terre  luy  don¬ 
nait  ,  &  que  (ans  irriter  fon  appétit  par 
des  viandes  recherchées ,  il  ne  man- 
geoit  que  pour  appaifor  là  faim,  il 
n’avoit  point  d’humeurs  fiiperfliies 
à  deflecher ,  de  fluxions  à  deftourner, 
ny  defievresà  guérir  ;  labftinence  fai- 
foit  tous  fos  remedes ,  &  la  diete  dont 
il  vfoit,  tarifloit  la  fource  de  tous  fos 
maux  :  Mais  depuis  qu’il  a  dépeuplé 
la  mer  &  la  terre  pour  te  nourrir  ,  que 
des  mon  (1res  de  la  nature ,  il  en  a  fait 
fos  alimens ,  qu’il  a  voulu  fçauoir  quel 
gouft  auoient  les  tortiies  &  ces  autres 
reptiles ,  que  la  fimplicité  de  nos  an- 
ceftres  confondoit  auec  les  forpen&; 

X  j  Depuis 
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Depuis  qu’il  a  voulu  rafraifchir  le  vin 
auec  la  neige ,  accorder  en  fon  corps 
leselemens ,  qui  lèfont  la  guerre  dans  - 
le  monde>  meflerles  poifl'ons  auec  les 
oylèaux  ,  &  mettre  dans  vn  mefme 
eftomach,  des  choies  i  qui  la  Nature 
a  donné  deslogemens  fi  dilFerens  ;  les 
maladies  l’ont  attaqué  en  foule ,  &  les 
delreglemens  de  fon  elprit,  ontcaufé 
les  defordres  de  Ion  corps  :  La  goutte 
a  piqué  lès  nerfs,  la  pierre  s’eft:  formée 
dans  lès  reins,  les  ventsontfait  mille 
ra uages  dans  lès  inteftins ,  &  comme 
fi  les  elemens  lè  vouloient  relfentir  dè 
laconfulîon  ,  qu’il  a  fait  de  leurs  qua- 
litez  dans  lès  débauches ,  ils  lè  font 
corrompus  pour  lè  venger  ,  &.  par  le 
dernier  effort  ,  que  peut  produire  la 
hayne,  ils  fe  font  perdus ,  pour  faire 
mourir  leur  ennemy. 

Enfin  par  cette  définition,  nous  con¬ 
damnons  tous  les  plaifirs  ,  que  la  Na¬ 
ture  ne  demande  ,  que  quand  elle  elfc; 
feduitepar  l’opinion  :  Car  les  conten- 
temens  font  aufil  reglez  que  lès  defïrs, 

&  làns  rechercher  les  chofes  inutiles,, 
elle  lè  contente  des  necelîaires  :  Elle, 
ne  fouhaite  que  les  biens,  dont  elle  ne 
peutlèpafièr  :  Comme  la  necellité  luy 
fa  de  loy ,  elle  la  confuse  dans  tous. 
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fès  befoins  ,  &  elle  ne  forme  point  de 
fouhaits,  quelle  n’ait  fbn  approbation  : 

De  là  vient  qu’ils  11e  font  pas  en  grand 
nombre  ,  &  qu’il  faut  peu  de  chofes 
pour  les  fàtisfaire  3  L’eau  d’vne  fontai¬ 
ne  luy  fuffit  pour  eftancher  fà  fbif,  les 
fruits  de  la  terre  appaifènt  fà  faim  3  la 
laine  des  moutons  luy  fournit  fes  ve- 
ftemens ,  &  deuant  que  le  luxe  l'obli¬ 
geait  à  faire  la  guerre  aux  animaux,  ie 
ne  fçay  fi  les  arbres  ne  luy  fourniffoient 
point  les  habits ,  &  fi  ceux  qui  le  nour- 
riffoient  de  leurs  fruits,  ne  le  veft  oient  antamnis 
point  de  leur  efcorfe  :  Mais  au  moins  vagipref- 
fçay- je  bien  qu’en  ces  fieclesmnocens,./^;7/7^* 

il  ne  faifoit  point  de  meurtres  pour  fe  ce$ne  , 

1  .  .  n  aat  nuda 

parer,  il  necommettoitpointü  înjufii-  ieues  ^ 
ces  pour  s’enrichir ,  8c  ne  violoit  point  xijjefom - 
la  Nature,  pour  le procurer  des  delices  nos;  ex - 
criminelles  :  Ses  maifons  eftoient  ba-  cuJTaJ*1- 
fties  fans  artifice  ,  8c  celuy  mefme  ul*P0™a 
qui  en  auoit  efté  l’Archireéte  , 
eftoit  le  charpentier  8c  le  maçon  3  La  &fraga 
terre  couuerte  de  moufiTe  luy  féru  oit  parais 
de  lict ,  8c  comme  il  ne  fe  couchoit  vulfa  dtip 
jamais»  qu’il  n’y  fuft  inuité  parlefom- 
meil,il  s’endormoit  fans  peine, &  fe  ré-  ie/minp 
veilloit  auec  plaifir  3  il  ne  connoilfoit  ftrant. 
point  d’autre  parfum  que  celuy  des  Senec.  in 
£enrs,&  parce  qu’il  eftoit  plus  pur  que 

les^. 
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les  noftres  ,  il  en  eftoit  plus  agréable  ; 
L’vlàge  des  carroces  luy  eftoit  incon¬ 
nu  ,  les  voyages  n’eftans  pas  longs ,  il 
ne  (e  lèruoit  que  des  aydes  que  la  Na¬ 
ture  luy  auoit  donnez  >  La  guerre  luy 
eftant  odieulè,  8c  le  commerce  inuti¬ 
le,  il laidoit les  cheuaux  en  liberté,  & 
n’emplayoit  point  ce  noble  animal, 
que  la  fureur  8c  l'auarice  nous  ont  ren¬ 
du  necelfaire  5  Quelque  part  qu’il  pufit 
aller ,  la  terre  eftoit  allez  fécondé  pour 
lenourir  8c  pour  rhabiller ,  il  trouuoit 
dans  les  delèrts  ,  de  quoy  contenter  lès 
delîrs,  8c  ce  qui  nous  manque  dans  les 
villes ,  *e  luy  manquoit  pas  dans  les 
folitudes.  En  ces  heureux  lîecles  ,  tou¬ 
tes  les  voluptez  eftoient  innocentes, 
8c  l’homme  ne  gouftoit  point  de  plai- 
lîrs  qui  ne  fulTent  véritables:  Mais  à 
prelènt  qu’ils  ne  font  plus  naturels  ,  ils 
ne  lont  plus  raÜonnabîes  >  Ils  afïbiblif- 
lent  le  corps  8c  perdent  l’efprir ,  8c  l’ex- 
perience  nous  apprend  que  l’vlàge  en 
eft  audi  pernicieux ,  que  la  priuation  en 
eft  làlutaire. 

Mais  afin  qu’on  ne  m’accule  pas  d'er 
ftre  ennemy  du  Plailîr ,  8c  de  vouloir 
ofter  à  l’homme  les  remedes ,  que  la 
Nature  luy  a  donnez  pour  adoucir  lès 
mal-heurs  >  je  diray  que  les  folides  con¬ 
tente.- 
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tentemens  font  ceux  de  leiprit ,  Sc  que 
l’homme  11e  peut  eftre  latisfàit,  fi  Ja 
plus  noble  partie  qui  le  compofe ,  n’eft  ^ 
heureufe  :  La  connoiffance  des  veritez  ^îdjit. 
&  la  pratique  des  vertus ,  doiuent  fai-  haminis 
re  fos  principaux  diuertidemens  5  II  bonum? 
faut  qu’il  fuyuefès  plus  fàincftesincli- 
nations,  Sc  qu’en  là  perfonne,  il  ait  plus  in 
d’efgard  à  contenter  vn  Ange  qu’vne  perfefta . 
Befte  ,*  Il  faut  qu’il  fo  fouuiennê  que  le  Ration *+ 
corps  n’eft  que  l’efclaue  de  l’Ame,  &  lee 
que  dans  le  choix  des  Plaifirs ,  il  eft 
jufte  que  la  Souueraine  fe  conferue  la  econç^^ 
preference  :  Audi  bien  ceux  qu’elle  matur 
goufte  font-ils  les  plus  véritables,  &  s’il  itaque 
fe  trouue  des  hommes  qui  foientd’vn  ejm  bo~ 
autre  fentiment ,  il  faut  croire  que  le 
péché  qui  leur  a  ©fté  la  Grâce ,  leur  a 
fait  perdre  audi  la  Raifon.  Car  les  Plai-  „ attuefa. 
firs  des  fèns  font  limitez,  &  ceux  de  Senec . 
Rame  n’ont  point  de  bornes  j  les  Plai- 
firs  du  corps  font  cftrangers ,  Sc  ceux 
de  lame  font  naturels  ;  les  vns  nous 
peuuent eftre  rauis  fans  nous  faire  vne 
grande  violence ,  les  autres  ne  peuuent 
pas  mefme  nous  eftre  oftez  par  la  mort, 

&  celle  qui  nous  enîeue  toutes  nosri- 
cheflfes ,  ne  fçauroit  nous  defrober  nos 
vertus ,  Les  vus  font  dans  vnefuccefo 
fion  perpétuelle y  comme-  ils  tiennent 

de- 


494  De  1/  v  s  a  g  e 
guidex  de  la  .nature  du  temps  ,  ils  ne  (e  peuuent 
idcis  PU -  fouffrir >  &  par  vne  loy  necelfaire ,  les 

llaham  pa^'cz'ce^entaux preftns ,  &  les  prefens 
quod  eu-  codent  aux  futurs,  de  forte  que  le  corps 
pditates  ne  polfede  jamais  fon  bien  qu’en  par- 
con *  tie ,  ileff  pauure  dans  les  richefies,  pen- 

KlThoc  '  ^ant  ^  JouitxlVn  co^5  il  languit 
‘ipfum  ^autre>  &  Par  vn  malheur  qui  eft 
quodom-  in feparrable  de  fi  condition ,  il  ne  trou- 
niaifta,  ue  point  de  contentement  qui  làtisfa- 
qu&fenjî-  ce  tous  £s  feûS  ;  Mais  ceux  de  lame  ne 
bu4fer-  £jnt  jamais  diuifez  j  ils  lè  prefontent 
quA  nos  toutàlafois,  &  vne  mefme  penfée  qui 
aceendunt  efclaire  i’efprit ,  efchauffe  la  volonté 
&  irri -  &  remplit  la  mémoire  :  Sa  joye  eft  vni- 

tant ,  ne-  uerfolle ,  vne  faculté  n  ’eft  jamais  trifte, 

gatPlato  pendant  que  les  autres  font  latisfaites, 
exttsefje  rn  a  . 

quA  vere  &  comme  il  elles  droient  en  commu¬ 
er.  igi-  nauté  desbiens,cequiplaiftà  l’vne,  eft 
turiïia,  agréable  à  toutes  les  autres  :  Enfin  les 
imagtna-  piaifîrs  fpirituels  font  bien  plus  intfc 
mes  que  ceux  des  fons ,  car  lame  en  eft 
tempue  toute  remplie,  le  bonheur  qu’elle  pof- 
aliquam  fode  pénétré  fon  eflence  :  Comme  elle 
faciem  change  en  foy  ce  quelle  connoift,  elle* 
ferunt,  fe  transforme  en  ce  qu’elle  ayme  ,  & 
Tumfia-  Par  vne  admirable  metamorphofè  ,  elle 
Menée  deuient  elle  mefrne  (a  félicité:  Mais. 
folidum  les  fens  ne  font  vnis  à  leurs  objeéfs  que 
e/t.Senec .  parles  accidens  feulement,  ils  voyent 

les 
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les  couleurs  des  chofès ,  &  n’en  con- 
noilfentpas  les  eflences  ,  ils  entendent 
le  fon  des  paroles  ,  &  n’cn  conçoiuent 
pas  les  penfées.  Si  bien  que  le  corps 
n’eft  content  qu’en  peinture ,  (on  bon¬ 
heur  n’eft  qu’v  ne  ombre  ,  &  là  félicité 
n’eft  qu’vue  faulïe  apparence  :  Mais- 
l’elprit  eft  heureux  en  effeâ: ,  ion  con¬ 
tentement  eft  folide ,  &  les  biens  qu’il 
poflede  font  véritables. 

Second  Discovrs. 

Du  mauuais  vfage  du  Plaijîr. 

DE  tant  de  moyens  diiFerens  qu’a 
inuenté  le  péché  pour  abufer  du 
Piaifir»  il  y  en  a  quatre  quej’entreprens 
de  defeouvrir  &  de  cpmbattre  3  parce 
qu’ils  ont  eu  d’illuftres  approbateurs, 
&  qu’il  s’eft  trouué  des  hommes  de 
bien,  qui  les  ont  voulu defFendre.  Le 
Premier  eft  la  volupté  qui  fomble  tirep 
fon  nom  du  plaiiîr  mefme  ,  êc  qui  pré¬ 
tend  n’eftre  pas  ennemie  de  la  vertu  : 
Carencorequ  elles ayentdegrands  dîf- 
•ferens  enfemblê,  &  que  fouuent  pour: 
eonferuer  IVne  ,  on  foit  obligé  d’aban¬ 
donner  fautre,  il s’efteuaautresfois v- 
ne  Seéle  de  Philofophes  qui  les  vou¬ 
lût,  réconcilier  ,  qui  par  vn  bon  de£ 
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fèin  fit  vn  grand  outrage  à  la  Vertu  :  car 
JEpicureos  corrLme  ds  voyent  que  la  difficulté 
virtus  qui  laccompagne  la  rendoit  odieufe 
volupta-  aux  âmes  lafches,  &  queletrauail  qu’il 
tum  mi-  fàlloit  prendre  pour  l’acquérir ,  leur  en 
”graf’  Moit  perdre  lenuie,  ils  eflayerentde 
nt, Uiis  ^eur  perfuader  qu’elle  eftoit  douce,  ôc 
defervit ,  que  foubs  vit  vifage  feuerc,  elle  ca  - 
illaifupra  c hoit  vne  humeur  agréable  :  Sur  leur 
fevidet.  /parole  tous  les  hommes  luy  firent  la 
cour>  &  simaginans  qu’ils  tsouue- 
partes  roient  la  volupté  àiâ  fuite ,  ils  recher- 

ejtufunt,  cherent  la  Maiftrelfe  foubs  elperance 
ducere  de  poffeder  fa  fuyuante  :  Mais  comme 
debetsm-  £,js  reconneurent  que  ce  pîaifir  eftoit 
furnmo  ^uere  que  k  vertu  mefine»  & 

loco  farc;  demeurant  dans  le  fonds  de  fa- 
hi  vero  me ,  il  ne  faifoit  point  d'impreffion  fur 
jubent  ks  fens  :  ils  changèrent  de  delfein  ,  ôc 
iUamjï-  feent 

ouuertement  l’amour  àJa  vo- 
îere”sen  ^uPr^  •*  ^ar  vne  haute  impudence,  ils  fè 
Benefic .  voulurent  fèruir  de  la  Philofophie 
L  4.  c.  1.  pour  authorifèrleur  injuftice  ,  &  don¬ 
nèrent  vn  nom  glorieux  à  vne  infâme 
rébellion  5  Us  tafeherent  de  faire  croire 
au  peuple  que  la  vertu  ne  quitoit  ja¬ 
mais  la  volupté,  &  que  l’on  ne  pouuoit 
les  fèparer  fans  leur  faire  violence: 
Leur  tromperie  fût  bien  toft  defeou- 
Eerte  *  ôc  les  yrays  Philofbphes  ks 

char- 
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chargèrent  de  tant  d’opprobres  ,  que 
le  pauure  Epicure  ne  s’en  puft  jamais 
lauer,  car  encore  que  fbn  deffein  fuft 
excufible ,  &  qu’il  n’eut  propofé  aux 
hommes  la  volupté  que  pour  les  ren-  O? 
dre  amoureux  de  la  vertu >  neantmoins™™^*" 
parce  que  le  fiiccez  en  fut  malli eu 
reux,  il  ne  pût  éuiter  la  calomnie,  &  maUrei 
le  zele  de  ics  aduerfiircs ,  confondit  qn*rit 
fbn  opinion  auec  l’erreur  de  fes  Difci-  a^oremr 
pies  -r  II  n’eftoit  coupable  pourtant ,  ^ 
que  parce  qu’il  fembloitauoir  voulu  y\dnfo  * 
efgaler  la  volupté  à  la  vertu ,  &  faire  nomine 
afïeoir  fiir  vn  mefme  throfhe  la  Souue-  indtiftus, 
raine  &  TEfclaue  j  il  ne  meritoit^M,mr 
lindignano"  publique  ,  qu’à  eau 
qu  il  s  droit  deffié  du  pouuoir  de  la  quamai** 
vertu,  &  que  pour  luy  acquérir  des  a -dit.fed 
mans ,  il  l’auoit  parée  des  habits  de  la  quam  atm 
volupté  :  Si  fbn  opinion  toute  in  no- tu}*? : 
cente  quelle  eft,  n’a  pas laifle  d’eftre 
blafmee,  celle  defès  Difciples  eft  trop  pUtan 
criminelle  >  pour  m’àrrefterà  la  com-  fimilia 
batre:  C’eftaflèz  qu’elle  foit  condam-F^^» 
née  de  tout  le  monde ,  &  que  fès  parti-  tn*ulZ>€t 
fans  mefme,  ne  l'olênt  deffendre  pu- 
bîiqüement;  Elle  eft  affez  punie  puis  necobfcu - 
qu’elle  eft  honteufe  ,  qu’elle  cherche  re.  Sente * 
l’ombre,  auflî  bien  pour  fè  cacher ,  que  de  Vita 
pour  fè  diuertir  5  II  fuffit  de  fçauoir  bea*-ca£' 

qu  vn 
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qu’vn  honnefte  homme  ned’a  jamais 
foufteniie  ,  &  que  les  plus  infâmes 
mefme,  ne  prennent  fon  party,  qu’apres 
auoir  quité  ceîuy  de  la  Raifbn. 

Audi  le  Diable  voyant  bien  que 
cet  artifice  eftoit  efuenté  ,  &  qu’il  ne 
fèduiroit  que  les  âmes  ,  qui  fans  atten¬ 
dre  (es  fuggeftions,  fe  fèroient  perdues 
par  leur  propre  mouuement ,  il  s  adui- 
fà  d’vne  rufè  d’autant  plus  dangereu- 
fè  ,  qu’elle  eftoit  couuerte  d’vn  beau 
pretexte  :  Car  il  voulut  perfuader  à 
touts  les  hommes  ,  que  le  véritable 
Plaifir  fe  rencontroit  dans  l’honneur, 
&  qu’il  n’y  auoit  rien  de  glorieux,  qui 
ne  fût  parfaitement  agréable  }  H  leur 
fît  entendre,  que  la  gloire  eftoit  la  re- 
compenfe  de  la  vertu ,  que  l’approba¬ 
tion  des  peuples  ,  eftoit  la  félicité  des 
Monarques  ;  que  les  Conquerans 
n’entreprenoient  fur  la  liberté  des 
eftrangers  ,  que  pour  mériter  leurs 
louanges ,  &  qu’ils  ne  leur  fàifbient  du 
mal ,  que  pour  en  tirer  de  l’honneur: 
Tous  les  Grands  fîiiuirent  ce  party ,  & 
perfùadez  par  des  raifbns ,  qui  auoient 
plus  d'efclat  que  de  vérité  ,  ils  firent 
lamour  à  la  Gloire  :  ils  deuinrcnt  fès 
'Martyrs ,  &  ils  engagèrent  leurs  libér¬ 
iez  &  leurs  vies  ,  pour  acquérir  de  la 
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réputation.  De  cette  maxime  perni-  QuiviT- 
cieulè  ,  iîen  nafquit  vn  mal-heur  ex-  tutem 
tréme  :  Car  les  hommes  preferans/"^  PH~ 
Thonneur  à  la  vertu  ,  (huilèrent  deux  ” 
cholès  qui  deuoicnt  ellre  infeparable-  ^nutt 
ment  vnies  ,.  &  par  la  malice  du  De-  uborat , 
mon  ils  deuinrent  fuperbes  ,  &  ceflè-  fedglorU* 
rent  d’dlre  vertueux  $  Ils  coururent  M”*  ™ 
apres  les  crimes  efclatans  ,  ils  mefpri- 
ferentles  vertus  honteufès,  &  par  vn e 
Iniuftice ,  qui  meritoit  vn  chaftimenty^ 
exemplaire,  ils  huilèrent  vne  Souue-  Hua  efe 
raine,  pour  faire  l'amour  à  Ion  Efcla-  debebueü 
ue  :  Iîs  neconnoilTbientpas  làns  dou-  ™J*™*** 
te  la  grandeur  de  Ion  mérité  V  puis  IZ^ 
qu’ils  cherchoient  vne  autre  recom- 
penlè  que  celle  qui  le  trouue  en  Ql 
pofleffion ,  &  ils  eftoient  bien  efloig- 
nez  de  l’humeur  de  lès  vrays  amans, 
qui  perdent  la  gloire  pour  confèruer 
là  vertu ,  &;  qui  ne  luy  font  iamais  plu* 
fidelles  ,  que  quand  on  leur  propofe 
des  dignitez  pour  les  corrompre  ,  ou 
qu’on  les  charge  d’opprobres  pour 
les  eftonner  :  Mais  làns  m’engager  à 
la  deifenle  drVn  party  lî  raifonnable  ;  le 
veux  prendre  ceux  qui  le  combatenc 
par  leurs  propres  interdis  ,  ie  veux 
leur  faire  aduoifcr ,  que  ce  qu'on  ap¬ 
pelle  honneur,  ne  peut  caufer  vn  vé¬ 
ritable 


5oo  De  L'y  s  a  g  e 
ritable  plaifir  ,  &  qu’vn  homme  qui 
n’eft:  riche  que  de  gloire  ,  eft  pauure 
de  contentement  :  Car^  comment 
pourra-il  trouuer  fbn  bon-heur  ,  en 
vne  choie  qu’il  ne  polfede  pas,  com¬ 
ment  pourra-il  eftablir  la  félicité,  en 
vn  bien  qui  fè  dilpenfe  auec  tant 
d’injuftice  ,  &  qui  le  donne  plus  fbu- 
Maïe  a-  uent  au  crime  qu’à  la  vertu  ;  qp’elle 
Ht ,  qui  fàtisfaélion  pourra-il  goufter  ,  quand 
^coüfcien-  ^  confcience  démentira  la  reputa- 
tUgrcLtus  ûon  »  &  qu  i!  blalmera  des  allions, 
efr.Scn.6.  que  le  Monde  napprouue  ,  que  parce 
bencfi.  qU’il  n*en  eonnoifl  pas  les  motifs  ? 
^.41.  Comment  pourra-il  trouuer ^vn  véri¬ 
table  repos,  dans  les  diuerles  opinions 
des  hommes ,  qui  ne  s’accordent  pas 
melmes  dans  les  chofes  les  plus  cer¬ 
taines  ,  &  qui  félon  les  Pallions  qui 
agitent  leurs  efprits,  condamnent  vne 
vertu  qu’ils  ont  eftimée ,  &  efliment 
vn  vice  qu’ils  ont  condamné  ;  Le  Plai- 
fir  pour  eftre  fblide  doit  eftre  con¬ 
fiant  ,  &  fi  quelque  gloire  peut  eflre  la 
recompenlè  d’vne  bonne  aélion,  cc 
n'efl  pas  celle  que  nous. attendons  des 
peuples  ,  mais  celle  que  nous  rece- 
uous  de  noftre  conscience  :  C’eft 
donc  abulèr  du  Plailîr  que  de  le  met» 
tre  en  yne  chofè  fî  frelle ,  &  c’efl  préfé¬ 
rer 
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yer  l’apparence  à  la  vérité,  que  de  cher¬ 
cher  dans  la  bouche  des  hommes, 
vne  félicité  qui  doit  refîder  en  noftre 
cœur. 

Les  Phiîolbphes  qui  la  penfènt 
trouuer  dans  la  Science, femblent  eftre 
vn  peu  mieux  fondez  :  Car  outre  que 
le  defir  de  la  connoiiîànce  nous  cft 
plus  naturel ,  que  celuy  de  la  gloire,  8c 
que  la  vérité  fait  bien  de  plus  fortes 
impreffions  fur  noftre  ame  que  l’hon¬ 
neur,  c’eft  vn  bien  qui  nous  eft  inti¬ 
me  ,  &  qui  ne  nous  peut  eftre  deftobé  $ 
Les  tyrans  qui  nous  oftent  la  vie,  ne 
nous  peuuent  ofter  la  Science,  8c  la 
calomnie  qui  peut  ternir  noftre  répu¬ 
tation  ,  ne  peut  obfcurcir  noftre  con- 
noi fiance  :  Nous  fbmmes  fçauans  en 
defpit  de  nos  ennemis ,  ces  pretieulès 
richefles  nous  accompagnent  dans  la 
prilbn  ,  nous  fuiuent  dans  l’exil ,  &  ne 
nous  quitent  pas  mefme  à  la  mort; 
Nous  les  portons  par  tout  ou  nous 
allons  ,  &  la  Fortune  qui  rauit  l’hon¬ 
neur  aux  Conquerans,  qui  oftela  vo¬ 
lupté  aux  impudiques ,  ne  peut  defro- 
ber  la  Science  aux  Philofophes  :  Mais 
quelque  auantage  qu’elle  prétende 
fur  lès  riuales ,  elle  ne  Içauroit  eftre  la 
félicité  de  l'homme  ;  Car  outre  qu’elle 

eft 
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eft  meflée  d’ignorance,  que  fes  lu* 
mieres  font  confufos  auec  les  tene~ 
vbres,  quelle  a  plus  de  doute  que  de 
certitude ,  &  plus  d’erreurs  que  de  ve~ 
ritez,  elle  èft  fouuent  inutile  oucrimi- 
•Vunt qui  nelle  dans  la  plufpart  de  fos  vfoges: 
Je  ire  vo-  Car  comme  dit  Saindt  Bernard ,  quel- 
éunttan-  ques  vng  eftudient  pour  le  foui  Piaifir 
tum  ut  j’c{pre  fçauans,&  c’eft  vne  fotte  curio- 
turpü  eu -  ute  ’  quelques  autres  afin  que.  1  on 
riojita*  fçache  qu’ils  font  fçauans  ,  &  c  eft  vne 
«/?.  Sunt  honteulè  vanité  $  quelques  autres  à 
qutfeire  deffein  de  vendre  leur  fcience,  &  c’efl: 

Jcientiam.  Ytl  commerce-  U  cft  vray  qu’il  y 
fuaven -  en  a  quelques  -  vns  qui  eftudient  pour 
dant:  &  édifier  ,  &  c’efl:  vne  loiiable  charité  ;  & 
turpü  d’autres  qui  eftudient  pour  s’inftrui* 

16  5  ^  Ce^  Vne  ^§e  Pru^ence*  -^e 

funt  ui  tous  ceux"^a  ^  n’y  a  que  les  deux  der- 
fiire  va-  niers  qui  n*abufent  point  de  la  foience, 
lunt  ut  puis  qu’ils  ne  l’acquierent ,  que  pour 
feiantur  l’ employer  au  feruice  de  la  vertu  :  Mais 
%pji  :  &  cn  cette  occahon  inefme  ,  elle  a  fos 
Peines  &  fos  deffàuts  -,  &  fi  elle  n’eft 
ejl.  Et  fut  accompagnée  d  humilité  ,  elle  nous 
qui  feire  rem- 

volunt  ut  adificent,&  charittu  esî.  Etf  \int  qui  feire  volunt 
ht  adifieentur  :  &  prudentia  efi.  Bern.in  cantic.ferm.^')* 
Infœlix  homo  qui  ifta  feit  omnia ,  te  autem  nefeit  :  bea-  j 
tu*  autem  qui  te  feit ,  etiamfi  ilia  nefeiat  :  qui  vero  te  &  tUa, 
ne  vit, non  propur  ilia  beatior,fed propter  te  folum  beatuseft, 
Auguft.$.  Confejfcap.  4. 
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remplit  de  fuffifince  &  d’amour  pro¬ 
pre  :  Apres  tout  il  faut  aduoiier  auec 
le  lage ,  que  c’eft  vpe  fafcheufe  occu¬ 
pation  que  Dieu  a  donné  aux  hom¬ 
mes  pour  les  punir,  &  qu’elle  eft  plu- 
ftoft  vn  cffed:  de  fi  Juftice  qu’vne 
marque  de  fon  amour.  Si  Fvfage  de 
tous  ces  Plaifirs  n  eft  pas  innocent,  ce- 
luy  des  richefles  eft  bien  plus  crimi¬ 
nel  ,  car  quelque  louange  qu'on  leur 
donne  ,  elles  font  ennemies  de  la  ver¬ 
tu  ,  &  fi  elles  (èruent  à  la  Magnificence 
&  à  la  Libéralité  ,  elles  muifent  à  la 
Continence  &  à  la  Juftice  ,  Il  n’y  a 
point  de  vice ,  qui  ne  les  employé  pour 
fitisfaire  à  fesinjuftes  defirs  ,  &  qui  les 
auroit  ofté  à  l’Auarce  ,  à  l’Orgueil, 
&  à  l’Impudicité  >  elles  {croient  rédui¬ 
tes  à  vne  heureufe  impuifi'ance  de  fai¬ 
re  du  mal  :  Audi  les  plus  grands  Phiîo- 
fophes  ont  reconneu ,  qu’elles  eftoient 
la  ruine  des  familles  ,  &  la  perte 
des  Eftats,  que  le  mépris  en  eftoitplus 
alfeuré  que  la  polfeflion  ,  &  que  dés 
lors  quelles  entraient  dans  vne  mai- 
fon ,  elles  en  chafl’oient  toutes  les  ver¬ 
tus  :  Car  à  moins  que  d’eftre  auffi  con¬ 
fions  que  les  Stoïques  ,  &  de  viure  en 
cette  elgalité  qu’ils  fouhaitoient  en 
tous  les  hommes,  &  qu’ils  n©  trou- 

uoient 
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noient  pas  en  leurs  Sages  mcfmes  ,  les 
richefles  irritent  nos  délits  ,  elles  ref- 
ueillent  nos  elperances,  elles  augmen¬ 
tent  nos  craintes,  &  elles  nous  obligent 
d’auoüer ,  qu’il  y  a  phrs  de  peine  encore 
à  les  conlèrueï  qu’à  les  acquérir  ;  Enfin 
les  riches  font  fi  mal-heureux  en  leur 
condition,quepour  y  goufter  quelque 
Plaifir  >  il  faut  qu’ils  imitent  celle*  des 
paüures  ,  &  qu’ils  cherchent  en  la  pau~ 
ureté  ce  qu’ils  n’ont  peu  trouuer  dans 
l’abondance. 

Mais  où  mettrez-vous  donc  le  Plai¬ 
fir  ,  s’il  n’eft  pas  dans  la  volupté  ny 
dans  la  Gloire  >  &  où  le  logerez- vous, 
s’il  eft  mal  auec  la  fcience  8c  auec  les 
richefifes  ?  Iaduolie  qu’il  y  à  des  vo- 
luptez  raifonnables,  des  honneurs  lé¬ 
gitimés,  des  fciences  modeftes,  &  des 
richelfes  innocentes  :  Mais  certes  l’v- 
fige  commun  en  eft  déréglé  ,  8c  par 
vne  jufte  punition  de  Dieu  chafcun 
trouue  là  peine,  où  il  cherche  là  félici¬ 
té  5  Les  impudiques  font  trilles  dans 
leurs  contentemens  ,  la  jaloufie  &  le 
foupçon  vengent  la  Pudicité  violée, 
&  les  maladies  leur  font  payer  l’vfure 
<les  leurs  infâmes  plaifirs  ;  Les  Ambi¬ 
tieux  font  les  viélimes  de  la  vanité, ils 
ont  ce  mal-heur  dans  leur  plus  haute 
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fortune  ,  qu’ils  font  traînaillez  d’vne  iayora£ 
double  enuie  -,  car  ils  ne  peuuent  fouf-  inuidiâ , 
frir  leurs  efgaux ,  &  leurs  inferieurs  ne  & yuide 
les  peuuent  fopporter  ;  ils  mefprifont  duplici. 
les  honneurs  au fii  roft  qu’ils  les  pofie-  VtdesAt^ 
dent ,  &n  eitimans  que  ceux  qurleur  fomifirit 
manquent  ,  ils  méfient  l’inquietude  eut  invi - 
auec  la  joliiflance  ,  8c  troublent  vn  detur ,  6+ 
bon-heur  alfeuré  ,  par  le  défit  d\n  9utnv^m 
contentement  incertain  5  Les  Doéles 
ne  font  guere  plus  heureux  ;  laPaiïion84t  * 
qui  perdit  le  premier  Homme,  les 
tourmente  ,  le  crime  du  Pere  fait  le 
foppîïce  des  enfans ,  8c  la  mefrne  feien- 
ce  qui  le  chafià  du  Paradis  ,  les  perfo- 
cute  dans  le  monde  j  Ils  confumment 
toute  4eur  vie  pour  apprendre  des 
choies  ridicules  ou  inutiles  -,  Ils  don¬ 
nent  des  combats  pour  des  lettres  ef¬ 
facées  -,  8c  le  tiltre  des  tombeaux ,  qui 
fait  toute  la  recompenfo  des  Conque- 
rans,  caufo  prefque  toute  la  diipute  des 
Critiques  :  Ils  fo  vantent  que  c’eftpar 
ces  routes  glorieufès ,  que  l’on  monte 
dans  le  Ciel, ils  cherchent  l’immortalité 
dans  les  fepulchrcs  ,  8c  ils  traitent  auec 
les  morts,  pour  regnerauec  les  Dieux  ; 

Us  fçauent  parler ,  8c  11e  fçauent  pas  vi- 
ure,  ils  font  do&es ,  8c  ne  font  pas  ver¬ 
tueux  ,  8c  par  vn  aueuglement  eftian- 
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ge ,  ils  ne  voyent  pas  que  leur  foience 
eftant  orgueilleufe  ,  elle  n’a  point  de 
r.  bornes  non  plus  que  l'Ambition,  &  que 
veUe  quâ  *es  de“rs  e“ant  dereglez,  elle  elt  întem- 
fitfatü ,  perante  comme  la  volupté  :  LesAuares 
intempe-  foufpirent  auprès  de  leurs  biens  ,  ils  en 
ranttœ  ontlagarde,  &  n’en  ont  pas  l’vlage,  ils 
*àlnlc  ^  re^Pe(^entleurs  richefles,&  n'oforoient 
Epi  si' 88.  les  toucher,  ils  nous  apprennent  qu’ils 
en  font  les  efclaues  &  non  pas  les  mai- 
ftres,&  que  le  foui  contentement  qu’ils 
en  retirent,  c’eft  d  empefeher,  que  les 
autres  ne  les  pofledent:  Mais  afin  qu’on 
ne  me  reproche  pas  de  defcouurir  vn 
mal,(àns  y  apporter  le  remede ,  je  defti- 
ne  le  difoours  luyuant ,  à  la  deffenfe  des 
plaifirs  innocens  &  légitimés. 


Troisiesme  Discovrs. 

Du  bon  vfage  du  Plaifir . 

i 

Volupté  Eux  qui  condamnent  le  Plaifîr  [ 
natura  font  obligez  de  condamner  la  Na-  c 

diutnum  mre  ?  &  paccu£r  d’auoir  commis  f 

Y/}  injtû  ^es  ^autes  en  tous  ^s  ouurages  :  Car  * 
mortali-  cette  prudente  Mere la  refpandu  dans  ^ 
bm.Arijl.  toutes  nos  aélions  ,  &  par  vn  trait  de  r 
/.  y.  Et  b.  foge/Te  admirable  ,  elle  a  voulu  que 
caF,lî'  comme  les  plas  necefïàires  efloient  il 

les 
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les  plus  baffes  ,  elles  fuffent  aufii  les 
plus  agréables.  Et  certes  fi  elje  n’euft 
trouué  cet  artifice  innocent  ,  il  y  a 
long-temps  que  le  monde  ftroit  pery, 

&  que  les  hommes  qui  en  font  la  plus 
noble  partie,  melprifàns  le  foin  de  fe 
cbirièruer  ,  l’auroient  Jaiffé  en  proye 
aux  beftes  farouches ,  car  qui  voudroiï 
le  donner  la  peine  de  manger  ,  s’il  n’y 
eftoit  aufii  bien  conuié  par  le  conten¬ 
tement  que  par  la  necefîîté  5  qui  pour- 
roit  jamais  fbuffïir  que  le  fommeil  a  fi- 
foupift  fes  fèns  ,  qui  luy  oftaft  l’vfige 
de  la  raifon  ,  8c  luy  fïft  changer  la  vie 
auec  l’ombre  de  la  mort ,  fi  la  douceur 
de  (es  pauots  ne  rendoit  ce  rcmede 
aufii  charmant  qu’il  eft  honteux? 

Comme  le  Plaifir  eft:  vtile  au  corps,  Perficit 
-il  n’eft  pas  moins  neceffaire  à  l’efprit,  a^ionem 
qui  tout  ambitieux  qu’il  eft  ,  n’entre-  ^ 
prendroit  pas  la  conquefte  des  vertus,  ni 
8c  la  deffaite  des  vices ,  fi  la  gloire  n’e-  quadam 
ftoit  confufè  auec  la  joye  ,  &  fi  ces  delettatia 
deux  chofes  ne  faifoient  la  recom- 
penfè  de  fes  trauaux.  Qui  trauailleroit 
à  vaincre  les  voluptez  infâmes  &  cri-  cap.41, 
minelles  ,  fi  Ton  n’y  eftoit  conuié  par 
des  voluptez  innocentes  ?  Qui  oferoit 
attaquer  la  mort,  8c  combatte  vnmon- 
ftre  qui  triomphe  des  vidorieux  8c  des 
Y  2,  vain- 
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vaincus  ,  fi  noflre  confiance  n’efloit 
animée  par  le  contentement  que  luy 
promet  la  viéloire  ?  Qui  pourroit 
vaincre  les  difficultez,  qui  accompa¬ 
gnent  toutes  les  Sciences ,  fi  elles  n’e- 
floient  aflaifonnées  de  quelque  dou¬ 
ceur  ?  &  qui  formeroit  jamais  de  no¬ 
bles  defièins  ,  fi  l’on  n’y  efloit  inuité 
par  Tefperance  du  Plaifir  ?  Mais  quoy 
que  la  Nature  lait  relpandu  en  toutes 
les  actions necefiàires  ou  difficiles,  el¬ 
le  veut  qu’il  fbit  pluflofl  noflre  fè- 
cours  que  noflre  .motif,  &•  qu’il  nous 
tienne  plufloft  lieu  de  rarraichilfe- 
ment  que  de  recoinpenfè  ,  elle  veut 
que  nous  le  regardions  comme  vn  ay- 
de,,  qu’elle  nous  a  donné  pour  acqué¬ 
rir  la  Vertu  ,  &  que  nous  en  vfions 
comme  d’vn  remede,  qu’elle  a  trouué 
pour  temperer  nos  defplaifips  :  Car  la 
vie  de  l’homme  efl  toute  pleine  de 
mifères,  &  fi  le  Ciel  ne  les  auoit  adou¬ 
cies  parla  joye ,  toutes  nos  Pallions  fè 
termineroient à  la  douleur,  ou  au  défi 
efpoir  ;  Nous  demeurerions  accablez 
foubs  le  faix  de  nos  malheurs ,  &  per¬ 
dant  l’elperance  de  vaincre  nos  enne¬ 
mis  ,  nous  perdrions  le  defir  de  les 
combatre.  Pour  releuer  noflre  coura¬ 
ge  ,  cette  fige  Mere  nous  follicite  par  le 
Plaifir, 
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Plaifir,  &  le  méfiant  également  auec 
les  choies  difficiles  &  honteufès,  elle 
nous  oblige  à  ne  pas  mefprifèr  les  v- 
nes  ,  &  à  ne  pas  redouter  les  autres  r 
Mais  quelque  contentement  qu  elle 
nous  propofè,  c’effc  toujours  à  condi¬ 
tion  ,  qu’il  ne  fera  pas  noftre  fin  ,  mais 
qu’il  nous  fèruira  feulement  d’vn  a- 
greable  moyen  ,  pour  y  arriuer  plus 
doucement  £  Si  bien  que  nous  fbmmes 
obligez  de  le  goufter  auec  la  mefme 
reteniie  ,  que  les  voyageurs  regardent 
les  belles  campagnes  ,  qu’ils  trouuent 
fur  leur  chemin  -,  Elles  feruent  à  les  de-  Docetur 
laffcr ,  ils  en  admirent  la  grandeur  5  ils  at”<*re 
enprifènt  la  fécondité,  ils  en  eftiment 
les  richefîes ,  mais  ils  ne  s’arreflent  pas 
pourles  defpouïller,  &  fçaehant  bien  nevùitor 
queia  jouifïànce  ne  leur  en  eftpasper-  tsndensin 
mifè,  ils  fè  contentent  du  diuertiffe-  patrtam, 
ment  qu’elles  leur  donnent 5  Pendant 
mefme  qu’ils  le  prennent ,  ils  redou- 
blentlepas,  &  continuent  leur  voyage  : 

Ainfî  les  plaifîrs  de  la  terre  nous  peu- 
uent  bien  diuertir ,  mais  ils  ne  nous 
doiuent  pas  occuper  1  Quand  la  Natu¬ 
re  les  a  meflez  auec  nos  aétions  ■,  elle 
n’a  pas  eu  deffein  d’en  faire  noflre  fé¬ 
licité,  mais  noftre  confolation  ,  &  elle 
la’entend  pas  qu’ils  nous  arreftent  en 
Y  3  la 
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Hoc  me  la  terre  ,  mais  qu’ils  nous  efîeuenc 
docuisîi  dans  le  Ciel  :  C’eft  eftre  brutal  de  ne 
a*-  quem-  chercher  que  ]c  plaiftr  dans  le  manger, 
medica-  &  de  *alre  vn  contentement  de  ce  qui 
ment  a  y  fie  n’eft:  qu’vn  remede;  C’eft  eftre  defiai- 
alimenta  lonnable  d’aymer  le  fommeil  >  parce 
fumptu-  qu’il  eft  accompagné  de  quelque 
douceur ,  &  de  mettre  le  bon-heur  de 
10.  Cenf.  *a  v*e  en  1  ^mage  de  la  mort  ;  Il  faut  le 
cap. ii,  prendre  parce  qu'il  eft  neceflaire  ,  Sc 
remercier  la  diurne  Prouidence  ,  qui 
Interro-  pius  heureufe  &  plus  puiljànte  que  la 
gu  qmd  hledecine  ,  nous  a  pourueus  de  reme- 

petam  ex  .  .  :  *  .  . 

virtute  ?  des  agréables,  &  qui  guérit  nosmala- 

7pfamtni-  dies  fins  exercer  noftre  patience  ;  C’eflr 
hilenim  eftre  injufte  ,  &  ne  pas  allez  eftimer 
eïi  me-  ja  vertu  ,  que  de  luy  faire  l’amour  à 
pretium1  cau^  *a  v^P^  :  Elle  eft  trop  noble 
fui  eft.  An  Pour  n’eftre  pas  noftre  fin  ,  c’efl:  luy 
hoc  paru  faire  vn  outrage  que  de  chercher  d’au- 
7nag?jum  tre  motif,  ou  d’elperer  d’autre  recom- 
wV^î/T*  Pen^  ^  P°délIîon  ;  le  Plaifir  qui 
Tuputem  l'accompagne  n’eft  que  pour  les  âmes 
fiominoA  ?  fifches  ,  qui  n’ont  pas  afiez  de  courage 
*  ho  min  u  pour  la  fiiiureauec  fis  difficultez  ;  Elle 
bonum  n’eft  jamais  plus  glorieulè,  que  quand 
eft  plus  difficile  ,  &  fis  fidelîes 
^Senec  de  amans  nc  fi  trouuent  jamais  plus  belle> 
vitabea -  que  quand  elle  eft  couronnée  d’elpi- 
tacap.?>  nés  :  La  Nature  neantmoins  ne  nous 
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deffend  pas  de  goutter  ce-tte  douceur, 
qui  fè  trouue  en  fa  recherche  >  pourueu 
que  nous  la  regardions  comme  vn  fè- 
coursde  noftre  foihleftè,  &  que  nous 
ne  prenions  pas  pour  vn  bon-heur  ac- 
comply ,  ce  qui  ne  nous  eft  donné  que 
pour  vn  refraifchiflement  ;  C’eft  ce-  Cumfin- 
pendant  le  crime  de  tous  les  hommes, 

8c  ce  defordre  eft  fi  general,  qu'il  ne  fè  ^endiac 
trouue  prefque  plus  perfonne ,  qui  ne  blbendiy 
recherche  le  Plaifir ,  8c  qui  ne  mefprife  adjungit 
la  vertu  :  Chafcun  veut  faire  là  demie-  fi 
re  fin  d’vn  moyen  qui  n’eft  honora-  Pe^*Jfi~, 
ble,  que  parce  qu’il  eftnecefîàire ,  &  cidofa*' 
tout  le  monde  veut  qu’vne  Paillon,  jucunâi- 
quela  Nature  na  mife  en  noftre  ame,  tu,  & , 
que  pour  addoucir  nos  mal  -  heurs,  foit  p^um^ 
le  comble  de  noftre  félicité  ;  On  ne  re- 
garde  plus  que  ce  qui  dek&e  ;  la  gloire  tjW€^m 
cede  au  plaifir,  8c  la  vertu  mefme  par  fafaty 
vne  haute  injuftice,  n’a  plus  d’amans,  quodfa- 
fi  elle  ne  promet  des  voluptez  5  de  for-  caH~ 
te  que  de  toutes  les  Paffions ,  il  n’y  en  ™ef*~ 
a  pas  vne  qui  luy  porte  plus  de  preju-  djcovei 
dice  que  lajoye  :  Car  les  defirs  font  no-  volo . 
blés  ,  les  efperances  font  genereufès,  Au& 
l’Audace  8c  la  Cholere  attaquent  le  Corif:cap' 
vice,  la  Hayne  &  la  Crainte  s’en  def-  3I* 
fendent,  mais  la  joye eft  molle,  &  fi- 
toflrqueles  delices  la  follicitent ,  elle  fe 
.  /  Y  4  laide' 
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2tf0<i9  laifîê  corrompre  :  Les  autres  Partions 
gaudium  font  en  vn  mouuement  perpétuel,  Sc 
noftrum ,  comme  elles  courent  toufîours ,  elles 
fiatres  ne  s'attachent  jamais  rt  fortement  à  vn 
jbefîTne-  objed ,  qu’on  ne  les  en  piriflfe  dépren- 
mogaiL-  dre  :  Mais  la  joye  eft  dans  le  repos ,  & 
deatqua-  comme  elle  fe  faitvn  centre  du  Bien 
Jîhire  qu’elle  poflede  ,  il  faut  donner  des 
prœfenti ,  COmbats  pour  l’en  foparer.  C’eft  pour- 
invia™*  quoyfo  de  Dieu ,  fçaehant  com- 
Totum  bien  cette  Partîon  eft  difficile  à  vain- 
gAudium  cre ,  quand  elle  s’eft  formée  dans  vne 
defpefu-  ame,  il  nous  deffend  de  la  reçeuoir,  Sc 
y  nolls  coufeille  de  la  referuer  pour 
trottât  ces  contentemens ,  qui  nefîniflènt  jif- 
in  loan.  niais  j  II  diftingue  fes  difoiples  de  ceux 
du  monde,  auffi  bien  par  la  joye  que 
triiulo-  par  l’amour  ;  II  employé  toutes  fès  rai- 
tunes  fons  pour  nous  perfuader,  que  cel- 
gaudiu  le  du  temps  ne  fe  peut  accorder  auec 
terrent /,  ce}je  je  ['éternité  y  &  que  pour  eftre 
mfentte -  iieureux  dans  le  ciel ,  il  faut  eftre  mi- 
r. tiudinë ,  forabîe  fur  la  terre  ;  Il  nielle  la  douleur 
difeamtu  auec  nos  plaifirs,  il  ftme  les  efpines 
Atemam  parmy  les  rofos ,  &  par  vne  amoureufo 
de/? de  rare  feuerité,  il  refpand  l’amertume  fur  nos 
dulcedi -  deliceS  p0Ur  nous  en  fa[re  naiftre  le 
dégouft;  II  nousenfeigne  que  les  vo- 
pfalm .  luptez  ne  font  pas  feulement  fades, 
ü?*'  mais  pénibles,  &  qu’elles  ne  font  pas 

feu- 
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feulement  inutiles ,  mais  criminelles. 

En  efFeét  elles  font  les  filles  &  les  Me- 
res  de  la  douleur,  &  toutes  celles  qui 
nous  promettent  de  plus  grands  plai- 
firs ,  ne  fubfiftent  que  par  la  peine  qui 
les  précédé  Les  Monarques  ne  triom-  Trium- 
phent  qu’apres  la  victoire ,  ils  neuf  ^at 
iènt  pas  deffait  leurs  ennemis ,  s’ils  ne 
leseulfent  combatus,  &*lajoye  prend  lnon 
fi  bien  là  mefure  de  la  douleur,  que  la  djjetnifi 
beauté  du  triomphe  dépend  de  la  pug**f- 
grandeur  du  combat  ;  quand  il  n  a  pas  fet'  ^ 
efié  bien  dilputé,  le  plaifir  en  eftmoin- 
dre,  &  la  gloire  n’en  eft  pas  fi  efclatan-  fuitperî~ 
te.  Les  Matelots  ne  gouftent.  jamais  culumm 
mieux  la  douceur  de  la  vie,  que  quand  pr*lio> 
ils  font  efchapez  du  naufrage ,  &  leur  tarit°™a~ 
contentement  n’eft  jamais  plus  (ènfi- 
ble,  que  quand  apres  le  delèfpoir  de  )„ trium- 
leur  fâlut ,  vn  coup  de  tempelïe  les  jet-  pho.  Au^r 
te  furie  riuage.  Vit  fils  ynique  n’eft  ja-  llb-  8* 
mais  fi. cher  à  (à  Merc  ,  que  quand  il  a  Confe^ 
couru  de  grands  hazards,  8c  qu  il  luy  ca^'  ^ 
a  confie  beaucoup  de  larmes  ;  elle  croie 
Falloir  produit  autant  de  fois  qu’elle 
Fa  pleuré,  fâjoye  naift  delà  douleur T 
8c  le  contentement  de  le  pofleder  ne1 
fèroit  pas  fi  grand  ,  fi  elle  n’auoit  eu? 
crainte  de  le  perdre  -,  Il  faut  fouffiir  1& 
faim  pour  trouuef  du-  plaifir  dans. le 
Y  j;  man>- 
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manger  ,  &  comme  rien  ne  releue  da- 
uantage  la  lumière  que  les  tenebres, 
il  n’y  a  rien  auffi  qui  donne  plus  de 
pointe  à  la  volupté,  que  la  peine  qui 
la  précédée.  Mais  par  vne  autre  fuite 
aufli  neceflaire  8c  bien  plus  fafcheufe, 
le  plaifir  le  conuertit  en  douleur,  &  ce 
qui  nous  eftoit  agréable  dans  fà  naif» 
fonce,  nous*  deuient  pénible  en  ion 
progrez  5  Quand  le fommeil  eft  trop 
long ,  il  dégénéré  en  léthargie ,  &  le 
xemede  que  la  Nature  a  trouué  pour 
reparer  nos  forces  ,  Jesdeftruit,  quand 
il  deuient  continu.  L'excez  des  vian¬ 
des  fulïbque  la  chaleur  naturelle ,  l’ex- 
ercice  trop  violent  affoiblit  noftre 
vigueur,  8c  les  plailîrs  les  plus  innocens 
deuicnnent  des  fuppli ces,  quand  ils  font 
immoderez. 

La  Tempérance  nous  pourroit  gué¬ 
rir  de  ces  defordres,  s’ils  n’alloient  pas 
plus  auant  5  mais  l’experience  nous  ap¬ 
prend  ,  que  ce  qui  palfe  pour  vn  plaifir 
dans  le  monde ,  eft  vn  crime  deuant 
Dieu,  &  que  la  plufpart  de  nos  joyes 
caufe  la  triftefle  des  Sainfts.  Vn  foldat 
fo  refiouk  de  fos  meurtres ,  &  l’on  ap¬ 
pelle  valeur  en  ce  fîecle  corrompu ,  ce 
qu'en  vn  plus  innocent,  on  euft  appel¬ 
le  cruauté.  Vn  impudique  fo  refiouic 
d’auoir. 


Dts  Pas  sio  ar 'srl-  frf 

d’auoirenleué  celle  qu’il  ayme,  &  s’il 
contente  Ion  ambition  ,  en  fàtisfailànc 
à  là  lubricité ,  plus  il  commet  de  pé¬ 
chez,  &  plus  il  goufte  de  plaifirs;  Vn 
Tyran  fe  refiouitdelon  vlurpation ,  & 
s’il  tire  de  la  gloire  de  loninjuftice ,  il 
s’eftime  plus  heureux  qu’vn  Souue- 
rain  légitimé  ;  Vn  homme  choleré  le 
refioiiit  de  s’eftre  vangé ,  quoy  qu’il  ait 
violé  toutes  les  loix  de  la  Charité 
pour  obéir  à  là  Paflion ,  il  trouue  du 
contentement  dans  Ion  crime ,  &  par 
vn  eftrange  aueuglement,  plus  il  eft 
coupable ,  plus  il  s’eftime  heureux 5  fi  Utitiaeft 
bien  que  la  joye  du  monde  n’eft  autre  impunita 
choie  qu’vne  malice  impunie  ,  ou  neqiuti*% 
qu  vn  péché  glorieux.  Cependant  Au& 
quand  cette  Pafiion  deuient  criminel¬ 
le,  il  faut  vn  miracle  pour  luy  rendre 
fon  innocence  :  Car  encore  que  les  de- 
firs  qui  s’efleuent  contre  les  loix  de 
Dieu  foîent  injuftes ,  &  qu’il  y  ait  dans 
fon  eftat  des  peines  eftablies  pour  le 
chaftiment  des  louhaits  déréglez,  ce 
ne  font  pourtant  que  des  offenles  com¬ 
mencées,  &  qui  n’ont  pas  encore  toute 
leur  malice ,  Quoy  que  lès  folles  eipe- 
rances  foient  punifiàbles  ,  &  qu’elles 
entretiennent  noftre  vanité  ,  néant- 
moins  elles  ne  font  pas  toufiours  fuy- 
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uies  d’efFeéts,  & fouuentpar vne  heis- 
reufè  impuifîance,  elles  ne  font  pas 
tout  le  mal  qu’elles  s’eftoient  promis; 
Noftre  hardiefTe  a  plusd’inconfidera- 
tion  que  de  malice,  &  vnmauuaiseue- 
nement  lu  y  fait  perdre  toute  fa  fou¬ 
gue  y  Nos  douleurs  &  nos  trifieffes  ne 
lont  pas  opiniaftres ,  pour  peu  de  fe- 
cours  quelles  reçoiuent,  elles  fe  gue- 
riflent,  8c  comme  elles  font  mal  fatis- 
faites  d’elles- mefmes,  elles  fè  changent 
ayfément  en  leurs  contraires  i  Nos 
Craintes  font  volages ,  dés  que  le  mai 
qui  les  a  fait  nailtre,.  fè  retire,  elles  nous 
laiffent  en  liberté  >  &  pour  conclurre 
envn  mot ,  il  n’y  a  point  de  Pa/îion  in¬ 
curable  que  lajoye  :  Mais  depuis  qu  el¬ 
le  s’eft  méfiée  auee  le  crime,  &  que 
corrompant  tous  les  fentimens  de  la 
Nature,  elle  trouue  ion  plaifîr  dans  le 
mal  ,  la  Morale  n’a  plus  db  remèdes 
pour  la  guérir.  C’eft  vn  grand  defordre 
quand  vn  homme  lè  glorifie  dans  fbn 
péché,  8c  que,  comme  dit  l’Apofhe,  il 
tire  G  gloire  de  G  propre  confufion  ; 
C’eft  vn  mal  -  heur  déplorable  quand 
il  a  perdu  la  Crainte  auec  la  honte  ,  8c 
que  les  peines  ordonnées  par  lesloix , 
ne  le  retiennent  plus  dans  fon  deuoir  ; 
C’eJ&yn  eûrange  defreglement  quand 
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fes  pechez  l'ont  rendu  aueugle ,  ou 
qu’il  ne  les  connoift  plus  que  pour  les 
deffendre  :  Mais  certes  c’eft  le  comble 
de  tous  les  maux  ,  quand  il  fe  plaift  de-  omnibm 
dansfoncrime ,  qu’il  eftablitfà  félicité  crimen 
dans  l’in jufti ce ,  &  qu’il  s’eftime  heu- 
reux,  parce  qu’il  eft  criminel  :  Audi  eft 
ce  pour  la  punition  de  cette  impiété,  tur’iUe 
que  le  Ciel  lance  <Jes  foudres  ;  la  terre  adulterii* 
nedeuient  fteriley  que  pour  le  chafti-  Ixtatur 
ment  de  cet  effroyable  defbrdre  ;  tMefarto* 
quand  la  guerre  eft  allumée  entre  les 
peuples  ,  ou  que  la  pefte  dépeuple  les 
.villes,  &  conuertit  les  Eftats  en  (o- 
litudes,  nous  deuons  croire  ,  que  ces 
fléaux  font  les  fupplices  des  hommes, 
qui  mettent  leur  contentement  dans 
leurs  offen (es,  &qui  violants  toutes  les 
loix  delà  Nature,  méfient  injuftement 
lajoye  auec  le  crime. 

Or  parce  que  ce  mal,  poureftre  ex-  Sigaudes- 
tréme,  ne  laiffe  pas  d’eftre  commun,  d&nu7n’ 
&  qu’il  eft  bierf  mal-aifé  de  goufter 
des  voluptez  innocentes,  Jefus  Chrift^few 
nous  confeille  de  renoncer  à  tous  les  gaudes  de. 
P  lai  (irs  du  (iecle,  &  d’eftabljr  dés  à  pre-  Deo.quid. 
fent  noftre  felicitédans  le  Ciel  :  Il  nous  u™es  ner 
ordonne  par  la  bouche  de  (bn  Apo- 
ftre,  de  n’ouurir  la  porte  de  noftre 
cœur,  qu'a  ces  confoladons  pures,  donc 
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Deum?  le  Sainét  Efprit  eftla  fource,  &  nous 
Deum  ti-  prenant  par  nos  interefts ,  il  nous  obli- 

bmemo  ge  £  ne  d^cher  qlle  cette  jQye  9 

TJeum  Pour  e^re  fondée  en  luy  mefme  ,  ne 
nondi -  fçauroit  eftre  troublée  par  l’injuftice 

wiferit.  des  hommes,  n’y  par  Pinfolence  de  la 
Aug.  in  Fortune  ;  Car  fi  nous  la  penfons  met- 
*'* *7"  tre  en  nos  richefles,  nous  ferons  obli¬ 
gez  d’en  craindre  la  perte,  fi  nous  la 
logeons  en  la  réputation  ,  nous  ap- 
prehendrons  la  calomnie  ,  &fi  comme 
Vincat  les  Belles ,  nous  la  mettons  en  ces  in- 
gaudium  famés  plaifirs,  qui  fiatent  les  fens  &  qui 
*n  Damt-  corrompent  l’efprit ,  nous  aurons  au- 
finiatur  tant  *ujets  ne  crainte ,  que  nous  ver- 
gaudium  rons  d'accidens  qui  nous  les  peuuent 
infaculo :  rauir.  C’efl  pourquoy  fuyuant  l’aduis 
gAudiurn  de  Sainél  Auguftin ,  qui  ne  nous  peut 

in  Domi -  e{].re  fu(pe(q-  >  pUfs  qUe  dans  Ja  fleur  de 

augeatur  age  ^  auo^  goufté  les  delices  du 
gaudiixm  monde  ,  nous  deuons  prendre  le  foin 
infaculo ■  de  diminuer  tous  les  plaifirs  criminels, 
fèmper  jufqu  a  ce  qu’ils  finirent  entièrement 
rnmuatwr  par  noflre  more  9  &  d’augmenter  tous 

uojicc jim  «  «  .  /•  .  i • i 

nUtur,  *es  mnocens ,  juîqu  a  ce  qu  ils 

Augl.i,  fè  conformaient  parfaitement  dans  la 
deverbû  gloire:  Mais  vous  me  direz  peut- eftre 
Dommi  que  noS  fcns  ne  font  pas  capables  Je 

Jerm*  14.  ces  £intes  yoluptez ,  &  que  la  joye  qui 
a  éftqu’vne  Paflion  de  lame  ne  le  peut 

pas 
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pas  eflcuer  a  des  contentemens  fi  purs  ; 
qu’il  luy  faut  quelque  choie  de  lènfî- 
ble  pour  l’occuper^  &  qu  ellant  enga¬ 
gée  dans  le  corps ,  c’eft  vne  injuflice 
de  luy  propolèr  la  félicité  des  Anges. 
Cette  objection  n’eft  receuable ,  que 
parmy  ceux  qui  croyent,  que  les  Pat 
fions  des  hommes  ne  font  pas  plus  no¬ 
bles  que  celles  des  Belles  :  l’affinité 
qu’elles  ont  auec  la  Raifon  les  rend 
capables  de  tous  lès  biens  5  quand  elles 
font  efclairées  de  lès  lumières,  elles 
peuuenteftrebrufléesdelès  flammes  > 
quand  la  Grâce  relpandlès  influences 
dans  cette  partie  de  l’ame ,  où  elles  font 
leur  refidence  ,  elles  trauaillent  pour 
Teternité,  &  preuenant  les  aduantages 
de  la  Gloire ,  elles  enleuent  le  corps,  8c 
lùy  communiquent  des  lèntimens  Ipi- 
rituels  :  Elles  nous  font  dire  auec  vn 
Prophètes  Ma  chair  &  mon  amele 
rejouïflènt  au  Dieu  viuant ,  &  négli¬ 
geant  les  delices  perilfables  ,  elles  ne 
fouhaitentplus  que  les  éternelles. 


Des  Passions,  jzo 
Qvatriesme  Di  s  co  v  r  s. 

De  la  Nature ,  des  Propriété^  (drdes 
Ejfefts  de  la  Douleur . 

SI  la  Nature  ne  fçauoit  tirer  des  biens 
de  nos  maux,  &fi  faProuidencé  ne 
conuertifloit  nos  miferes  en  félicitez, 
nous  aurions  fujet  de  laccufèr  ,  d’auoir 
rendu  la  plus  fafcheufe  de  nos  Paf* 
Homo  a-  fions,  la  plus  commune:  CariHèmble 

que  la  Triftdïe  nous  foit  naturelle  ,  8c 
auerulum  n  .  . 

cupide,  4ue  *a  J°7e  noas  1°IC  eltrangcre  :  Tou- 
fuisin-  tes  les  parties  de  noftre  corps  peuuent 
cumbens  feiitir  la  douleur  ,  &il  n’y  en  a  qu’vn 
miferiis.  petjc  nombre  ,  qui  puiflent  goufter  le 
'^im^  plaifîr  :  Les  peines  viennent  en  foule, 
8c  nous  attaquent  de  compagnie  ;  elles 
s’accordentpour  nous  affliger,  &quoy 
qu’elles  fofent  mal  enfembïe ,  elles  font 
la  paix  entre  elles,  pour  conjurer  no* 
ftre  perte;  mais  les  plaifixsfe  choquent, 
quand  ils  fè  rencontrent ,  8c  comme 
s’ils  e fi: oient  jaloux  de  noftre  bon¬ 
heur,  s’ils  fe  deftruifentles  vus  les  au¬ 
tres;  Noftre  corps  eft  le  theatre  de 
leurs  combats  ,  fis  mifères  nailfent  de 
leurs  differents,  8c  l’homme  n’eft  ja¬ 
mais  plus  malheureux,  que  quand  il 
dldiuile-par  les  plailu'S  :  Les  Douleurs. 

durent: 
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durent  long-temps,  &  comme  fida 
Nature  fe  plaifoit  à  prolonger  noftre 
fupplice ,  elle  nous  donne  des  forces 
pour  les  fouffrir ,  &  ce  nous  rend  plus 
courageux  ,  ou  plus  patiens ,  que  pour 
nous  rendre  plus  miferables  5  Les  Plai- 
firs,  &  particulièrement  ceux  du  corps, 
nedurentquedes  momens ,  leur  mort 
n’eft  jamais  bien  efloignée  de  leur 
naiiïance,  &  quand  on  les  veut  fai¬ 
re  fubfifter  par  artifice,  ils  nous  caufènt 
du  tourment  ou  ddennuy.  Mais  pour 
confirmer  toutes  ces  raifons  ,  &  faire 
voir  que  la  douleur  eft  bien  plus  fami  - 
liere  à  l’homme  que  Je  pJaifir;  il  ne 
faut  que  confiderer  le  déplorable  cftat 
de  noftre  vie ,  ou  pour  vn  vain  conten¬ 
tement,  nous  relfentons  mille  verita- 
blesdouleuis  :  Car  celles-cy  viennent 
fenseftreappellées,  elles  le  prefentcnt 
de  leur  propre  mouuemcnt,  elles  font 
enchaifnéesles  vnes  aucc  les  autres ,  8c 
comme  les  teftes  de  l’hydre,  elles  ne 
meurent  jamais  ,  ou  elles  renaiflent 
apres  leur  mort  :  Mais  les  plaififs  fe 
font  chercher  auec  peine ,  8c  fouirent 
nous  fommcs  contraints  de  les  ache- 
pter  beaucoup  plus  cher  qu'ils  ne  va¬ 
lent  :  Les  Douleurs  font  quelques- fois 
toutes  pures ,  &  elles  nous  attaquent  fi 

viue* 
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viuement,  quelles  nous  rendent  inca¬ 
pables  de  confolation  -,  Mais  les  Plaifirs 
me  font  jamais  (ans  quelque  meflangc 
de  douleurs,  ils  font  toufiours  deftrem- 
pez  dans  l'amertume  ,  &  comme  on  ne 
voit  point  de  rôles ,  qui  ne  foient  en- 
uironnées  d’efpines,  on  ne  goufte  point 
de  voluptez ,  qui  ne  foient  accompag¬ 
nées  de  leurs  fupplices  :  Mais  ce  qui 
monftre  éuidemment  la  mifère  de  no- 
ftre  condition,  c’eft  que  la  Douleur  (è 
fait  bien  mieux  fentir  que  le  Plaifir ,  car 
vne  legere  maladie  trouble  nos  plus 
folides  concentemens ,  vne  fièvre  eft 
capable  de  faire  perdre  aux  Conque- 
rans,  le  fouuenir  de  leurs  vi&oires ,  & 
d’effacer  de  leur  efprit  toute  la  pompe 
de  leurs  triomphes.  Cependant  elle  eft 
la  plus  véritable  de  nos  Paffions  ,  & 
fi  nous  croyons  Àriftote  ,  c’eft  celle 
qui  fait  le  plus  d’alterations  dans  nos 
âmes  :  Toutes  les  autres  ne  fubfiftent 
que  par  noftre  imagination,  &  (ans 
l’intelligence  qu’elles  ont  auec  cette 
faculté,  elles  ne  feroient  point  d’im- 
prefiîon  fur  nos  lens  r  Les  Defirs 
&  les  Efperances  ne  font  que  des  biens 
trompeurs  ,  &  celuy  là  connoifioit 
bien  leur  nature,  qui  les  appclloit  les 
fbnges  de  ceux  qui  veillent  >  L’amour 
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8c  la  Hayne  font  les  diuertiflemens 
des  âmes  inutiles  j  La  Crainte  n’eft 
quvn  ombrage  ,  &  il  eft  bien  mal-aifé 
que  I*effè<ft  (oit  véritable- ,  quand  la 
caufe  eft  imaginaire  3  L’Audace  &  la 
Cholere  forment  des  monftres  pour 
les  deffaire ,  &  il  ne  faut  pas  s’efton- 
ner  ,  fi  elles  s’engagent  ff  facilement  au 
combat  ,  puis  que  la  foibleffe  de  leurs 
ennemis  ,  les  afleure  de  la  vi&oire  :  Corptu 
Mais  la  Douleur  eft  vn  mal  véritable,  hoc  amm* 
qui  attaque  lame  &  le  corps  tout  en- 
femble ,  8c  qui  fait  deux  blelfeures  dvn  premente 
me  (me  coup  :  Je  fçay  bien  qu’il  y  a  des  nio  ur$e- 
trifteffes  qui  ne  bîeflent  que  Fefprit,&  tur ,  m 
qui  font  tout  leur  effort  fin*  la  plus  no-  wnculi* 
ble  partie  de  l’homme  :  mais  fi  elles 
font  violentes  ,  elles  defcendent  dans  * J  ‘  *  * 
le  corps ,  &  par  vne  fècrette  contagion,, 
les  peines  de  la  Maiftrefle ,  deuiennenü 
les  maladies  de  fon  efclaue.  Les  chaif- 
nés  qui  les  attachent  enfemble  font  fi 
eftroites,  que  tous  leurs  biens  &  leurs 
maux  font  communs  ;  vne  ame  con¬ 
tente  guérit  fon  corps ,  &  vn  corps  ma¬ 
lade  afflige  fon  ame  :  Cette  noble  cap- 
tiue  fouffre  auec  patience  ,  toutes  les 
autres  incommoditez  qui  luy  fiiruien- 
lient  ,  &  pourueu  que  fà  prifon  foit 
exempte  de  Douleur  ,  elle  trouue 

affez 
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aflez  de  raifon  pour  fè  confbler  :  EUe 
mefprife  la  perte  des  richeflés ,  &  met- 
taut  des  bornes  à  fès  defirs,elle  trouue 
du  contentement  dans  la  pauureté. 
Elle  négligé  l’honneur,  &  fçachant  bien 
qu’il  ne  dépend  que  de  l’opinion  ,  elle 
ne  veut  pas  eftablir  fi  félicité  en  la  pofi- 
fèflîon  d’vn  bien  fi  fragile  ;  Elle  fè  paffc 
des  voluptez  ,  8c  la  honte  qui.  les  ac¬ 
compagne  5  diminue  le  regret  que  Iuy 
caufè  leur  perte  :  Comme  elle  n’eft 
point  attachée  à  tous  ces  biens  eftran- 
gers,  elle  s’en  efloigne facilement,  & 
guidfa-  quand  la  Fortune  l’en  a  defpouillée, 
cietam-  ej|e  s'en  troutie  pius  libre,  &  ne  s’en 

^nondoleat  eft*me  Pas  P^us  Paliure  •  Mais  quand  le 
cum  cor -  corps  eft  attaqué  ,  8c  qu’il  foudre  ou 
put  val-  l’ardeur  des  flammes  ,  ou  les  iniures 
nerarur  des  fiifons,  ou  la  violence  des  maladies, 
«ut  un -  epc  e(j  contrainte  de  foufpirer  auec  luy, 
tfantoim-  ^es  ^cns  TJ1  ^es  vnd^ent  enfèmble, 
flicatur  rendent  leurs  mifères  communes  :  Elle 
confortio  appréhende  la  mort  quoy  qu’elle  foie 
ut  pâti  immortelle, elle  redoute  les  playes  quoy 
foftt,  non  qU’el]e  (bit  invulnérable ,  &  elle  reflent 
voiïit  Au -  toirs  *es  maux  on  raie  fouftriu  a  la 
gufl.  I  de  prifon  quelle  anime,  quoy  quelle  foit 
gratiano-  fpirituelle. 

vi  teïi.  La  Philofophie  Stoïque  qui  n’efti- 
quaft.i,  mepas  vne  entreprifè  glorieufè ,  fi  elle 

n’eft 


Des  Passions,  fi  f 
fe’eft  impoflible  ,  a  voulu  interdire  le 
commerce  de  famé  &  du  corps,  &  par 
effrange  foreur  ,  elle  a  tafehé  de  lèpa- 
rer  deux  parties  ,  qui  compolènt  vn  O  Philo - 
mefme  tout  3  Elle  a  defièndu  à  lès  dilci-  f°p^f  Jy- 
pies  l’vlàge  des  larmes ,  &  rompant  la  r^nnica 
plus  iaincte  de  toutes  lesamiuez,  elle  ceptatua , 
a  voulu  que  lame  foft  inlènfible  aux  amarejn- 
douleurs  du  corps  ,  &  que  pendant^,  &  fi 
quil  brufloit  au  milieu  des  flammes,  £«»««*- 
elle  s’efleuaft  dans  le  Ciel,  pour  y  con-  ^abat 
tempîcr  les  beautez  de  la  vertu,  ou  les  ^0\ere 
merueilles  de  la  Nature  ;  Cette  barba  -prohibes* 
re  Pbilolopliie  eut  quelques  admira-  Stob. 
teurs,  mais  elle  n’eut  jamais  de  verita-  ferm^7* 
blés  dilçiples  3  lès  conlèils  les  mirent 
au  delèlpoir,  tous  ceux  qui  voulurent  - 
fuiure  lès  maximes ,  lè  laiflèrent  trom¬ 
per  à  la  vanité ,  &  ne  lè  peurent  defFen- 
dre  de  la  Douleur  :  Puis  que  Pâme  a 
contraélé  vue  fi  eftroite  Ibcieté  auec 
Ion  corps ,  il  faut  qu’elle  louflre  auec  cgn- 
luy,  &puis  quelle  eft  relpandiie  dansS^^?; 
toutes  lès  parties,  il  faut  qu’elle  lè  tem 
plaigne  auec  Ja  bouche ,  qu  elle  pleure  ta_ 
auecl.es  yeux,  &  quelle  loufpire  auec  mon  Un¬ 
it  cœur  :  La  milèricorde  ne  fut  jamais dabilejh- 
deffendlie  que  par  les  T yrans  ,  &  cet -  felic“fct~ 
te  vertu  receura  des  louanges  dans  le 
monde  ,  tandis  qu’il  y  aura  des  mife-  Max,  lib . 

râbles  ;  j. 
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rablcs  :  Cependant  les  maux  qui  l’affli¬ 
gent  luy  font  eftrangers ,  &  les  perfon- 
nes  qu  elle  affifte ,  luy  font  la  plulpart 
du  temps  inconnues  $  Pourquoy  donc 
blafmera-on  famé  ,  fi  elle  a  de  la 
compaffîon  pour  fon  corps ,  pourquoy 
l’accufera  -  on  de  lafcheté  fi  elle  prend 
part  à  des  Douleurs  qui-1  affiegent,  8c 

Sui  ne  pouuant  pas  la  blefler  en  fi  fub- 
ance  ,  l’attaquent  en  fi  maifon ,  8c  fo 
vengent  d’elle ,  en  la  chofe  du  monde, 
qu’elle  ayme  le  mieux  :  Car  pendant 
qu’elle  eft  en  fon  corps,  il  fomble  qu’el- 
Je  renonce  à  fi  nobleffe ,  8c  que  ceflant 
d’eftre  y n  pur  elprit ,  elle  Vinterefle  en 
tous  les  Plaifirs  8c  en  toutes  les  Dou¬ 
leurs  de  fon  hofte  :  Sa  finté  luy  procure 
du  contentement ,  8c  fes  maladies  luy 
caufent  des  peines ,  la  plus  haute  partie 
fouffre  en  la  plus  baffe ,  8c  par  vne  fa- 
fcheufe  neceffîté,  l’Ame  eft  mal-heu- 
reufe  des  mifores  de  fon  corps.  On  dit 
que  la  Magie  eft  fi  puiffante ,  qu’elle 
a  trouué  le  fecret  de  tourmenter  les 
hommes  en  leur  abfence ,  8c  de  leur 
faire  fon  tir  en  leur  perfonne,  toutes  les 
cruautez  qu’elle  exerce  fur  leur  image  : 
Ces  miferables  bruflent  d’vn  feu,  qui 
ne  touche  que  leur  peinture,  ilsfentent 
des  coups  qu’ils  ne  reçoiuentpas ,  &  la 

dilUn- 
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diftance  des  lieux,  ne  les  peutguaren- 
tirde  la  fureur  de  leurs  ennemis  :  L’A¬ 
mour  qui  eft  auflî  puiffant ,  &  qui  n’eft 
guere  moins  cruel  que  la  Magie,  fait 
tous  les  jours  ce  miracle  ;  quand  il 
vnitdeux  âmes  enfemble  ,  il  trouuele 
moyen  de  rendre  leurs  peines  com¬ 
munes  ;  on  n’en  fçauroit  ofFenfèr  vne, 
que  l’autre  ne  s'en  reflente  ,  chafi- 
cune  d  elles  fouflie  auflî  bien  dans  le 
corps  qu’elle  ayme  ,  que  dans  celuy 
qu’elle  anime  :  Puis  que  l’Amour  &  la 
Magie  font  ces  merueilles  ,  il  ne  faut 
pas  s’eftonner  fi  la  Nature  ayant  atta¬ 
ché  l’ame  auec  le  corps  ,  rend  leurs 
mifères  communes  ,  &  fi  d’vne  feule 
Douleur  ,  elle  fçaitfaire  deux  mifèra-  turcarnis , 
blés  5  La  communauté  de  leurs  biens  anima 
&  de  leurs  maux ,  eft  vne  fuite  de  leur/»»* 
mariage ,  &  il  faut  que  le  Ciel  face  vn car?ie  & 
miracle ,  pourlesdifpenfèrde  cette  ne- 
ceflité.  La  Joye  des  martyrs  n’eftoit  laro  per 
pas  vn  pur  effet  de  la  Raifon  ;  quand  ils  fe  ipfam 
gouftoient  quelque  plaifir  au  milieu  G™  an*~ 
de  leurs  fupplices,  ilndloit  quelaGra- 
ce  en  addoucît  la  rigueur ,  &  que  celuy  ™ 

3ui  changea  les  flammes  en  Zephirs  fc;t? 

ans  la  fournaifè  ardente  ,  conuertît  /.  4.  de 
leur  tourmens  en  douceurs,  ou  s’il  ne  cimt.Dei 
leur  faifoit  pas  cette  faueur  ,  il  leur  en  ca£' 1  f • 

faifoit 
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faifoic  vne  plus  grande ,  &  empelchanf 
que  l’ame  ne  lèntit  la  peine  du  corps  ,  il 
apprenoit  à  tout  le  monde  ,  qu’il  eftoit 
le  Souuerain  de  la  Nature  :  Mais  quoy 
qu’il  en  foit ,  tous  les  Philolophes  tom¬ 
bent  d’accord ,  que  lame  ne  peut  eftre 
heure  ufe  dans  vn  corps  milèrable,& 
quelle  ne  fçauroit  luy  donner  la  vie, 
quelle  ne  prenne  part  à  lès  milères  : 
Si  là  plus  noble  parrie  cil  touchée  de 
Joye ,  pendant  que  le  corps  eft  languif- 
ïànt  de  Douleur ,  il  faut  que  celle  qui 
l’anime ,  le  relfente ,  &  que  pour  payer 
l'interefl  des  feruiccs  quelle  en  tire, 
elle  loit  mifèrable  en  la  compagnie  : 
Celle  melme  de  Jefus-  Chrift  pour 
Yriftù  eft  dire  bien  -heureufè  ,  ne  lailfoit  pas 
anima,  d’efhe  affligée,  &  il  le  faifoit  vn  mi- 
meaufyuc  racje  jans  f*orcJre  de  la  gloire,  pour  ne 
Matt.i6.  pas  rompre  la  lociete  ,  que  la  Nature  a 
mile  entre  lame  &  le  corps.  Il  demeu¬ 
re  donc  arrefté  que  ces  deux  parties 
*  qui  compo lent'  l’homme ,  ne  peuuent 
ellre  leparées  dans  leurs  louffrances , 
&  que  le  tourment  de  l’vne  ,  dçuienr 
par  necefîité  ,  le  liipplice  de  l’autre 5 
Elles  s ’ayment  trop  pour  s’abandon¬ 
ner  dans  leurs  peines,  &  û  l'effort  de 
la  Douleur  ,  ne  brile  les  chailiies  qui 
les  tiennent  attachées ,  il  faut  que  leurs 
miferes 
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mifères  foient  communes  :  Encore 
trouuerois-je  ,  que  la  condition  de 
l’Ame  eft  plus  déplorable  que  celle 
du  corps  :  Car  outre  que  c’eft  faire  in¬ 
jure  à  fi  nobleflè  de  la  foulmettre  à  la 
Douleur ,  &  que  c’eft  vne  efpece  d’in- 
juftice  de  la  contraindre  à  foufFrir  des 
maux ,  dont  elle  eft  exempte  par  fi  na¬ 
ture  ,  elle  le  condamne  elle  melme  à 
de  nouuelles  foufFranees ,  &  l’amour 
quelle  porte  à  fon  corps  ,  l’oblige  à 
conceuoir  de  la  triftelîe  pour  les  pei-  Doiet  dA 
nés  qu’il  endure  :  Elle  les  fèntauec  luy3  n;ma  c% 
puis  qu’elle  eft  le  principe  du  fènti-  cor  pore , 
ment  ;  &  comme  (i  ce  tourment  ne  fuf-  cùm  ee 
fifoit  pas  3  elle  s’en  procure  vn  autrepar  loc° dolet! 
la  compafflon  ,  &  elle  s’afflige  par  la  *rl~ 
penfée  de  tout  ce  qui  le  tourmente  en  ptiS> 
effeél  ;  Elle  s’entretient  de  fès  mala-  foU  in 
dies3  apres  les  auoir  fouffertes  auec  luy  :  corpore . 
elle  s’en  attrifte  auec  l’imagination ,  &  . 

d’y  ne  fimple  douleur  ,  elle  en  fait^vn*^^^ 
double  martyre  :  Il  eft  vray  que  cette  cotp m  vtf 
faculté  a  tant  de  commerce  auec  les  anima, 
lèns  ,  qu  elle#ne  pe«t  eftre  touchée  de  diuitU  im 
douleur  ,  (ans  leur  donner  de  l’émo-  V2fer,,0> 
tion  ,  &  elle  ne  fçauroit  reflentir  leurs 
maux  ,  fans  leur  communiquer  fes  pei-  examine 
nés  5  Elle  altéré  leur  repos  parfbn  trou-  dolet ,  nec 
ble  ,  &  comme  la  foulfrance  du  corps 
Z  fait 


tam frie  Qit  naiftre  celle  de  lame ,  par  vne  lojr 
anima  do-  aujfîî  jufte  que  neceflàire,  là  peine  del'a- 
/I  2 jUj  ine  Pro^u^  ce^e  du  corps  :  Cefènti- 
tiuiu  Dd  ment  ’  *  mon  aduis>  k  véritable  tri- 
£af  5.  ftefle  qui  n’eft  autre  choie  qu’vn  de- 
fplaifïr,qui  le  forme  dans  la  partie  infe¬ 
rieure  de  noftreame  en  la  veuëdes  ob- 
jeds  qui  luy  font  defigreables. 

Les  effe&s  d’vne  Paffion-fi  melan- 
choîique  font  bien  effranges  :  Car 
quand  elle  eft  médiocre  ,  elle  fournit 
des  paroles  aux  mifërables  pour  fe 
plaindre  ,  elle  les  rend  eloquens  lans 
Rhétoriques ,  elle  leur  enftigne  des  fi¬ 
gures  ,  pour  exagerer  leurs  defplaifïrs, 
éc  à  les  entendre  parler ,  il  fèmble  que  j 
les  plus  grandes  douleurs  foient  moin- 
w//*-  dres  cïue  ce^es  4u’ds  fouffrent  :  Mais  j 
quuntur,  quand  elle  eft  extrefme  ,  parvn  efFed 
intentes  tout  contraire >  elle  affbmme  lefprit» 
ftupent.  elle  interdit l’vfige  des  fèns ,  elle  (biche 
Senec.  jes  larmes ,  elle  eftoufFe  les  foufpris, 
t/agad.  &  rendant  les  hommes  ftupides  >  elle  ; 
donne  aux  Poetes  la  liberté  de  feindre, 
qu’elle  le  change  eti  rochers  :  Quand 
elle  eft  longue,  elle  nous  dégage  de  la 
terre ,  &  nous  efleue  dans  le  Ciel  5  car 
il  eft  bien  difficile  ,  qu’vn  miferable 
ayme  la  vie  lors  qu’elle  eft  pleine  de 
Douleurs  ,  &  que  lame  ait  de  grands 
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attachemens  pour  vn  corps ,  qui  exer¬ 
ce  continuellement  fa  patience.  Tous 
les  hommes  ne  font  pas  fi  lafches  que 
cefauory  d’Augufte,  qui  auoit  tant  de 
Paflion  pour  la  vie ,  que  les  tourment 
ne  luy  en  pouuoient  faire  perdre  le  dé¬ 
fit  ;  Il  fe  vantoit  luy  mefme  en  lès  vers, 
qu’il  l’eût  encore  aymée  dans  les  fiip- 
plices  ,  qua  la  torture  il  eut  fait  des  Deyncm 
veux  pour  la  prolonger  ,  &  qu’il  eût  facit0 
trouuédes  charmes  dans  les  plus  cruel-  manuje- 
les  fouffrances  ,  pourueu  qu’il  y  eût  bilem  Pe- 
trouüé  la  vie  ;  le  veux  croire,  que  la  dc  *cox* 
violence  des  maux  luy  eut  rait  chan-  g 
ger  de  langage  ,  &  qu’il  eût  aduoué,  ]es .  v'îtA 
qu’vne  prompte  môrç  eft  plus  douce,  dum  fu - 
qu’vne  longue  douleur;  ou  s’il  euftper-  perefijc 
fifté  dans  lès  premiers  fentimens ,  nous  ne  e **  \ 
ferions  obligez  de  confefler  ,  que  les 
perfonnes  lafches  font  plus  opiniaftres  acuta  fi 
que  les  courageufès ,  &  que  l’amour  de  fedeam 
la  gloire,  ne  fait  pas  tant  d’imprefiîon  cmce , 

fur  nos  eforits  ,  que  1  amour  de  la^"* 

.  V  *  x  r  .  Maccn . 

vie  :  Mais^pour  retourner  a  mon  lujet, 

quand  la  douleur  eft  violente ,  elle  de- 
{tache  l’ame  du  corps ,  &  caufè  la  moi t 
de  l’homme ,  Car  là  trifteffe  &  la  joye 
ont  ce  rapport  dans  leur  différence, 
quelles  attentent  fur  noftre  vie,  quand 
elles  font  extrêmes  :  Le  cœur  fe  dilate 
Z  1  par 
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par  la  joye,  il  s’ouure  pour  receuoir  le 
bien  qui  fè  prefènte ,  &  il  legoufteauec 
•tant  d’excez ,  qu’il  fuccombe  à  Ja  gran¬ 
deur  du  plaifir,  &  trouue  la  mort  au 
milieu  de  f à  félicité  :  Il  fe  re (Ter reparla 
triftefle,  il  ferme  la  porte  au  mal  qui 
l’affiege  ,  &  par  vne  extreme  impru¬ 
dence  ,  il  fè  liure  entre  les  mains  d\n 
cnnemy  domeftique,  pour  fè  deliurer 
d’vn  ennemy  effranger  :  Car  fon  effort 
fait  naiflre  fa  douleur,  le  foin  qu’il  ap¬ 
porte  à  fa  deffenfè ,  augmente  fà  peine 
&  aduancc  fà  mort  :  Souuent  aufli  fà 
négligence  le  rend  mifèrable,  il  fèlaiffe 
furprendre  à  la  douleur  pour  ne  l’auoir 
pas  preueuë,  &  n’eflant  plus  en  efiat 
de  fè  deffèndre  lors  qu’elle  arriue ,  il  efl 
Zïtquâ-  contraint  de  luy  ceder.  Enfin  laTri- 
tlZpta  nous  &it  pleurer  >  quand  elle  a 

Expletur  &ifi  noflre  coeur  ,  elle  fait  la  guerre  à 
Ischrymis  nos  yeux  >  elle  s’éuapore  par  les  fbu- 
egeritur-  fpirs ,  elle  s’efcoule  par  les  larmes  ,  & 
•que  do lor.  ejje  s’affoiblit  en  fe  produifànt  !  car 
trijl  4*  vn  ^omme  4ui  pleure,  fè  f&ulage ,  il  fè 
confole  en  fè  plaignant ,  il  trouue  quel¬ 
que  plaifîr  dans  les  plaintes  ,  &  fi  elles  j 
font  des  marques  de  fà  douleur,  elles 
en  font  auffi  des  remedes  j  Comme  la  ( 
cholere fè defeharge par  les  injures,  la  ! 
mftefre  plus  innocente,  k  diftille  par 

les 
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les  larmes.  &  elle  abandonne  le  cœur 
quand  elle  monte  for  le  vifage.  Apres 
auoir  leu  les  effe&s',  il  ne  refte  plus  à 
confiderer  que  l’vlage  qu’on  en  peut 
faire ,  &  en  quelles  occalîons ,  elle  peut 
deuenir  innocente  ou  criminelle. 


ClNQJIESME  DiSCOVRS* 

Du  mauuatt  vfage  de  la  Douleur . 

CEuxqui  croyent  que  la  volupté  eft 
la  plus  dangereufe  ennemie  de  la 
vertu,  ne  s’imagineroit  iamais ,  que  la 
Douleur  puilTe  prendre  le  party  du 
vice ,  &  on  aura  peine  à  leur  perfuader 
qu’il  fè  trouue  des  triftefles  criminel¬ 
les  :  Cependant  il  s’en  voit  peu  d’inno¬ 
centes,  &  la  plufpart  de  celles  qui  nous 
font  pleurer  ,  font  iniuftes  ou  défiai- 
fonnabîes  :  Car  l'homme  eft  deuenu  Homoatà 
fi  délicat ,  que  toutes  chofes  le  blefîent,^  0 
le  péché  la  rendu  fi  lafehe ,  qu’il  met  tantum 
la  priuation  des  Plaifirs  au  nombre  de  quantum 
lès  Douleurs  ,  &  penfe  auoir  vn  ju ÜQ  f^tit.fed 
fujet  de  s’affliger,  quand  il  ne  pofFede  9ia”tlirn 
pas  tout  ce  qu  il  defire  :  Le  nombre  de  eo 
les  maux  eft  accreu  par  fa  lafcheté  ,  &  tur.  sen. 
celuy  qui  dans  les  premiers  fiecles ,  ne  confii.  ad' 
connoilfoit  point  d’autres  peines  que  M*ru 
la  maladie  &  la  moir,«s’attrifte  mainte-  CÆf*7* 

Z  3  nant 
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nant  du  des- honneur  &  de  la  pauure- 
té  5  le  tefmoignage  de  fa  confcience  ne 
fîiffit  pas  à  Ça  vertu ,  &  fi  aucc  l’appro¬ 
bation  du  Ciel,  il  n’a  encore  les  applau- 
diffemens  de  la  terre ,  il  s’imagine  qu’il 
eft  infâme  ;  les  richeffes  de  la  Nature 
ne  contentent  pas  fes  defirs  »  &  quoy 
qu’il  aie  toutes  les  chofès  necefiaires, 
il  s’eftime  pauure  ,  quand  il  n’a  pas  les 
fuperfliies  :  Ain  fi  chafcun  trouue  fbn 
mal-heur  dans  fa  felicitémefine,  &  les 
plus  heureux ,  (ont  fi  délicats  ,  que  la 
Fortune  qui  fè  lafle  pour  les  fèruir ,  ne 
leur  peut  ofter  les  prétextes  de  fè  plain- 
Poteïl  Jre  •  Le*s  meilleurs  finccez  ont  des  cir- 
cïo  uen -  conftances  qui  les  affligent  ,  vne  vi?- 
tU  tua ,  <^oire  leur  deplaift ,  parce  que  le  Chef 
qtiApar-  des  ennemis  a  trouué  fbn  fàlut  dansfà  ! 
vafunt  fLlite ,  &  qu’il  n’a  pas  perdu  la  vie  ou  la  i 
approbare  liberté, auec  l'honneur;  la  prifèd’vne 
ville  leur  eft  defagreable  ,  pource 
alto  iïîa  clu  elle  n  a  pas  attire  la  reuolte  d  vne 
vires  fer -  Prouince,  &  leur  humeur  eft  fi  inge- 
vet  fuai y  nieufè  à  fè  donner  de  la  peine ,  que  les 
nunc  fe  pius  grancjes  profperitez ,  ne  peuuent 
folatium  ^n*r  leurs  plaintes,  ny  contenter  leurs 
tuum  defirs  :  Il  me  fèmble  que  dans  cette 
conférât,  forte  des  perfonnes  ,  la  Douleur  eft 
Nolicon-  efclaue  de  la  volupté  ,  &  que  pour  fe 
tr*  te  w-  yeng'er  la  feruitude ,  elle  fait  foufpi- 

rer 


des  Passion  s.  si  S 
rer  fa  maiftrefTe  ,  &  la  rend  miierable  gtn\0 tuo 
au  milieu  de  Tes  plaifirs.  Ces  hommes  vti ,  mit 
ne  méritent  pas  d’eftre  confolez  j  leur  adcP 
peine  eft  trop  injufte  ,  pour  obliger  la 
Philofophie  à  luy  donner,  des  reme~  p0iyy, 
des  y  ileftraifonnable  que  leur  lafche-^.  37. 
té  {bit  leur  fupplice,  &  qu’ils  languif- 
fentdans  lamiière  ,  puis  qu’ils  ne  foa-  Plerique 
uent  pas  viure  dans  fa  félicité.  Il  senJachry- 
trouue  d’autres  ,  qui  tirent  vanité  de 
leurs  deiplaifirs  ,  &  qui  font  feruir  a  0/}endant 
leur  ambition  la  plus  fincere  de  nos  &  toties 
Pafîions  :  Us  fouipirentla  perte  de  leurs  Jîccosocu- 
amis  dans  toutes  les  compagnies  où  ils 
fe  trouuent  ;  Us  veulent  que  leur  Dou- 
leur  foit  vne  marque  de  leur  amour,  défait: 

&  qu’on  croye,  qu’ils  fçauentbienay-  ^deope- 
mer,  parce  quils  fçauent  bien  pleurera  vitiu  ho« 
Us  n’eiîuyent  jamais  leurs  larmes ,  quel*  walum 
quand  ils  font  dans  leur  cabinet ,  ils 
jugent  quelles  ne  ièroient  pas  bien 
employées,  fi  elles  manquoient  de  tef-  etUm 
moins ,  &  ils  nous  apprenenï ,  qu’el-  fimplicifr 
les  ne  font  pas  véritables  ,  -puis  quelles  ies 
cherchent  des  approbateurs  :  La  tri- 
ftefle  qui  loge  dans  noftre  coeur ,  nous  de  t'ran_ 
accompagne  en  tous  lieux  ,  &  c’efl:  qui  U. 
dans  la  folitude  où  rien  ne  la  diuertit,  cap.  15. 
qu’elle  donne  la  liberté  à  ics  foufpirs, 

&  que  s’entretenant  de  fes  pertes ,  elle 
Z  4  fc 
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Ce  foulage  par  fes  regrets.  Mais  pour 
eftre  fincere,  elle  ne  laifle  pas  d’eftre 
mjufte ,  puis  que  fouuent  elle  produit 
des  effeéls  contraires  à  nos  defirs,.& 
nous  fait  oublier  les  perfonnes ,  quelle 
nous  contraint  de  pleurer  ;  Cariln’ya 
rien  au  monde  qui  nous  ennuye  plû- 
tofl: que  la  Douleur  r  comme  elle  n’a 
rien  d  aymable  ,  elle  deuient  facile¬ 
ment  odieufe ,  elle  lafle  ceux  qui  la  fe r- 
uent,  &  pour  s’en  deliurer,  ils  tafchent 
de  Ce  deffàire  de  l’amour  ,  qui  Ta  fait 
naiftre  :  Ils  effacent  de  leur  mémoire 
le  fouuenir  de  leurs  amis >  pour  n’cftre 
plus  obligez  de  les  regretter,  &parvne 
ingratitude  qui  fuit  toujours  la  tri- 
fteffe  immodérée  ,  ils  renoncent  à  l’a¬ 
mitié  ,  pour  fe  guérir  de  la  Douleur  : 
Je  fçay  bien  qu’il  nous  eft  permis  de 
pleurer  la  mort  de  nos  amis ,  &*que  les 
larmes  font  les  premiers  deuoirs ,  que 
la  Nature  nous  oblige  de  leur  rendre, 
mais  il  en  faut  promptement  arrefter 
le  cours  ,  8c  appellant  la  Raifon  à  no- 
ftre  ayde  ,  nous  rendre  leur  fouuenir 
agréable ,  fi  nous  voulons  qu’il  foit  im¬ 
mortel  :  On  ne  penfe  guère  volontiers 
à  ce  qui  donne  du  tourment,  &  dés- 
lors  qu’on  ne  trouue  plus  ce  trifte  plai- 
lir ,  que  la  Nature  a  mis  dans  les  pleurs. 


Des  Posions, 
on- les  regarde  comme  des  fupplices,  rnmrc~ 
&  l’on-éuite  toutes  les'rencontres ,  qui  cordât™. 
obligent  d’en  refpandre.  Nemo  U- 

Mais  certes  de  tant  de  triftefles  ,  qui  be^ter  ^ 
Méfient  noftre  ame  fans  fujet,  il  me*J^* 
ïèmble,  qu’iln’yen  a  point  de  plus  in- jj„etor- 
feme  que  celle  de  l’Enuie  :  Car  la  dou-  mentoco- 
leur  que  caufè  la  priuation  des  plaifiis  s>itaîurtiS 
n’eftpas  fi  injufte,  qu’elle  n’ait  des  pie-  e^'f^Cm 
textes  pour  deffèndre  ,  fi  les  bonnes  * 
raifon$luy  manquent ,  elle  trouue  des 
extufes  ;  ôc  Ton  voit  des  hommes ,  qui 
n’ont  pas  tant  de  peine  à  combatte  la 
Douleur,  qu’à  s’abftenir  delà  volupté  y 
Ils  font  plus  propres  à  la  Force ,  qu’à  la 
Tempérance,  &l’on  en  feroit  pluftoft 
des  martyrs ,  que  des  continens  :  La 
mort  des  amis  eftvne  perte  allez  gran¬ 
de  pour  eftre  pleurée,  &  l’amitié  eft 
vne  aflez  belle  vertu,  pour  en  recher¬ 
cher  la  gloire,  par  des  larmes  feintes 
ou  véritables  :  Toutes  ces  douleurs 
ont  le  mal  pour  leur  objet,  &  s’il  y  a  de 
Finjuftice  dans  leur  excez  ,  il  y  a  de 
l’excufo  dans  leur  caufe  :  Maisl’Enuie 
eft  vne  triftefieaufti  lafehe  qu’injufte,* 

8c  de  quelque  collé  qu’on  la  regarde, 
elle  ne  peut  auoir  de  pretexte  ny  de 
couleur.  Elle  choque  toutes  les  ver-  Vîrtvtk* 
tus,  &  par  vne  malice  qui  ne  peut  eftre  C0^fs^T' 
Z  ;  afiez  Vi  ******' 
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plerum-%  aflezr  condamnée ,  elle  déclare  la  guer- 
bomsfe -  re  à  toutes  ces  nobles  habitudes ,  qui 
Ûatur.  font  la  plus  pure  gloire  de  noftre  ame  : 
Oc.  4.  ad  je  fçay  bien  que  tous  les  vices  font  en- 
€ren'  nemis  des  vertus  ,  8c  qu'il  n’y  a  point 
de  Morale  qui  le  puilTe  reconcilier  ;  La 
Nature  accorde  les  elemens  ,  8c  tem¬ 
pérant  leurs  qualités,  elle  les  fait  entrer 
en  la  compofition  de  tous  fos  ouura- 
ges  ;  Mais  la  Prudence  humaine ,  auec 
tous  ces  artifices  ,  ne  fçauroit  appaifer 
les  différences  du,  vice  éc  delà  vertu,  ny 
les  faire  loger  enfomble ,  dans  vne  mef- 
me  perfonne  :  Neantmoinsla  Hayne 
des  autres  vices  eft  régi ée ,  ils  n'entre¬ 
prennent  que  la  vertu  qui  leureft  con¬ 
traire,  8c  quand  par  vne  in  jufte  viâoi- 
re,  ils  ont  triomphé  de  cette  noble  en¬ 
nemie,  ils  appaifènt  leur  fureur  >  8c 
teraîa?  l’homme  dans  quelque  forte 

bentter-  ^e  repos  5  L'Auarice  ne  perfecute  que 
sninum:  la  Libéralité ,  l’Ambition  ne  pourfuir 
Invidia  que  la  Modeftie ,  &  le  Menfonge,  tour 
mtem  eïï  impUcjent  qu’il  efi ,  ne  combat  que  la 
juiter  Vérité:  Mais  l'Enuie plus furieufè que 
perfeve -  tous  lès  monftres,  fait  la  guerre  à  tou- 
rans  tes  les  vertus ,  &  comme  fi  elle  eftoir 
fine  fine  vn  poifon  compofo  de  tous  les  autres, 
elle  attaque  en  vn  mefme  temps  la 
inc  Charité,  la  Juftice*  la  Miforicorde  8c 

l’Hu- 


Des  P  a  s  s  i  o  kt  s  ff? 
rHumilité:  Car  fi  la  Charité  rend  tou-  vuitw  . 
tes  choies  communes,  celle  cy  fe  les  minaxt 
approprie,  &  ne  prend  pas  tant  de  plai-  florin 
lir  à  les  poffeder  ,  qu’à  les  rauir  à  Ion  » . 
prochain  j  Silajuftice  rend  à  vn  chat^^f^ 
cun  ce  qui  luy  appartient  ,  celle- cy  mamuad 
garde  tout  pour  elle ,  &  ne  voulant  csdem 
point  reconnoiftre  d’autre  mérité  que  prompt^ 
le  lien ,  elle  croit  que  toutes  les  recom-  ***!*£ 
penfes  luy  font  deues  -,  fi  la  Milèricorde 
s’afflige  des  maux  d’autray ,  celle  -  cy  vaaia)  e- 
s’en  refiouït,  &  par  vn  excez  de  malice  die  tamen 
elle  en  fait  là  félicité  5  fi  l’Humilité  n 
mefprilè  rien ,  celle  -  cy  blafine  tout ,  &  mtnu * 
tafche  d’efieuer  la  réputation  fur  les  * 
ruines  de  la  vertu  :  Si  bien  qu’elle  eft  feYm .  de 
vn  mal  vniuerfel ,  &  cette  trifteffe  livore. 
honteufè  eft  compofée  tout  enfemble 
d’Auarice,  d’Orgueil,  &  de  Cruauté: 

Mais  quoy  qu’elle  foit  animée  contre 
les  vertus ,  elle  referue  lès  plus  grands 
efforts  contre  les  plus  nobles ,  &  elle 
entreprend  auec  plus  d’ardeur ,  celles 
qui  paroiffent  auec  plus  d'efclat  :  Elle  tiainvi- 
reffemble  à  ces  mouches  importunes  diacaren 
qui  s’attachent  aux  plus  belles  fleurs  Afiidua 
d’vn  parterre  :  ou  elle  eft  fèmblablëà  la 
foudre,  qui  choifit  les  plus  grands  firtltn*  ; 
bres ,  &  qui  delcharge  la  fureur  fur  les  comesin* 
plus  hautes  montagnes  y  Elle  pe  paroift  vi- 

coura- 
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dia}aliîf  courageufo ,  que  par  Ja  noblefle  des  en- 
j ïmifque ,  nemjs  qu*elle  attaque ,  elle  veut  qu’on 
'adbaret  genereufe ,  parce  qu’elle  eft 

Veii.  p a-  infolente,  &  elle  tire  fi  vanité  de  la  gran- 
nre+L  i*  deur  de  fon  crime. 

De  cette  mauuaifè  qualité ,  il  en  pro¬ 
cédé  vne  autre  qui  n’eft  guerre  moins 
fàcheufè  ;  car  comme  elle  haït  la  ver¬ 
tu  ,  elle  ne  peut  fouffrir  les  perfonnes 
vertueufès  :  Sa  hayne  luy  perfuade  la 
vengeance  5  quand  la  calomnie  ne  peut 
rien  fur  la  gloire  des  Innocens ,  elle  en¬ 
treprend  fur  leur  vie  ;  apres  auoir  fait 
fon  coup  d’effay  dans  la  mefdifince ,  el¬ 
le  Elit  Ion  chef  d’oeuure  dans  le  meur¬ 
tre,  &  elle  refpand  le  fingde  ceux, dont 
elle  n’a  pu  ternir  la  gloire  Ilne  seft 
point  commis  de  parricide  qu  elle  n’ait 
h» miner»  concilié,  &  de  tant  de  cruautez  qu’on 
jnDx-  imputé  à  la  Hayne,  ou  à  la  Cholere, 
les  plus  fîgnalées,  font,  les  ouurages  de 
l’Enuie  :  Elle  arma  dans  la  nailfance  du 
monde,  les  mains  de  Caïn  contre  fon 
frere,  elle  luy  fournit  des  armes  deuant 
mundim. qU’ei]e  eufj;  tiré  le  fer  des  entrailles  de 
ficerre  y  danslefecle  qui  fuccedoit  à 
^Selefi  celuy  de  l’innocence ,  eJlle  luy.  apprit  à 
interem-  faire  le  premier  parricide,  &  la  mort, 
jfustDa^  qui  neftoit  que  la  peine  du  péché* 
^  .  dénient  vnxrimcparfoa.  confeil.  Elle 

fnfeit*. 
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De  s  Passions,  fit 
fiifcita  lesenfans  de  Jacob  contre  leur  cadit  m 
frerejofèph  :  Sa  future  grandeur  leur  periculü , 
donna  de  lajaloufie,  &  pour  comba*  &  Iud** 
tre  les  defieins  du  Ciel,  ils  firent  vn  c}^um 
cfclaue  de  celuy ,  dont  il  vouloit  faire  ™u*rt*C€ 
vn  Roy.  Elle  anima  Saul  contre  Dauid,  chryfsft . 
&  par  vne  aueugle  fureur ,  elle  luy  per-  in  hom . 
fuada,  qu’il  n’y  a  rien*  de  plus  perni¬ 
cieux  aux  Souuerains  que  la  grandeur 
de  leurs  fujets  ,*  que  la  puiflance  d’vn 
eftranger  ne  leur  eft  pas  fi  redoutable, 
que  la  vertu  d  vn  domeltique.  Mais  dUboli- 
pour  monter  plus  haut,  &  aller  iufqu  a  cum,  quê 
la  fource  de  nos  mal  -  heurs,  ce  fut  elle  folo  DU- 
qui  anima  les  Démons  contre  les  hom-  bo^  "" 
mes ,  qui  leur  inlpira  le  moyen  de  les  J* 
perdre  auant  leur  naiflance ,  &  de  les  dicitnr 
faire  mourir  en  la  perlbnne  de  leur  utdam- 
Pere  :  Si  elle  fait  tant  de  maux  aies  en-  netur» 
nemis ,  elle  ne  s’en  procure  pas  moins  adult&- 
xfoy  -mefine  ,  &  elle  eft  aulli  bienfon 
fupplice  que  ceiuy  de  la  vertu  s  car  elle  fiit  fur- 
ne  voit  point  de  profperitez  qui  ne  l’af-  tum  feci - 
figent ,  le  bon  -  heur  de  fbn  prochain  fti:  viU* 
eft  la  caulè  de  fa  mifere ,  elle  pleure  le  altena™ 
bon  fuccez  de  (es  voifins ,  &  il  ne  faut 
qu’vn  homme  heureux  pour  la  rendre  niflanti 
éternellement  miferable  5  Elle  confond  invidijti . 
la  nature  du  bien  &  du  mal,  pour  ac-  Aul > L  x* 
aoiftxcfes  defplaifirs ,  &pai  va  defoi- 
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dre,  qui  n’eft  jufteque  parce  qu’il  luy 
eft  dommageable  ,  elle  fe  refiouït  du 
mal ,  &  s’afflige  du  bien  :  Elle  refpand 
des  ruifleaux  de  larmes ,  quand  on  al¬ 
lume  des  feuxdejoye,  &  dans  la  cala¬ 
mité  publique,  elle  trouue  les  fu  jets  de 
fà  refiouiflànce  &  de  fon  triomphe  :  Sa 
perte  luy  eft  agréable,  pourueu  qu’elle 
attire  celle  de  fon  ennemy ,  &  il  luy  eft 
fi  naturel  de  commettre  des  iniuftices, 
ebirâfccs  flu’e^e  achepte  le  plaifîr  de  fi  ranger, 
Fortune  aux  defpens  de  fà  propre  vie  :  Elle  fi 
invidwy  fafihe  contre  la  Fortune,  elle  fi  plaint 
&  de  fa-  je  fon  gecIe,  &  quand  elle  ne  peut  em- 
rens  ^&în  Pe^er  ^es  bons  fuccez  de  fis  ennemis, 
émgulos  defcfpoir  la  confine  dans  la  folitü- 
fe rétro-  de,  où  s’entretenant  défis  defplaifirs  > 
hem  pce-  elle  foufïre  la  peine  de  tous  les  crimes 
na  incu-  qU*elle  à  commi  s . 

slnec.de  Pour  fi  confbler  dans  fà  mifire, 
tranquil.  ell^  fi  pique  de  grandeur ,  &  veut  pér¬ 
is^.  i .  fuader  à  tout  le  monde,  que  fi  elle  blafi 
me  les  vertus  des  autres,  c’eft  parce 
qu’elle  y  remarque  des  défauts  :  A 
T’entendre  parler,  il  fimble  qu’elle  ait 
tiré  fà  naifîànce  du  Ciel ,  &  que  la  terre 
n’aift  pas  aflez  de  Couronnes  ny  de 
Sceptres  pour  Thonnorer  ;  Elle  croit 
que  tous  les  honneurs  luy  font  deus,  8c 
^u’oaluy  rauit  tous  ceux  qu’on  ne  luy 

donne 
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donne  pas  5  Enfin  elle  eftaufii  infolen- 
te  que  la  Vertu  eft  modefte ,  &  fon  lan-  O  invidî- 
gageeft  aufiî  impudent,  que  celuy  de  dia 
Ton  ennemie  eft  retenu  :  Cependant 
n’y  a  rien  de  plus  lafche  que  Ton  coura-  hùmicai 
ge,  elle  eft  toufîours  dans  la  poudre  y  nam  qui 
&  fi  quelquesfois  la  fortune  aueugle  *n™det^  * 
l’efleue ,  elle  s’abaifle  incontinent, 
fe  rauale  au  defious  des  choies  mefme  Umfa- 
qu’elle  defcrie  :  Car  c’eft  vne  maxime  dt ,  illi 
aflcurée ,  que  tout  ce  qui  nous  donne  nuum 
del’enuie,  eft  au  defliis  de  nous 5  par  €J**  tny~ 
noftre  jugement  mefme  ,  nous  don*  . 

\  ,  -  .  nam  pa¬ 

nons  aduantage  a  nos  efgaux  >  quand 

leur  mérité  nous  donne  de  lajaloufie:/c/./Mp. 
Vn  Prince  deuient  l’efclaue  de  lès  Matth. 
fiijets ,  quand  il  entré  en  ombrage  de 
leur  bon-heur  5  il  defcendde  fon  throf- 
ne ,  &  delchet  de  là  grandeur  ,  fi  -  toft  " 
qu’il  fouhaite  ce  qu’ils  pofledent  5  dans 
fon  opinion  if  juge  que  leur  fortune  eft  In^lA 
plus efieuée  que  la  fienne  ,  quand  il  en 
conçoit  de  la  jaloufie  :  C’eft  poui'quoy  Io(,  ^ 
ce  grand  homme  qui  le  rendit  illuftre  sinon 
par  lès  malheurs  ,  &  dont  l’innocence  inviderû s, 
fut  exercée  par  tant  de  difgraces  ,  a  mAîor 
remarqué  que  l’Enuie  eftoit  la  Paf- 
iion  des  âmes  balles  ,  &  quelle  ne  detminor 
confbmme  que  ces  hommes  lâches,  e/f.Senec, 
jui  ne  peuuent  rien  entreprendre  de  in  Prov*. 

gene- 
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genereux  :  Car  s’ils  auoient  le  coeur  vn 
peu  noble ,  &  fi  la  vertu  leur  auoir  fait 
part  de  cette  fàtisfaârion >  qu’elle  porte 
toufiours  auec  foy-mefme ,  ils  feroient 
contens  de  leur  condition,  &  ne  for- 
meroient  point  de  fouhaits ,  qui  deC- 
couuri(Tent  leur  miferej  s’ils  remar- 
quoient  en  leurs  efgaux  quelque  per¬ 
fection  efclatante ,  ils  luy  donneroient 
les  louanges  qirelle  mérité,  oufaifïs 
d’vne  noble*  émulation1,  ils  tafeheroient 
de  l’acquérir  :  Mais  comme  le  vice  qui 
les  tyrannife,  rampe  fur  la  terre,  ils  ne 
conçoiuentque  delafches  defîrsj  lors 
mefme  qu’ils  font  quelque  effort  pour 
s’efleuer ,  ils  s  abailfent  d’auantage  j  & 
l’on  trouue  par  expérience  ,  que  leur 
grandeur  apparente,  n’eft  qu’vn  pur 
effet  de  leur  véritable  mi  fer  e.  ' 

À  tous  ces  malheurs  on  peut  encore 
adioufterceluy  de  la  pauureté,qui  n’eft 
pas  le  moindre  fupplice  de  l’enuie: 
Car  elle  a  cecy  de  commun  auec  l’ Aua- 
rice,  que  ces  richelfes  ne  la  contentent 
jamais ,  elle  a  cent  yeux  ouuerts  pour 
voir  les  proprietez  de  fbn  prochain, 
&  elle eft  aueugle  pour  voir  les  fien- 
nes  :  Elle  ne  regarde  que  les- biens  qui 
la  peuuent  affliger,  &  ne  confidere 
point  ceux  qui  la  peuueat  diuertir*. 

Elle- 
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Elle  croit  que  tout  ce  que  les  autres 
polfedent ,  luy  manque  ,  &  ingenieule 
à fâ  peine,  elle  aggranditle  bon  -  heur 
d’autruy  ,  pour  augmenter  la  propre 
milere  :  De  forte  que  pour  punir  les 
enuieux ,  il  ne  faut  que  les  abandonner 
à  leur  propre  fureur  :  làns  le  mettre  en 
deuoir  de  chaftier  leur  inlolence  ,  it 
fuffit  de  leslaiirer  entre  leurs  mains ,  8c 
de  permettre  au  Démon  qui  les  pofle- 
de,  -de  tirer  vengeance  de  leur  crime. 
Voilà  les  excez  dont  la  Triftelfe  eft 
capable ,  quand  elle  n’eft  pas  bien  con;- 
duite  :  voyons  maintenait  à  quelles 
vertus  elle  peut  lèruir ,  lors  qu’elle 
obéit  à  la  Railon  ,  8c  que  fiiyuant  les 
mouuemens  de  la  Grâce ,  elle  s’afflige 
de  l’iniufticedes  mefchans,ou  de  la  mi- 
1ère  dés  bons. 

S  I  X I  E  S  ME  D  I  S  C  O  V  R  S. 

Du  bon  vfàge  de  la  Douleur . 

IL  nefautpass’eftonner ,  li  les  Stoï¬ 
ciens  condamnent  la  TrilîelFe,  puis 
qu’ils  n’approuuent  pas  melme  les 
vertus  qu’elle  produit ,  8c  qu’ils  veu¬ 
lent  que  leur  Sage  goufte  vne  joye 
fi  pure  ,  quelle  ne  foit  mefiée  d’au¬ 
cun  delplaifir  :  Car  ils  l’efleuent  au 

delTus 
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deffus  des  tempeftes  ,  &  tafchent  de 
nous  perfiiader ,  qu’il  voit  former  tous 
les  orages  foubs  fès  pieds ,  &  qu’il  n’en 
eft  point  agité  :  Us  nous  affeurent  que 
^^7*  dans  le  fac  d'vne  ville ,  ou  dans  la  ruine 

vuntur~  ^  Vn  ^  n’eft  Pas  P^us  e6|ieu>  que 

inanest  leur  ïupiter  dans  îe  desbris  de  l’Vni- 
Mensim -  uers  j  &  que  mettant  tout  fbn  bon- 
mota  ma -  heur  en  foy  -  mefme  ,  il  regarde  auec 
ni Vt?&  indifférence  ,  tous  les  mauuais  fuccez 
^  nei  *  de  la  Fortune  :  S’il  refpand  quelques 
In  hoc  larmes  fur  le  tombeau  de  fès  Peres ,  & 
omnU  hy -  s’il  donne  quelque  foufpirs,  à  fa  Patrie 
Terb°le  mourante  ,  fon  ame  ne  fouffre  point 
cxtendt -  <Fcfmc)tion  i  &  il  voit  tous  ces  defà- 
mum  ^res  -^ns  douleur.  Quoy  que  vueilîe 
mendacio  dire  cette  cruelle  Philofbphie  ,  je  ne 
veniat.  croy  pas  que  fa  doéfrine  puiffe  de- 
Uunqua  ftruire  la  Nature ,  ny  qu’elle  forme  ja- 
niais  vn  Sage  ,  à  qui  elle  ofte  tous  les 
quantum  fentimens  d’vn  homme  :  La  Sageffe 
audetjed  n’eft  point  ennemie  de  laRaifon,  &  le 
incredibi -  Ciel  n’euil:  pas  vny  lame  auec  le 
ha  afiir -  corps,  s’il  euft eu deffein  d’empefeher 
mat,  ut  jcur  commilnjcatjon  .  AufÏÏ  quand 

hilUper-  ces  Philofophes  ont  aduancé  fès  fu- 
ueniau  perbes  paroles  ,  ils  ont  à  mon  aduis 
Senec.  imité  les  Orateurs ,  qui  faifâns  des  hy- 
benefîc.  perboles ,  nous  conauifent  à  la  vérité 
par  le  menfonge,  &  afl'eurent  l'impôt 

fible. 
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fible  y  pour  nous  perfiiader  le  difficile  : 
Ils  ont  bien  creu  que  Ie/prit  deuoit 
auoir  quelque  commerce  auec  le 
corps ,  de  que  les  Douleurs  de  l’vn,  de- 
uoientcaufer  les  Trifteffies  de  l’autre  : 
mais  de  peur  que  la  plus  noble  partie, 
ne  deuint  efclaue  de  la  plus  balte ,  ils 
ont  eflayé  de  luy  confèruer  la  liberté 
par  la  rigueur,  &;  de  la  rendre  inlènli- 
ble  ,  afin  quelle  demeura/!  toufiours 
Souueraine  :  car  qui  pourroit  s’imagi¬ 
ner  que  des  hommes  fi  judicieux  en 
toutes  choies ,  culfent  perdu  le  juge¬ 
ment  en  celle-  cy  ,  &  que  pour  delfen- 
dre  le  party  de  la  vertu ,  ils  eulïent  a- 
bandonné  celuy  de  la  Raifbn?  Toute 
la  pompe  de  leur  dilcours  ne  tendoit 
qu’à  maintenir  Telprit  dans  Ion  empi¬ 
re  ,  &  de  peur  qu’il  ne  fuccombaft 
foubs  les  foiblefles  du  corps  ,  ils  ont 
authorizé  Ion  pouiioir,  par  des  termes 
plus  eloquens  que  véritables  Ils  fe 
font  imaginez  que  pour  nous  réduire 
au  point  de  la  Raifon  ,  il  fail-oit  nous 
elleuer  vn  peu  plus  haut ,  &  que  pour 
ne  rien  accorder  de  fuperflus  à  nos 
fens ,  ilfalloit  leur  refufer  le  necelîàire. 
Ils  croyent  donc  auec  nous  que  la 
Triftefîè  peut  eftre  raifonnable  ,  & 
qu’il  y  a  des  occafions ,  où  c’eft  eftre 

impie 


D  i  L*  v  s  A  G  ê 
impie  que  de  n’eftre  pas  affligé  :  Mais 
je  ne  Içay  fi  nous  leurs  pourrons  per¬ 
suader  ,  que  la  Pénitence ,  &  la  Miséri¬ 
corde  font  d'iliufttes  vertus  ,  &  qu’a- 
pres  auoir  pleuré  nos  offenfes  ,  nous 
Sommes  obligez  de  pleurer  les  miferes 
de  noftre  prochain. 

sMAxinm  Ces  philofbphes  ne  font  aufteres, 
iïi pecca-  parce  qu’ils  font  trop  vertueux,  ils 
fecijje  :  ne  condamnent  la  Penitence ,  que  par- 
nee  ejuif-  ce  qu’ils  ayment  la  fidelité,  &  s’ils  biafi 
quagra-  ment  le  repentir,  c’efl:  parce  qu’ils 
viui  ajp-  prefuppofont  le  crime  :  lis  voudroient 
mm  ,  qU’on  n’abbandonnaft  jamais  le  party 

quart t  qut  J  ,/  .  1 

adfuppli-  de  la  vertu  ,  &  que  1  on  traitait  plus 
tiumpœ-  feuerement  les  hommes  vicieux  que 
nitentia  les  deferteurs  de  milice  :  Leur  zc- 
traditur.  le  mérité  quelque  exeufe,  mais  com- 

^  de  ira  me  1  n>e^  PaS  accomPagne  de  pl‘U- 
9.16.  Scit  dence  ,  il  produit  vn  effeél  contrai- 
Deits  no -  re  à'  leur  intention  $  car  il  augmente 
Ber  non  le  nombre  des  criminels  en  le  penfant 
femper  diminuer  ,  il  rend  les  foibles  opinia- 
integrum  ^res» &  ^eur  °ftant  le  remede ,  il  chan- 
ftare  ,fed  ge  leurs  foiblelfes  en  des  maladies  in- 
fiequen-  curables.  L’homme  n’efl:  pas  fi  con¬ 
ter  aut  ftantque  l’Ange ,  &  quand  il  ayme  le 
peccare,  foen  n*y  efL  pas  g  fermement  atta- 

corpore,  r  CU  A 

aut  T/4-  1 

ciUarefermone'.  Ideo  Pœnitentia  viam  docuit,per  qunm  par¬ 
fit  &  deftrufîa  corriger et  &  lapfa  reparare,  Aug.  de pcenit • 
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ché  qu’on  ne  1  en  puifTe  feparer  ;  Auffi 
n’eft-il  pas  fi  opiniaftre  que  Je  Dé¬ 
mon,  &  quand  il  ayme  le  mal ,  il  n’y  eft 
pas  fi  fortement  engagé  ,  qu’on  ne  l’en 
puiflè  déprendre  :  Si  fon  inconftance 
eft  la  caufè  de  fon  péché  ,  elle  en  eft 
aufli  le  remede ,  &  fi  elle  ayde  à  le  ren¬ 
dre  criminel  ,  elle  contribue  auflî  à  le 
rendre  innocent  :  Il  fè  dégoufte  du  cri¬ 
me  j  il  fè  lalfe  de  l’impiété ,  &  il  doit  ces 
bons  effe&s  à  la  foiblefTe  de  fâ  natu¬ 
re  y  S’ilauoit  plus  de  force  ,  il  auroit 
plus  d’opiniaftreté  j  &  la  Grâce  qui  le 
conuertit ,  trouueroit  plus  de  refïfîen- 
ce  y  s’il  eftoit  plus  ferme  dans  fès  refo- 
lutions  :  Le  Ciel  fait  fèruir  ce  deffàut  à 
noftre  auantage  ,  &  fà  prouidence 

mefnage  noftre  foiblefTe  pour  en  tirer 
noftre  fàlut  :  Car  quand  il  a  touché  les 
pécheurs  ,  &  que  preuenantleur  vo¬ 
lonté  par  (à  grâce  ,  il  leur  fait  detefter 
leur  crime  ,  ils  acheuent  Tournage  de 
leur  conuerfîon  par  le  fècours  de  la 
Penitence  ,  &  cherchent  dans  la  Dou¬ 
leur  des  moyens  pour  appaifèr  la  Iu- 
ftice  diuine  :  Ils  puniflènt  leur  corps 
pour  affliger  leur  efprit  ;  ils  condam¬ 
nent  TEfclaue  à  pleurer  le  péché  de 
fon  Maiftre,  parce  qu’il  en  eft  com¬ 
plice  5  8c  fçaehant  bien  qu’ils  ne  fè  font 

du 
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du  mal  ,  que  parce  qu’ils  s’aymenr 
trop,  ils  les  obligent  à  fehayr,  pour  fè 
procurer  du  bien  :  Ils  les  chaftient  fou- 
uent  d’vn  mefine  fupplice  ,  parce  que 
leurs  fautes  font  communes  ;  &  par 
vne  jufte  rigueur ,  ils  conjoignent  dans 
la  peine ,  ceux  qui  n’ont  pas  efté  fèpa- 
rez  dans  le  crime  :  Ainfi  tout  l’homme 
fatisfait  à  Dieu ,  &  les  deux  parties  qui 
le  compofont ,  trouuènt  dans  la  Dou¬ 
leur, le  pardon  de  leurs  pechez.  le  fçay 
bien  que  le  libertins  fe  moquent  de 
cesrdeuoirs ,  $c  qu’ils  mettent  la  Péni¬ 
tence  au  nombre  des  remedes  qui 
font  auffi  honteux  qu’inutiles  ,  car 
pourquoy  ,  difènt  ils  ,  vous  affligez 
vous  d’vn  mal  qui  n’eft  plus  ?  pour¬ 
quoy  le  faites  -  vous  reuiurc  par  vos 
regrets?  pourquoy  par  vne  plus  haute 
imprudence,  voulés  vous  changer  le 
paue ,  &  fouhaitez  vous  en  vain ,  que 
ce  qui  eft  défia  fait  ,  ne  l’ait  pas  efté? 
Ces  mauuaifes  raifons  ne  diuertiront 
pas  les  pécheurs  de  la  Penitence,  &  fi 
les  impies  n’ont  point  de  meilleures 
armes  pour  combatte  la  pieté ,  ils  n’au¬ 
ront  jamais  de  grands  auantages  fur 
elle.  La  Nature  authorife  tous  les  jours 
les  larmes  que  nous  refpandons  pour 
des  mal-heurs  qui  fontpaflez,  vn  trifle 

teflou- 
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reflouuenir  tire  des  ioufpirs  de  noftre 
cœur,  &  nous  ne  pouuons  penfer  aux 
maux  que  nous  auons  éuitez  ou  fouf- 
ferts  ,  qu’il  ne  s’eileue  dans  noftre  a- 
me  ,  des  mouuemens  de  Plaifïr  ou  de 
Douleur  :  Comme  le  temps  efcoulé 
fait  la  partie  la  plus  affleurée  de  noftre 
vie  ,  c’eft  celle  auilï  qui  refiieille  les 
Paillons  les  plus  véritables  ,  &  qui 
nous  donne  les  plus  fenfibles  émo¬ 
tions  :  Le  futur  eft  trop  incertain, pour  CaUmi- 
s’en  mettre  beaucoup  en  peine ,  &  les  tofi^  efè 
euenemens  qu’il  produit  font  trop 
cachez  ,  pour  faire  de  grandes  im -^nxiL 
preflions  fur  nosdeiirs  :  Le  pafflé  eft  la  ^  ailt*e 
îource  de  la  trifteffle  ,  &  nous  auons  miferUi 
droit  de  nous  affliger  d’vn  accident, 
que  nous  ne  pouuons  plus  empefeherj  yutfutu- 
s’il  nous  menaçoit  feulement  ,  nous 
tafeherions  de  nous  en  deffendre  ,  &  Epift.rf, 
■  s’il  pendoit  fur  noftre  tefte ,  nous  em- 
ployerons  noftre  Prudence  pour  le  „ 
diuertir  :  Mais  quand  il  eft  arriuç, 
il  ne  nous  refte  que  la  Douleur, 
pour  nous  en  plaindre  5  &  de  tant 
de  Paillons ,  qui  nous  peuuent  foula- 
ger  dans  les  maux  prefens  ou  à  venir, 
il  n’y  a  que  celle-cy  ,  qui  nous  puifle 
conibler  de  nos  defplaiiirs  paifez  5  Si 
nous  pouuions  retirer  nos  amis  du 

tom- 
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tombeau,  Sc  ranimer  leurs  cendres 
par  nos  foins ^  nous  ne  nous  confume- 
zu'quem  r*ons Pas  en des  *egrets inutiles  -,  mais 
fufdtare  puis  que  &  mort  n'a  point  do remede, 
non  potes ?  8c  que  la  medecine  qui  peut  conlèruer 
non  luge-  la  vie  ,  ne  la  peut  pas  reftituer  quand 
rem  fi  elle  eft  perdue  ;  nous  pleurons  auec 
d’autant  plus  defojet,  que  noftre  perte 
eft  plus  affleurée  ,  &  nos  larmes  nous 
femblent  d’autant  plus  juftes ,  que  le 
mal  que  nous  fouffrons  ;  eftmoins  ca¬ 
pable  de  remede  :  Aiiïfi  la  Pénitence 
n’eft  point  blafmable  ,  fi  ne  pouuant 
empefeher  vn  crime  qui  eft  défia 
commis  ,  elle  s’abandonne  à  la  Dou¬ 
leur^  fine  trouuant  point  de  moyens 
de  reparer  fon  offence  ,  elle  en  tefi* 
moigne  du  refflentiment  par  fcs  fou- 
fpirs  :  Elle  eft  d’autant  mieux  fondée 
en  cette  creance,  qu’elle  fçait  bien  que 
les  larmes  ne  luy  font  pas  inutiles  ,  & 
que  méfiées  auec  le  firng  de  Iefiis- 
Chrift ,  elles  peuuent  efiacer  tous  fos 
pechez  :  Dans  les  autres  occasions  el¬ 
les  ne  font  point  de  miracles  -,  fi  elles 
confident  les  viuans  ,  elles  ne  relufci- 
tent  pas  les  morts  ;  fi  elles  affeurent  les 
affligez  de  noftre  amour,  elles  ne  les 
deliurent  pas  de  leurs  peines  -,  En  pen¬ 
dant  fecoutir  fes  miferables  >  elles  en 

aug- 
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augmentent  le  nombre ,  &  au  lieu  de 
guérir  le  mal  ;  ,elles  ne  lèruent  qu’à  le 
rendre  contagieux  :  Mais  celles  de  la 
Pcnitence  noyent  les  pechez ,  làuuent 
les  pécheurs ,  &  appaifent  la  jufte  cho- 
lere  de  Dieu  :  Car  il  eft  fi  bon  ,  qu’il 
s’adoucit  d’vn  peu  de  regret;  le  défi- 
plaifir  d’vne  offenlè  luy  tient  lieu  de  là- 
tisfaéHon  ,  &  fçaehant  bien,  que  nous 
ne  pouuons  pas  changer  les  choies 
paffées  ,  il  le  contente  du  repentir  que 
nous  en  auons  ;  comme  il  lit  dans  les 
cœurs ,  &  connoift  les  larmes,  qui  par¬ 
tent  d’vne  véritable  douleur  ,  il  ne 
leur  refulè  jamais  le  pardon ,  &  deuant 
ion  throlhe  il  fuffit  qu  vn  criminel 
confeffe  Ion  impiété ,  pour  en  reçeuok 
l’abolition  :  Dans  le  Tribunal  des  lu¬ 
ges  ,  l’on  confond  fbuuent  le  crime 
auec  l’innocence,  l’on  abfoultvnhom- 
me  qui  deiFend  Ion  péché  par  vn  men- 
fbnge  ,  &  pourueu  qu’il  nie  vn  meur¬ 
tre  qui  n’a  point  de  preuue  ,  il  force 
les  luges  à  prononcer  en  là  faueur; 
Mais  s'il  cede  à  la  violence  des  tour- 
mens,  où  s’il  eft  furpris  en  lès  relpon- 
iès,  fes  larmes  n’effacent  point  Ion  pé¬ 
ché,  &  là  confefïion  ne  luy  conlèrue 
pas  la  vie  :  Dans  la  Penitence,  il  ne  faut 
qu’aduoiier  Ibu  crime,  pourenobte- 
Aa  N  nir 
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nir  le  pardon  ,  les  loix  en  font  fi  dou¬ 
ces,  que  Dieu  oublie  toutes  les  inju¬ 
res,  pourueu  que  les  pécheurs  meflent 
vn  peu  d’amour  dans  leur  repentir ,  8c 
que  la  crainte  des  chaftimens  ,  ne  foit 
pas  l’ynique  motif  de  leur  douleur: 
C’eft  pourquoy  nos  interefts  nous 
obligent  à  deffendre  vne  Paflion ,  qui 
nouseft  fi  aduantageulè,  8c  puis  que 
lefperance  de  noftre  iâlut ,  eft  fondée 
fiir  vne  vertu ,  qui  doit  là  naiflànce  à  la 
Triftefle  ,  nous  en  deuons  fouftenir  la 
caufe ,  &  employer  toutes  nos  raifons, 
pour  authorilèr  celle  qui  nous  ju- 
ftifie. 

La  Miforicorde  ne  trouuera  pas 
moins  de  crédit  parmy  les  hommes 
que  la  Penitence ,  8c  comme  il  n'y  en 
a  point  de  fi  heureux  ,  qui  ne  puifle 
deuenir  mîlèrable  ,  ie  me  perfiiade 
quelle  ne  manquera  point  d’aduo- 
cats  :  Les  calomnies  des  Stoïques  ne  la 
bannirontpas  de  la  terre ,  les  foiblefles 
qu’on  luy*  impute,  ne  terniront  pas  là 
gloire  y  fil’injuftice  abbat  lès  autels,  la 
pitié luy  en dreflera  d  autres ,  &  fi  Ion 
renuerle  lès  temples  de  pierre  &  de 
marbre ,  on  luy  en  baftira  de  viuans  8c 
de  raifonnables*  Us  Tacculènt  d’eftre 
injufte  ,  8c  de  confiderer  pluftoft  le 

mal- 
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mal-  heur  que  le  péché  des  Criminels, 
il  la  blafinent  de  donner  des  larmes  à 
des  perfbnnes  qui  ne  les  méritent  pas, 

8c  de  vouloir  rompre  les  priions ,  pour 
en  tirer  confufèment  les  innocens 
8c  les  coupables  :  Mais  quoy  que  Bonum 
difènt  ces  Phiîofophes  inhumains,  eftdolert 
c*eft  le  meilleur  employ  que  nous dtmalti 
publions  faire  de  la  trifbefïc  ,  c’eft  le 
plus  fàintft  vfàge  delà  douleur,  c’eftle  iUatrifti- 
fèntiment  de  noftre  amele  plus  vni-  tia ,  &fi 
uerfèllement  approuué ,  8c  il  faut  eftre  dtci  P0' 
fbrty  des  rochers ,  ou  auoir  vefcu  par-  tefi^ata 
my  les  tigres  ,  pour  condanner  vne  Al/t^% 
Paflion  fi  raifonnable  :  Elle  prend  fà  adSebaj f. 
naiffance  de  la  mifère  ,  elle  imite  la  Epîft.nf 
Mcre  qui  luy  a  donné  là  vie  ,  8c  elle 
luy  reflemble  fi  fort ,  qu  elle  eft  elle- 
mefine  vne  autre  mifère  j  Elle  s’empa¬ 
re  du  cœur  par  les  yeux  ,  8c  fortant  par 
ou  elle  eft  entrée  ,  elle  fe  refpand  par 
les  larmes  ,  &  s’euapore  par  les  fou* 
fpirs  :  Quoy  qu’onTaccufèd  eftre  foi- 
ble ,  elle  excite  nos  defîrs  ,  8c  nous  in- 
terreflant  dans  l’afflidlion  des  mifèra- 
bles,  elle  nous  donne  des  forces  pour 
lèsafTifter  :  Apres  leur  auoir  tefinoig- 
né  fès  reffenti  mens  par  fès  regrets,  elle 
leur  tefmoigne  fa  puifTànce  par  les  ef- 
Éedls ,  8c  donnant  fès  ordres  du  throf- 
Aa  &  ne- 
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guideft  ne  e^c  eft  affile  >  e^e  oblige  les 
nute  Mi -  yeux  à  les  pleurer  ,  la  bouche  à  les 
fericordia  conlbîer ,  &  les  mains  à  les  Xecourir  ; 
niji  alie-  £jje  defcend  dans  ]es  cachots  auec  les 
rUqudda  pri^mmers  >  elle monte  lur  l’efchafaut 
in  nofbo  auec  les  criminels  ,  elle  affifte  les  affli- 
torde  co -  gez  de  fes  confeils  ,  elle  partage  les 
paj?io,qu*  biens  auec  les  pauures  ,  &  fins  cher- 
vttque  fi  cber  d’autfes  motifs  que  la  milère ,  il 
frbuenire  W  vn  homme  foit  malheu- 

tompelli-  re\ix  ,  pour  le  prendre  en  là  prote- 
inur.Aiig.  élion.  Tous  ces  efforts  ne  procèdent 
lib.  ?.  de  qUe  de  ]a  douleur  ,  &  fi  la  triftefle 
Outt.Dci  n»e{j;0it  po^t  melîée  auec  la  Milèri- 
***'*'  corde,  elle  n’agiroitpas  auec  tant  de 
vigueur  :  Car  l’amour  propre  nous  a 
tellement  delreglez ,  quil  a  falu  que 
la  Prouidence  diuine  nous  ait  rendu 
milèrables  par  la  pieté  ,  pour  nous  in- 
terefler  dans  la  milère  d’autruy,  fi  el- 
diamfic  ^ene  noustouchoit  point  ,  nous  n’en 
inclinât ,  chercherions  pas  le  remede  ,  &  nous 
*tquepro-  ne  longerions  jamais  à  guérir  vn  mal 
pm  pen -  qUi  nous  £roit  indiffèrent  :  Mais 
*tatio°^’  Parce  que  Milèricorde  eft  vne 
làin&e  contagion  ,  qui  nous  rend 
éd  GM*  lènfibles  aux  incommoditez  de  no- 
lire  prochain  ,  nous  luy  aydons  pour 
nous  loulager ,  &  nous  laffiftons  dans 
lès  befoins  ,  pour  nous  deliurer  de 

la 
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la  douleur  qui  nous  pique  :  Ainfi  la 
mifère  nous  enfèigne  la  Mifericorde, 

&  noftre  mal  nous  conuie  à  guérir  cc- 
luy  des  autres.  Qui  pourroit  condam¬ 
ner  vn  fi  iufte  reflentiment ,  &  qui 
oferoit  blafmer  vne  Pafiion  à  qui  nous 
deuons  noftre  innocence  ?  fi  les  mile* 
râbles  font  des  perfonnes  fàcrées ,  les 
mifèricordieux  feront -ils  prophanes? 

Si  nous  refpeélons  ceux  qui  font  atta-  MiJerv* 
quez  par  la  Fortune ,  blafinerons  nous 
ceux  qui  les  afiiftent  ?  fi  nous  admirons  tantA 
la  patience,  mefpriferons-nous  la  corn-  vt  fine 
pafiion  ?  fila  mifore  tire  des  larmes  de  îUacœte- 
nos  yeux,  la  miforicorde  ne  retirera- elle  r*etfieff* 
point  de  louanges  de  noftre  bouche, 

&  n  adorerons -nous  pas  vne  vertu,  ■ n0n 
que  Iefus-Chrift  a  voulu  eonlàerer  en  pofiint: 
fa  pe-rfonne  ?  Auant  le  Myftere  de  Un- 
carnation ,  il  n’auoit  que  cette  Miferi- tmm  *lt~ 
corde  qui  déliüre  les  mal- heureux, 
fans  efprouuer  leurs  mal- heurs  ,  qui  fibrine, fi 
guérit  le  mal  (ans  le  prendre  ,  &  qui  mifericois 
foulage  les  affligez ,  4ns  en  accroiftre  tamen 
le  nombre  :  il  voyoit  nos  mifores ,  &  no?~  ^ 
ne  les  refTéntoit  pas*  fa  bonté  vfent  de 
Ça  puifTance  focouroit  les  miferables,  tneretur. 
&  ne  s’affligeoit  point  auec  eux  :  Mais  JD.  Léo  ï* 
depuis  qu’il  a  daigné  fe  faire  homme,  feTm* 
il  a  méfié  fes  larmes  auec  les  noftres, 
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'  il  a  permis  à  nps  douleurs  de  bleiïer 
fou  arne  ,  il  a  voulu  fouffrir  nos  mi- 
fires  pour  apprendre  la  Mifericorde. 
Il  nous  eft  donc  bien  permis  d’exercer 
vne  vertu  que  Ieftis  -  Chrift  a  pra (Pi¬ 
quée  ,  &  nous  pouuons  bien  deuenir 
mifirables ,  j&ns  intereflèr  noftre  hon¬ 
neur,  puis  que  le  Fils  de  la  Vierge ,  en 
îa  peribnne  duquel  on  ne  peut  pas  re¬ 
marquer  f  ombre  d’vn  défaut ,  a  voulu 
reiîentir  des  affligions  de  fis  amis,  8c 
refpandre  les  larmes  pour  les  plain¬ 
dre  ,  auant  que  de  faire  des  miracles 
pour  les  ficourir.  Auffl  tous  les  Phi- 
loiophes  honorent  cette  Paillon  ,  8c 
pour releuer ion  mérité,  que  les  Stoï¬ 
ciens  fi  font  vainement  efforcez  d’abaii- 
fer,  ils  luy  donnent  vn  tiltre  glorieux, 
8c  l’admettent  en  la  compagnie  des  ver¬ 
tus  :  Ils  reconnoiifent  quelle  peut  fir- 
uir  à  la  Raiibn  dans  toutes  les  rencon¬ 
tres  de  la  vie ,  &  que  pourueu  qu  elle 
s’accorde  auec  la  Iüftice,  quand  elle  affi¬ 
lié  les  pauures, ou  qu’elle  pardonne  aur 
criminels,  il  faudroiteftre  barbare  pour 
&rütt  ne  la  pas  reuerer. 

Mterà  De  tous  ces  diicours,  il  eft  ayfé  de 
ifte  mot  ta  iuger,  qu’il  n’y  a  point  de  Paillon  en 
Rationt ,  noftre  ame ,  qui  ne  puiiTe  eftre  vtile- 
quand9  mcat  ménagée  par  la  Raiibn  &  par  la 

Grâce  ; 
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Grâce  :  Car  pour  repeter  en  peu  depa-  itaprabe- 
rôles  tout  ce  que  nous  auons  dit  en  turMifi- 
cet  ouurage,  l’Amour  fè  peut  changer  ricordia , 
en  vne  (àinfte  amitié,  -  &  la  Hayne  peut 
deuenir  vne  iufte  indignation  ;  Les  fervetJrm 
Defirs  modérez  font  des  fecours  pour  ftve  cùm 
acquérir  toutes  les  vertus,  8c  la  Fuite  indigenti 
ou  l’efloignement  eft  la  principale  tribM- 
deffenfè  de  la  Chafteté  ;  L’Efperance 
nous  anime  aux  belles  aéïions  ,  &  le 
Defèfpoir  nous  détourne  des  entrepri-  Pœtùten - 
fès  temeraires,  La  Crainte  fert  à  la  Pru-  tû  Aug. 
dence ,  &  laHardiefle  à  la  valeur  >  .La/1*’?’ de  . 
Cholere  toute  farouche  quelle  eft,  “***' Dei 
prend  leparty  de  la  Iuftice  ;  La  joye  p 
innocente  eft  vn  auant-gouft  de  la  fé¬ 
licité  ,  &  la  Douleur  eft  vne  courte 
peine  qui  nous  dèliure  des  fiipplices 
eternels  5  fi  bien  que  noftre  fàlut  ne 
dépend  que  de  l’vfàge  des  Pallions ,  8c 
la  Vertu  nefubfifte  que  par  le  bon  em- 
ploydesmouuemens  de  noftre  ame. 
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